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TRAITÉ 


DES  ARBRES  ET  ARBUSTES 

QUI  SE  CULTIVENT  EN  FRANCE  EN  PLEINE  TERRE» 

MAGNOLIA,  Plum.  &  Linn.  LAURIER- 
TULIPIER. 


DESCRIPTION, 

Le  calyce  de  la  fleur  (a)  du  Laurier-Tulipier  efl:  compofd 
de  trois  petites  feuilles  ovales  creufées  en  cuiüeron;  elles 
reffemblent  à  des  pétales  ^  &  elles  tombent  quand  le  fruit  noue. 

Les  pétales  font  au  nombre  de  neuf  ;  ils  font  grands  ^  ob- 
longs,  arrondis  par  le  bout,  creufés  en  cuilleron,  &  attachés 
au  calyce  par  un  appendice  étroit. 

On  apperqoit  dans  le  difque  de  la  fleur  beaucoup  d’étami¬ 
nes  {b)  fiiamenteufes ,  applatieS;  ôc  bordées  à  leur  extrémité  par 
des  fommets  étroits  {de). 
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2.  MAGNOLIA,  Laurier-Tulipier, 

Le  plftil  (é-)  eft  formé  d’un  grand  nombre  d’embryons  ob^ 
longs  qui  font  tous  attachés  à  une  efpece  de  poinçon  pyra¬ 
midal  ;  chaque  embryon  porte  un  ftyle  recourbé  &  contourne 
en  différents  fens  ;  &  à  leur  extrémité  eft  attaché  y  fuivant  la 
longueur  du  ftyle  ^  le  ftigmate  qui  eft  velu. 

Le  fruit  (/)  a ,  dans  fa  perfedion  ,  la  forme  &  la  groffeur 
d’un  œuf  compofé  d’efpeces  d  écaillés  (^)  qui  forment  des 
alvéoles,  dans  chacune  defquelles  eft  une  femence  (A)  affez 
greffe  ,  de  forme  ovale  un  peu  comprimée  fur  les  cotes  ,  ÔC 
qui  pend  à  un  filet. 

Les  feuilles  du  Laurier-Tulipier  font  très- grandes  ,  unies  , 
liffes  ,  polies  ,  d’un  beau  verd  ,  très-brillantes  ôc  d’une  figure 
ovale  très-allongée  ;  elles  reffemblent  affez  à  celles  du  Laurier- 
Cerife,  &  font  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

L’efpece,  n®.  2 ,  eft  commune  à  la  Louyfiane  ;  fes  feuilles 
font  moins  grandes  que  celles  de  l’efpece  n^.  i  ;  elles  font  en 
deffus  d’un  beau  verd,  &  en  deffous  couvertes  d’une  fleur 
bleuâtre:  elles  tombent  l’hyver. 

Cet  arbre  parvient  jufqu’à  la  groffeur  de  nos  Noyers  ;  fa  tete 
eft  bien  arrondie,  &  tellement  garnie  de  feuilles,  quelle  eft 
prefque  impénétrable  à  la  pluie  ôc  au  foleil. 

Son  écorce  eft  grife  ôc  unie  j  fon  bois  eft  blanc ,  tendre  ÔC 
liant. 

Ses  grandes  fleurs  blanches  de  la  forme  des  Tulipes  font  un 
très -bel  effet,  étant  accompagnées  de  la  belle  verdure  des 
feuilles  :  les  fruits  deviennent  d’un  très -beau  rouge  en  1  automne. 

On  a  placé  dans  la  vignette  une  fleur  beaucoup  plus  petite  que 
nature ,  pour  faire  voir  feulement  l’arrangement  des  pétales  ; 
les  autres  parties  de  cette  vignette  font  de  grandeur  naturelle^, 

ESPECES. 

I,  MAGN O  LI A  aïtiffima  flore  îngenti  candido.  Catefb.  ou  TulipiferA 
arhor  Floridana ,  Lauri  longe  amplioribus  fpendentihus  &  denfioribuÈ 
Joliis  y  flore  majore  albo.  Pluk. 

Magnolia  quia  les  fleurs  blanches ,  très-grandes ,  &  des  feuilles 
plus  grandes  que  celles  du  Laurier-Gerile;  ou  LAUiUER-TüLiPiEi?^ 
de  la  Louyfiane». 
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AI  A  Q  N  0  L  I A  y  Launcr -Tulipier, 

Al  yî  G  N  0  L  I ^  Lû-uvi  Jolio  Juhtus  û-lhiazYite.  Catcfb.  yTw  Tulipifera 
Virginiana  ,  Laurinis  foliis  adversâ  garte  rore  ca’uleo  cin5iis  Coni- 
baccijera.  Pluk.  Alm. 

Magnolia  de  Virginie  à  feuilles  de  Laurier  cerife  ,  qui  font 
blanches  en  delTous  ;  ou  Laurier-Tulipier  des  Iroquois. 

Nous  fupprmions  plufieurs  efpeces  de  Magnolia  :  les  unes  qui 
font  trop  délicates  pour  être  élevées  en  pleine  terre ,  ôc  les 
autres  que  nous  ne  connoilTons  pas  affez. 

CULTURE. 

La  plupart  des  femences  qu’on  nous  envoie  de  la  Louyfiane 
iie  lèvent  point  ;  &  nous  fommes  obligés  de  multiplier  les 
Lauriers-Tulipiers  par  les  marcottes. 

Ces  arbres  craignent  trop  le  froid  pour  qu’on  puilTe  les  rif- 
quer  en  pleine  terre  dans  notre  climat  ;  mais  je  fuis  perfuadé 
c[u  ils  y  réuiîiroient  en  Provence  ôc  en  Languedoc:  peut-être 
même  fupporteront-ils  nos  liy  vers  ;  quand  nous  pourrons  en  rif-; 
quer  de  gros  pieds, 

USAGES. 

Le  Laurier-Tulipier  efl:  un  des  plus  beaux  arLres  qu’on  puîfle 
îcultiver;  c’eft  ce  qui  nous  a  engagé  à  en  parler  dans  ce  Traité; 
car  comme  ils  craignent  le  froid  de  notre  climat^  ils  ne  de- 
yroient  pas  y  être  compris. 

Quoique  leurs  graines  foient  très-ameres^  on  dit  que  les  Per¬ 
roquets  de  la  Louyfiane  en  font  très-friands  :  cela  eft  d’autant 
plus  fingulier  ^  que  l’on  peut  regarder  comme  une  réglé  gé¬ 
nérale  ;  que  les  amandes  ameres  font  pernicieufes  aux  oifeaux^ 
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MALUS ,  Toürnef.  Pyrus  ,  Linn.  POMMIER. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  {a)  du  Pommier  font  formées  d’un  calyce{^} 
qui  eft  d’une  feule  piece  divifée  en  cinq ,  &  figurée  eu 
godet;  ce  calyce  porte  cinq  grands  pétales  arrondis  &  difpofés 
ien  rofe. 

Le  calyce  donne  encore  naiiïance  à  une  vingtaine  d’étamî- 
iies  qui  font  terminées  par  des  fommets  figurés  en  olive  ^  ÔC 
divifés  fuivant  leur  longueur  par  une  rainure. 

On  apperçoit  au  milieu  de  la  fleur  un  piftil  formé  d’un  em-=» 
fcryon  qui  fait  partie  du  calyce  ^  ôc  de  cinq  ftyles  allez  longs. 

L’embryon  ou  la  bafe  du  calyce  devient  un  fruit  cîiarnu  {c)  ^ 
srrondi  ^  couvert  d’une  peau  fouvent  colorée  ;  il  eft  terminé 
par  une  couronne  formée  des  échancrures  du  calyce.  Les 
pédicules  ou  queues  qui  attachent  les  Pommes  aux  arbres  ^ 
font  ordinairement  courtes  &  placées  dans  un  enfoncement  qui 
|)enetre  bien  avant  dans  le  fruit.  Cette  circonftance  peut  fervir 
^  diftinguer  les  Pommes  d’avec  les  Poires.  On  trouve  prefque 
toujours  dans  l’intérieur  {d)  cinq  loges ^  quelquefois  quatre 5-  qui 
font  formées  par  une  membrane  dure  ;  chacune  de  ces-  loges 
contient  une  ou  deux  femences  {e)  qui  ont  la  figure  d’une  larme;, 
on  les  nomme  pépins  ;  ils  font  applatis  du  coté  où.  ils  fe  tou^ 
chent^  . , 


6  Ai  A  LU  S  ^  Pommur, 

Il  y  a  des  Pommiers  qui  forment  de  grands  arbres  ^  ôc  d^au- 
tres  de  petits  arbriffeaux. 

Les  feuilles  font  entières^  ordinairement  un  peu  velues,  fur- 
tout  par  deffous,  dentelées  &  comme  ondées  par  les  bords, 
pofées  alternativement  fur  les  branches  :  le  deflous  eh  relevé 
d'arrêtés  faillantes ,  ôcle  delTus  creufé  de  filions. 

ESPECES. 

î.  MALUS  fihejlris  fruElu  valde  acerho.  Inh. 

Pommier  fauvage  ou  fauvageon,  à  fruit  fort  âcre. 

2.,  MA  LUS  JîlveJîris  foliis  ex  alho  variegatis.  M.  C. 

Pommier  fauvage  dont  les  feuilles  font  panachées  de  blanc.. 

3.  MALUS  fore  pîem.  C.  B.  P. 

Pommier  à  fleur  double. 

MALUS  filvejîris  Virginiana  florihus  odoratis.  M.  C. 

Pommier  de  Virginie  à  fleurs  odorantes. 

y.  M  A  IjU  S  fruElifera  flore  fugaci.  PI.  R.  Par. 

Pommier  qui  ne  parole  point  produire  de  fleur;  ou  Pomme-* 
Figue. 

€.  MALUS  fativa  foliis  eleganter  variegatis.  M.  C. 

Pommier  cultivé  dont  les  feuilles  font  très-panachées. 

y,  MALUS  fativa  fruBu  maculis  vitreis  foris  &  intus  notato,  Inh, 
Pommier  à  fruit  tranfparent  ou  de  glace. 

8.  MALUS  pumila  qm  potius  frutex  qudm  arhor,  C.  B.  P, 
Pommier  nain,  dit  de  P  a  r  a  d  is. 

51.  MALUS  exigua  pallidis  florihus.  C.  B.  P. 

Pommier  de  médiocre  grandeur,  dit  DouciN  ou  Fiche  T.; 

^0.  M  ALU  S  fativa  fruBu  fuhrotundo  &  viridi  pâlie fc  ente  ,  acide  dulci.  Inh, 
Pommier  cultivé  dont  le  fruit  eft  arrondi  &  d’un  goût  agréable  , 
ou  Reinette  blanche. 

iî.  MALUS  fativa  fruBu  fplendidè  purpureo,  Inh. 

Pommier  cultivé  dont  le  fruit  eh  varié  de  blanc  5c  de  rouge, 
ou  Ae  ij 
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M  A  L  U  S ,  Pommier, 

\l.  MA  LUS  fativa  fruElu  magno,  intense  ruhentiy  VioU  odore.  Inft. 

Pommier  cultivé  donc  le  fruit  efl:  d\in  rouge  foncé,  ôc  qui 
lent  la  Violette;  ou  Calville  rouge. 

M.  Linneus  n’a  fait  qu’un  genre  des  Poiriers,  des  Coignaf- 
fiers  &  des  Pommiers.  Quoique  les  parties  de  la  frudifîcation 
foient  très-femblables  dans  ces  trois  efpeces ,  nous  avons  cru  que , 
pour  nous  conformer  à  l’ufage ,  &  pour  ne  pas  rendre  un  genre 
trop  nombreux,  il  convenoit  de  les  diftinguer ,  comme  la  fait 
M.  de  Tournefort,  d’autant  que  la  forme  des  fruits  fuffit  pour 
éviter  la  confufion:  car  les  Poires  &  les  Pommes  font  lilfes, 
ôc  les  Coins  font  couverts  de  duvet  ;  la  queue  des  Pommes  eft 
reçue  dans  une  cavité  profonde,  celle  des  Poires  ôc  des  Coins 
tient  à  une  partie  faillante 

Nous  aurions  pu  rapporter  ici  beaucoup  d’autres  efpeces  de 
Pommes,  ou,  fi  l’on  veut,  beaucoup  de  variétés  qu’on  cultive 
dans  les  vergers  ;  mais  nous  avons  jugé  que  cette  longue  énu-^ 
meration  feroit  déplacée  dans  un  Traité  comme  celui-ci.  Nous 
croyons  même  que  plufieurs  des  efpeces  que  nous  avons  rap-j 
portées,  ne  lont  que  des  variétés. 

CULTURE. 

Les  Pommiers  fauvages  croilTent  naturellement  dans  les  fo« 
rets ,  où  ils  forment  des  arbres  de  moyenne  grandeur  :  leurs 
fruits,  qui  font  ordinairement  fort  âcres,  tombent ,  &  leurs  pé¬ 
pins  germent;  ce  qui  fait  qu’on  trouve  ordinairement  fous  les 
Pommiers  beaucoup  de  jeunes  arbres  qu’on  arrache  pour  les 
planter  dans  les  pépinières. 

Pour  fe  procurer  beaucoup  de  Pommiers  fauvages,  on  étend 
fur  une  terre  bien  labourée  l’épailTeur  d’un  travers  de  doigt 
de  marc  des  Pommes  qu’on  a  prelTées  pour  en  tirer  le  cidre  ; 
on  recouvre  ce  marc  d’un  pouce  de  terre,  ôc  au  printemps 
fuivant  elle  fe  trouve  chargée  de  jeunes  Pommiers ,  qu’on  ar¬ 
rache  la  féconde  ou  la  troifieme  .année  pour  leur  couper  le 
pivot  ôc  en  garnir  les  pépinières  ;  c’efî:  fur  ces  Pommiers  fau¬ 
vages  qu'on  greffe  les  Pommiers  que  Ton  veut  éleyer  en  pleui 
yent,. 


g  MALUS,  Pommier, 

Il  y  a  une  efpece  de  Pommier  qui  devient  beaucoup  moins 
orand  que  les  Pommiers  fauvages.  On  le  nomme  Doucin  ou 
%chet,  n°.  P  :  on  fe  fert  de  cette  efpece  pour  greffer  deffus  les 
arbres  qu’on  veut  tenir  en  buiffon ,  mais  quand  le  terrein  leur 
plaît  5  ils  deviennent  fort  grands  ôc  ils  font  long-temps  a  don¬ 
ner  du  fruit  :  ils  font  néanmoins  préférables  aux  Pommiers  fauva- 
geons  pour  faire  de  gros  buiffons  ôc  des  demi-tiges.  On  les  mul¬ 
tiplie  par  le  plant  enraciné  ou  par  les  drageons  qui  fe  trouvent 
au  pied  des  vieilles  fouches  ;  ou  bien  on  en  fait  des  marcottes. 

Enfin  quand  on  veut  avoir  des  Pommiers  très- nains  on  les 
greffe  fur  le  Pommier  nain  nommé  Paradis,  rP.  8,  qui  ne 
s’élève  qu’à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  :  ce  petit  arbre 
fe  multiplie  par  marcottes  ôc  par  boutures. 

Ainfi  les  Pommiers  en  plein  vent  fe  greffent  fur  les  fauva- 
geons  arrachés  dans  les  forêts  ou  élevés  de  pépins;  les  Pom¬ 
miers  en  buiffon  fur  le  Doucin  ,  ôc  les  nains  fur  le  Paradis, 

Les  Pommiers  fe  plaifent  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup 
de  fond  ôc  qui  font  un  peu  humides. 

Ce  n’eft  point  ici  fe  lieu  de  parler  de  la  taille  des  Pommiers 
en  buiffon  ôc  en  efpalier,  puifque  nous  ne  faifons  qu’effleurer 
ce  qui  regarde  les  vergers. 

Les  Pommiers  fauvages  viennent  naturellement  en  Canada 
vers  Niagara. 

USAGE  S, 

Toutes  les  efpeces  de  Pommiers  portent  dans  le  mois  de 
Mai  de  grandes  fleurs,  la  plupart  couleur  de  rofe ,  qui  font 
un  très-bel  effet;  ainfi  le  Pommier  à  fleur  double  peut  être 
mis  dans  les  bofquets  du  printemps. 

Les  Pommiers  ne  peuvent  point  faire  de  belles  avenues  y 
parce  que  leurs  branches  pendent  toujours  fort  bas  ôc  inter¬ 
rompent  le  paffage.  On  voit  néanmoins  en  Normandie  quel¬ 
ques  efpeces  de  Pommiers  à  cidre  qui  foutiennent  bien  leurs 
branches  ,  ôc  qui  ont  affez  le  port  des  Tilleuls. 

On  fait  que  le  fruit  des  Pommiers  eft  très-utile.  Celui  des 
forêts  fert  à  nourrir  les  bêtes  fauves  ôc  les  porcs.  Quantité  de 
pommes  quTn  nomme  à  Couteau  ,  font  très-bonnes  a  manger 
r;rues  ôc  cuites,  à  faire  des  compotes  Ôc  des  confitures.  Les 

Médécins 


Af  A  L  U  S  y  Pommier.  > 

Médecins  les  ordonnent  dans  les  tifanes  pour  calmer  les  toux. 
Les  Pommes  douces  font  laxatives  y  Ôc  les  Pommes  âcres  aftrim 
genres.  Enfin  il  y  a  quantité  de  Pommes  ^  les  unes  aigres  ôc  fu- 
res,  les  autres  âcres,  les  autres  douces,  qui  fervent  à  faire  du 
cidre.  Pour  cela  on  les  écrafe  fous  des  meules  pofées  de  champ  , 
à  peu  près  comme  celle  qui  eft  repréfentée  ci-après  à  l’article 
de  l’Olivier  ;  on  les  palTe  enfuite  fous  de  forts  preffoirs  pour  en. 
exprimer  le  jus,  qu’on  laifiTe  fermenter  dans  de  grandes  tonnes; 
ôc  l’on  fait  ainfi  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin  dans  les  pays 
où  le  Raifin  ne  mûrit  pas. 

Les  Pommes  douces  font  un  cidre  délicat,  agréable  à  boire, 
mais  qui  n’eft  point  de  garde.  On  fait  avec  les  Pommes  fures  ôc 
âcres,  du  cidre  qui  fe  garde  trois  ôc  quatre  ans.  En  mêlant 
ces  différents  fruits  on  varie  la  qualité  des  cidres  ;  mais  ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  d’entrer  fur  cela  dans  un  plus  grand  détail.  Il 
iliffit  de  favoir  que  le  fuc  des  Pommes  fermente  ;  qu’en  premier 
lieu  il  eft  mufcide  ôc  doux  ;  puis  qu’il  devient  piquant  ôc  vineux  ; 
c’eft-là  le  cidre  qu’on  boit  ordinairement:  qu’il  devient  acide, 
ôc  alors  il  tient  lieu  de  vinaigre.  En  diftillant  le  cidre  on  obtient 
un  efprit  ardent  peu  différent  de  l’efprit-de-vin. 

Le  bois  des  Pommiers  fauvageons  eft  moins  dur  que  celui 
des  Poiriers  ,  mais  il  n’a  pas  une  couleur  auffi  agréable  : 
il  eft  plein ,  fort  doux ,  très-liant ,  affez  femblable  à  celui  de 
l’Alizier  ;  il  eft  recherché  par  les  Menuifiers ,  ôc  encore  plus 
par  les  Tourneurs. 

Quoique  les  fleurs  des  Pommiers  paroiffent  au  printemps, 
ôc  qne  les  fruits  ne  mûriffent  que  dans  l’automne ,  on  a  re- 
préfenté  dans  la  planche  les  fleurs  ôc  les  fruits  mûrs  :  on  a 
aufli  affedé  d’y  repréfenter  des  Pommes  rondes  ôedes  Ponime§ 
longues.. 
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MENISPERMUM,  Tourne f.  &  Linn. 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  (a)  de  la  fleur  du  Menifpermum  efl  compofé 
de  fix  petites  feuilles  ovales  ôc  oblongues  ,  qui  tombent 
avant  la  maturité  du  fruit  ;  elles  recouvrent  quatre  ou  fix  péta¬ 
les  {b)  oblongs  &  ovales ,  creufés  en  cuilleron  ,  ôc  difpofés 
en  rofe  ;  dans  l’intérieur  on  trouve  ordinairement  fix  étamines 
allez  courtes.  Le  piftil  (c)  eft  compofé  de  trois  embryons  ÔC 
d’un  pareil  nombre  de  ftyles  terminés  par  des  ftigmates  obtus. 
Les  ftyles  fe  renverfent  ôc  forment  trois  angles  égaux  ;  les 
embryons  (d)  deviennent  autant  de  baies  ovales  (e)  qui  con¬ 
tiennent  chacune  une  femence  (/)  applatie ,  figurée  comme 
un  croilfant. 

Le  nombre  de  toutes  les  parties  de  la  fruétification  de  cet 
arbufte  eft  fujet  à  varier. 

Les  fleurs  font  ralTemblées  par  bouquets.  , 

Cette  plante  eft- farmenteufe  :  elle  n’a  point  demains  ;  mais  elle 
fe  roule  fur  tout  ce  qu’elle  rencontre,  ôc  s’élève  très-haut. 

Ses  feuilles  font  Amples,  allez  grandes,  prefque  rondes, 
échancrées  par  les  bords  ^  portées  fiir  des  queues  alfez  lon¬ 
gues,  ôc  placées  alternativement  fur  les  branches. 

ESPECES. 

î.  MENISFERMUMCanadenfefcandens^umhilicato  folio.  Ad:.  Acad. 

K.  P. 

Menispermum  grimpant  de  Canada,  dont  la  feuille  a  un  um- 
biiicj  ou  Lierre  de  Canada. 

B  ij 
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IQ.  ME NISPERMUM  folio  Heàcraceo.  Hort.  Eltham. 

Men  I  s  P  E  RMUM  à  feuilles  de  Lierre,  ou  Lierre  DE  VlRGlNlS^ 

CULTURE. 

Le  Menîfpermum  fe  multiplie  aifdment  par  des  drageons 
enracinés  5  qui  pouffent  abondamment  autour  des  pieds.  Cette 
plante  fe  plaît  à  l’ombre. 

USAGES. 

Comme  les  feuilles  du  Menifpermum  font  affez  belles  l’été  ^ 
on  peut  employer  cette  plante  pour  en  garnir  les  petites  terraf^ 
fes  :  mais  elle  eft  incommode  en  ce  qu’elle  trace  beaucoup.. 
Des  deux  efpeces  rapportées  ci-deffus  ,  l’une  porte  fes  fruits 
raffemblés  par  bouquets  autour  des  branches  j  l’autre  les  S 
difpofés  en  petites  grappes, 
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DESCRIPTION. 

La  fleur  (a)  des  Neffliers  efî:  compofée  d’un  calyce  (h)  qui 
eft  d’une  feule  piece,  &  qui  fupporte  cinq  pétales  arrondis 
ôc  creufés  en  cuilleron  ;  dans  plufieurs  efpeces,  le  calyce  donne 
aiuTi  quelquefois  naiflance  à  dix  &  fouvent  jufqu’à  vingt  étami-- 
nés  allez  longues^  au  milieu  defquelles  on  apperçoit  le  piftil 
formé  d’un  embryon  qui  fait  partie  du  calyce^  &  de  cinq  flyles 
qui  font  terminés  par  des  ftigmates  arrondis. 

L’embryon  devient  une  baie  ou  un  fruit  charnu  (r)  qui  el^ 
terminé  par  un  umbilic  profond^  ôc  bordé  des  découpures  du 
calyce  qui  forment  une  couronne. 

On  trouve  dans  l’intérieur  (d)  de  plufieurs  efpeces  cinq 
^noyaux  (e)  de  figure  irrégulière  ,  dans  d’autres  deux  ou  trois  ; 
ces  noyaux  quelquefois  font  fort  durs  ;  d’autres-  fois  ce  ne  font 
que  des  efpeces  de  pépins.. 

Les  feuilles  de  toutes  les  efpeces  de  Neffliers  font  pofées 
alternativement  fur  les  branches  >  mais  leur  figure  eft  très^f 
différente  fuivant  les  efpeces. 

Les  Neffliers  proprement  dits  {folio  Lamino^  les  ont  granit 
des,  Amples,  entières,  ovales,  longues,  terminées  en  pointe^ 
&  un  peu  velues. 

Les  Azeroliers  les  ont  découpées ,  plus  ou  moins  profoiï-^ 
iémsntj 
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I^es  feuilles  des  Aube-épines  font  plus  découpées  ôc  plus 
luifantes  que  celles  de  la  plupart  des  AzeroMers. 

Le  Buiflbn-ardent  les  a  entières^  luifantes finement  den^ 
telées  par  les  bords. 

Les  feuilles  des  Amélanchiers  font  ovales^  prefque  rondes,' 
médiocrement  grandes,  finement  dentelées  par  les  bords  ÔC 
d’un  verd  terne. 

Le  genre  des  Neffliers  eft  très-nombreux ,  quand  on  y  com^ 
prend  toutes  les  efpeces  de  M.  de  Tournefort.  M.  Linneus 
en  a  retranché  beaucoup  qu’il  a  réunis  aux  Cratagus  ;  &  la  feule 
différence  qu’il  met  entre  les  Neffliers  &  les  Aliziers  ,  con- 
fifte  dans  le  nombre  des  femences  ou  noyaux.  II  a  laiffé  au 
rang  des  Neffliers  ceux  qui  en  ont  cinq,  ôc  il  a  réuni  aux  AIL 
ziers  ceux  qui  n’en  ont  que  deux.  Nous  aurions  adopté  le  fen^' 
timent  de  ce  célébré  Botanifte,  fi  nous  n’avions  pas  obfervé 
que  le  nombre  des  femences  varie  ,  depuis  un  jufqu’à  cinq, 
dans  les  différentes  efpeces  de  Neffliers  &  d’Aliziers. 

Aî.  de  Tournefort  a  établi  la  différence  de  ces  deux  genres, 
non  lur  le  nombre  des  noyaux,  mais  fur  ce  que  dans  les  Ali¬ 
ziers  les  noyaux  font  dans  des  loges  comme  les  pépins  des  Poires  , 
au  lieu  que  les  noyaux  des  Neffliers  font  dans  la  chair  même 
du  fruit.  Cette  différence  ne  nous  a  paru  ni  affez  frappante ,  ni 
allez  confiante. 

Ainfi  donc  nous  comprendrons  dans  les  Neffliers  toutes  les 
efpeces  dont  M.  de  Tournefort  fait  mention  ;  nous  aurons  feule¬ 
ment  l’attention  de  réunir  les  efpeces  qui  ont  le  plus  de  reffem- 
blance  les  unes  avec  les  autres  ,  &  de  marquer  celles  que  M. 
Linneus  nomme  Aliziers ,  ôc  celles  auxquelles  il  a  confervé  le 
nom  de  Nejjîiers, 

ESPECES, 

NEFFLIERS  proprement  dits ,  qui  ont  les  feuilles  ovales 
entières ,  une  vingtaine  d’étamines  ôc  ordinairement 
cinq  noyaux  durs. 

I.  MES  PI  LU  S  Germanica  J  folio  Laurino  ^  non  ferrato ,  Jive  âIbspilus 
filvejlris.  C.  B.  P. 

ME  SP  I  LU  S  inermif  J  foliif  lanceolaüs ,  integerrimis  ,  tomentofls  ,  ca^ 
lyctbus  acuminatis.  Linn.  Spec. 

.  Neffliers  des  bois  à  feuilles  entières,  non  dentelées.  Quel¬ 
ques-uns  le  nomment  Me  s  lier. 
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2,  ME  ST  ILJJ  S  folio  Laurino  major.  C.  B.  P. 

Ne  F  FL  1ER  cukivé  à  feuille  entière,  non  dentelée,  ^  qui  porte 
de  gros  fruits. 

ME  SP  I  LU  S  folio  Laurino  fine  oficulis. 

Nefflier  à  feuille  entière  de  à  fruits  fans  noyaux. 

ME  SP  I  LU  S  folio  Laurino  major,  frtiÜu  pracoci,  fapidiori,  ohlongo^ 
leviori  feu  rariori  fubfantià.  Hort.  Cathol. 

Nefflier  à  feuille  entière ,  donc  le  fruit  elî  précoce,  oblongji 
6c  dont  la  chair  efl  délicate. 

5.  ME  SP  I  LUS  folio  Laurino  major,  fruUu  minori ,  rariori  fuhjlantià, 
Hort,  Cathol. 

NEFFLiERà  feuille  entière  de  à  petit  fruit  dont  la  chair  efl  délicate, 

Ç.  ME  S  P I  LUS  fruSlu  medio ,  è  rotiindo  ohlongo ,  aufleriori  infutfo ,  coronk 
clausâ.  Hort.  Cathol. 

Nefflier  à  feuille  entière  de  à  petit  fruit  un  peu  allongé  3 
dont  la  couronne  efl  rabattue  fur  1  umbilic. 

7-  ME  S  P I  LUS  aculeata  Amygdali  folio.  In  11. 

ME  SP  I  LU  S  fpinofa  ,joliis  lanceolato-ovatis ,  crenatis ,  calycihus  fniüâs 
ohtufis.  Linn.  Hort.  Cliif. 

Nefflier  épineux  à  feuille  entière  finement  dentelée  :  Tes 
fleurs  ont  beaucoup  d’étamines  j  fes  fruits  contiennent  cinq 
noyaux  fort  petits.  Buisson  ardentouPyrachanta, 

AMELANCHIERiles  feuilles  font  ovales  &  arrondies  ;  leg 
Beurs  contiennent  beaucoup  d’étamines  ;  les  fruits  ont 
tantôt  trois  &  tantôt  dix  pépins  tendres, 

S.  ME  S  P I  LU  S  folio  rotundiori,  fruÜu  ntgro  fuhdiilci.  InfF, 

MESP  IL  US  inermis ,  foliis  ovalihus  ferratis  ,  cauliculis  hirfutis.  Linn., 
Spec. 

Nefflier  à  feuille  ronde  de  à  fruit  doux  ,ou  Amelanchiek 
des  bois.  Cette  efpece  a  dix  pépins  tendres, 

ME  SP  I  LU  S  inermis ,  foliîs  fuhtus  glahris,  ohversè  ovatis.  Gron.Virgv 
ME  SP  I  LU  S  inermis  ,  foliis  ovato-oblongis ,  glabris  ,  ferrât  is ,,  eaute 
inermi.  Linn.  Spec. 

Nefflier  de  Canada  à  feuilles  ovales  6c  liffes,,  ou  Amelanî^ 
CKiER  de  Canada  à  petite  fleur. 
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20.  M  E  S  P I  LU  S  folio  fulrotundo ,  fruÜii  rubro,  Inn". 

JMESP  PLUS  foliis  ovatif ,  integerrimis.  Linn.  Spec, 

Nefflieii  à  feuille  ronde  &  à  fruit  rouge,  ou  CotonAsTERj 
ou  Amelanchier  velu.  Cette  efpece  a  trois  noyaux. 

^ZEROLIER  a  feuilks  de  Poirier^  entières^  finement 
dentelées  y  très-luifantcs  y  ôc  dont  le  fruit  contient 
ordinairement  deux  gros  noyaux  fort  durs. 

:TI.  ME  SP  PLUS  aculcata,  Pyri  folia,  denticulata ,  f^lendens ,  fruPiuîn- 
figni  rutila  ,  Virginienfis.  Pluk. 

CR  A  TÆ  GUS  foliis  lance  olato-ovatis ,  fcrratis,  glahris ,  ramis  Jyi- 
nofis.  Linn.  Spec. 

Ne  F  FL I  E  R., -ou  Azerolier  de  Virginie  à  feuille  de  Poirier 
finement  dentelée,  très-luifante ,  &  dont  le  fruit  eft  d’un  fort 
beau  rouge, 

AZEROLIER  à  feuille  d’Alizier.  Les  feuilles  font  très^ 
femblables  à  celles  de  f  Alizier.  Les  fruits  contiennent 
quatre  ou  cinq  noyaux. 

AA.  ME  s  P  P  LU  s  JCanadenfîs  Sorhi  terminalis  fack.  Infi. 

MESPPP^US  Ayii  folio,  Virginiana ,  fyinis  horrida ,  ^ruSlu  amyU 
coccineo.  Pluk. 

CK  AT  Æ  GUS  foliis  ovatis ,  repando-angulatis  ,ferratis  ,  glabris .  Linn. 
Hort.  Cliff. 

NEFFLiERde  Canada  dont  les  feuilles  reffemblent  aflez  à  celles 
de  PAlizier. 

AZEROLIERS  à  feuilles  découpées  6c  qui  offrent  Eieil 
des  variétés  :  on  en  trouve  qui  n’ont  que  huit  ou  dix  éta¬ 
mines  ^  ôc  la  plupart  de  leurs  fruits  contiennent  >  les  uns  deux 
ôc  les  autres  trois  noyaux. 

33.  M  E  S  P  P  LU  S  /iyii  folio  laciniato.  C.  B.  P. 

A  RO  N I A  Vcterum. 

CRA  TÆ  G  US  foliis  obtufis ,  bitrifidis ,  fubdentatis.  Linn.  Spec,.^ 
Nefflier  à  feuille  découpée,  ou  Azerolier  des  bois. 

ME  SP  PLUS  Apii  folio  laciniato,  fruPlu  majore,  intenfms  rubro  i 
gratioris  favoris.  Hort.  Cath. 

Nefflier  à  feuille  découpée  &  à  gros  fruit  très-rouge  dune 
faveur  agréable ,  ou  Azerolier  à  gros  fruit  rouge. 

""  1$.  MESllLUS 
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ïy*  M  E  SP  1  LU  S  ^pii  folio  laciniato.  Agrios  frutlu  minori  ex  alho  lutef 
cente ,  umbiliciim  versus  turhinato.  Hort.  Cath. 

Nefflier  à  fruit  blanc  jaunâtre,  qui  a  un  peu  la  figure  d\ine 
Poire,  ou  Azerolier  à  fruit  long. 

16.  ME  S  P I  LU  S  Virginiana  fpinis  longioribus ,  rebîis  foliiSj  quodammodo 

auriculatis.  Pluk. 

Nefflier  de  Virginie  à  feuilles  luifantes  &  à  longues  épines, 
ou  Azerolier  à  feuilles  longues  ôc  luifantes. 

AUBE-PIN,  AUBE-EPINE,  ou  Epine-blanche,^ 
Noble-epine.  Les  feuilles  font  découpées  très-profondément, 
Ôc  la  plupart  des  fruits  ne  contiennent  qu’un  noyau  dur. 

17.  ME  S  P I  LU  S  Apîifolio ,  fîlvefîris  fpinofa ,  (ïve  Oxixc^nthj.  C.  B.  P. 
CRATÆGUSfoliisobtuJîs,  bitrifidis ,  ferratis^  Linn.  Hort.  Cliff. 
Nefflier  des  bois  à  feuille  très-découpée,  ôc  à  petit  fruit 

très-rouge,  ou  Aube-épine  des  haies. 

18.  M  E  S  P 1  LUS  fpinofa  ,  five  Oxiacxntha  flore  pleno.  Infl. 
Nefflier  ou  Aube-épine  à  fleur  double. 

Les  fleurs  de  cette  efpece  ont  plufieurs  piftils,  &  il  noue 
quelques  fruits  qui  contiennent  plufieurs  noyaux. 

19.  ME  SP  I L  US  Apiifolio  ,mphylla,flerilis ^robuftioribus fpinis.  H.  Cath. 
Nefflier  des  bois,  ou  Aube-épine  Iférile  à  trois  feuilles 

ôc  à  grandes  épines. 

20.  ME  SP  PLUS  fllveflris ,  fpinofa ,  hirfuta ,  Apii  folio  palmato  ,  fruSltè 

majori.  Hort.  Cath. 

Nefflier  des  bois  épineux,  velu,  à  feuille  découpée  ôc  à 
gros  fruit,  ou  Aube-épine  à  gros  fruit. 

21.  M  E  S  P  I  LU  S  fpinofa ,  five  Ox  ia  c  a  n  tha  Virginiana  maxima.  M .  C, 
Grand  Nefflier  de  Virginie,  épineux,  ou  grande  Aube« 

épine  de  Virginie. 

Nota.  M.  de  Tournefort  fait  encore  mention  d’un  Nefflier  du  Levant 
qui  a  les  feuilles  découpées,  ôc  dont  le  fruit  allez  gros  contient  cinq 
noyaux  :  en  voici  la  phrafe. 

22.  ME  S  P  PLUS  Orientalis  Tanaceti  folio  ,  villofo  ,  magno  fruÜu  pen-> 

tagono  ,  è  viridi  flavefeente.  Cor.  Inlf. 

Nefflier  du  Levant  à  feuille  de  Tanefie  ,  dont  le  fruit  efl 
gros  ôc  relevé  en  cinq  côtes  de  Melon, 

Tome  IL 


Q 


MESPILUS.Neffllerl 


ï8 


CULTURE. 

Toutes  les  efpeces  de  Neffllers  peuvent  s  elever  de  graines; 
Celles  qui  croiffent  naturellement  dans  les  forêts  ^  fournilïent 
du  plant  qu’on  arrache  pour  mettre  en  pépinière.  Mais  quand 
on  veut  faire  des  femis  de  Neffliers ,  il  efl:  bon  d  être  prévenu: 
que  les  femences  ne  lèvent  fouvent  que  dans  la  fécondé  an¬ 
née.  Quelques-uns  par  cette  raifon  ^  mettent  en  automne  les 
fruits  dans  un  pot  ou  dans  une  cailfe  avec  de  la  terre  ^  &  les 
confervent  dans  un  lieu  frais ou  même  à  fair;  ou  bien  ils  en¬ 
terrent  les  pots  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  ;  ils  les  y 
iaiffent  paffer  une  année  entière^  &  ils  ne  les  en  tirent  qu  au 
printemps  de  l’année  fuivante  pour  les  femer  en  planche  :  alors 
les  femences  ne  tardent  pas  à  lever. 

Nous  avons  éprouvé  qu’en  mettant  dès  la  fin  de  Septembre^ 
les  fruits  aufii-tôt  qu’ils  font  murs  ,  lits  par  lits  avec  de  la  terre 
un  peu  humide  ^  &  les  femant  au  printemps  fuivant  dans  des 
terrines  fur  couche,  les  femences  lèvent  dès  la  première  an¬ 
née  ;  c’eft  une  pratique  avantageufe  pour  les  efpeces  rares. 

On  peut  auifi  multiplier  les  Neffiiers  par  des  marcottes  ^ 
&  en  greffant  les  efpeces  rares  fur  celles  qui  font  communes.^ 

Toutes  les  efpeces  de  Neffliers  s’accommodent  affez  bien 
de  toutes  fortes  de  terreins,  excepté  des  terreins  trop  fecs  ou 
elles  ne  font  que  languir. 

C’efl:  une  fort  bonne  pratique  que  de  répandre  beaucoup  de 
fruits  d’Aube-pins,  d’Azeroliers  &  de  Buiffons-ardens  dans  les 
femis  des  bois  ;  car  ces  arbriffeaux  ,  qui  ne  font  aucun  tort  au 
Chêne  ni  au  Châtaignier,  couvrent  la  terre,  font  périr  l’herbe, 
&  le  grand  bois  y  croît  mieux.  Nous  en  avons  auffi  feme  dans 
des  remifes  que  nous  plantions;  les  jeunes  Neffliers  n’ont  paru 
fenfiblement  que  dans  la  troifieme  ou  quatrième  année  ;  mais 
ils  ont  beaucoup  contribué  à  garnir  les  remifes  :  cette  atten¬ 
tion,  qui  n’occafionne  aucuns  frais,  ne  doit  point  être  négligée^'. 

USAGES. 

.  Les  Neffliers,  i,  2,  3,  4,5  ,  donnent  des  fruits  qu’om 
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peut  manger  quand  on  les  a  lailTés  mollir  fur  la  paille.  Le  fruit 
du  n°.  I  a  le  goût  plus  relevé  que  celui  de  toutes  les  autres  ef- 
peces  ;  mais  fefpece  du  n°.  3  eft  préférable ,  parce  que  fon 
fruit  eft  fort  gros.  Le  n°.  2  a  favantage  de  n’avoir  point  de 
noyaux. 

Comme  les  Neffles  commencent  d’abord  à  mollir  par  le  cœur^ 
il  arrive  fouvent  que  cette  partie  eft  pourrie  avant  que  le  delfus 
foit  en  état  d’être  mangé  ;  pour  prévenir  cet  inconvénient  , 
quelque  temps  avant  que  les  Neffles  mollilfent,  on  les  fecoue 
dans  un  van  pour  meurtrir  le  delfus  qui  alors  mollit  aulïi 
promptement  que  le  dedans.  Au  refte  c’eft  toujours  un  fruit 
très-médiocre  ;  il  a  la  propriété  d’arrêter  les  cours  de  ventre. 

Les  Azeroliers  ^  depuis  le  n°.  ii  jufqu’au  lïb  lé,  font  de 
fort  jolis  arbres  dans  le  mois  de  Mai ,  quand  ils  font  en  fleurs  ; 
il  convient  donc  de  les  mettre  dans  les  bofquets  du  printemps. 
Ils  font  aufli  affez  agréables  en  automne  ^  lorfqu’ils  font  char¬ 
gés  de  leurs  fruits  ^  les  uns  rouges  &  les  autres  blancs  :  mais 
comme  dans  ce  temps-là  les  feuilles  ont  prefque  toujours  perdu 
leur  éclat  ^  nous  n’ofons  confeiller  d’en  mettre  dans  les  bof¬ 
quets  de  cette  faifon.  Les  efpeces  qui  portent  de  gros  fruit  peu¬ 
vent  être  cultivées  dans  les  potagers.  Quoique  leur  fruit  foit 
alfez  fade ,  on  s’en  fert  pour  orner  les  defferts  ;  en  Provence 
on  en  fait  des  confitures  qui  font  affez  bonnes. 

On  fera  bien  de  mettre  des  Azeroliers  dans  les  remifes^  parce 
que  leur  fruit  attire  le  gibier.  Ils  n’ont  pas  tant  d’épines  que 
î’ Aube-épine  j  mais  ils  croiffent  plus  vite  y  &  deviennent  plus 
grands. 

L’efpece  du  iff .  1 1  mérite  fur-tout  d’être  cultivée  y  à  caufe 
du  brillant  de  fes  feuilles  &  de  l’éclat  de  fon  fruit. 

Les  Aube-pins,  depuis  le  11°.  17  jufqu’au  21  ,  font  des  ar- 
Lriffeaux  très-agréables  dans  le  mois  de  Mai ,  temps  auquel  ils 
font  en  fleurs  ;  plufieurs  de  ces  efpeces  répandent  une  odeur  des 
plus  gracieufes.  On  pourra  pour  cette  raifon  en  mettre  dans 
îçs  bofquets  du  printemps ,  fur-tout  l’Aube-pin  à  fleur  double, 
qtii  eft  charmant  dans  le  temps  de  fa  fleur. 

.  Comme  les  Aube  -  pins  ont  de  grandes  épines ,  &  qu’ils 
fouffrent  le  croiffant  &  le  cifeau ,  on  en  fait  d’excellentes  haies - 
qui  font  très-jolies  quand  on  a  foin  de  les  tondre.  Nous  avons 
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des  Aube-pins  dont  les  fleurs  n’ont  aucune  odeur;  leurs  feuîllel 
font  un  peu  plus  brillantes  que  celles  des  autres. 

Le  Buiflbn-ardent  ^  iL.  q,  eft  fort  beau  dans  le  temps  de  fa 
fleur  qui  paroît  au  mois  de  Mai  ;  mais  il  eft  encore  plus  agréa¬ 
ble  dans  l’automne  ,  quand  il  eft  chargé  de  cette  prodigieufe 
quantité  de  fruits  rouges  qui  le  font  paroître  comme  en  feu. 

Enfin  les  Amelanchiers  &  les  Cotonafters ,  n"*.  8  ^  p  ôc  i  o  ,  font 
'd’alfez  jolis  arbuftes.  Celui  du  n°.  8  porte  cinq  pétales  qui  font 
longs  &  étroits.  Le  n°.  lo  forme  un  arbufte  très-joli  ;  &  le 
5? ,  qui  relTemble  fort  au  n”.  8  par  fes  feuilles  ^  a  des  pér 
taies  ronds  comme  le  Pyracantha. 

Les  feuilles  de  toutes  les  efpeces  que  nous  venons  de  rappor- 
terq  font  garnies  de  deux  ftipules  à  leurs  pédicules.  L’Epine- 
blanche  a  les  ftipules  cannelées  &  découpées  comme  fa  feuille. 
Le  Nefflier  proprement  dit  ^  a  pour  ftipules  deux  petites  feuilles 
unies  ;  d’autres  enfin  comme  l’Amélanchier  ^  le  Cotonafter  ÔC 
le  Pyrachanta  ont  pour  ftipules  deux  petits  filets. 

Toutes  les  efpeces  de  Neflliers  fe  greffent  les  unes  fur  les 
autres  ;  la  plupart  reprennent  aufli  fur  le  Coignaflier  ^  &  elles 
peuvent  fervir  de  fujets  pour  greffer  deffus  des  Poiriers  qui 
reftent  nains  ^  &  qui  produifent  leur  fruit  plutôt  que  lorfqu’ils 
font  greffés  fur  des  Poiriers  fauvageons.  J’ai  vu^  au  Château 
de  la  GaliiToniere  près  Nantes,  des  Poiriers  de  Virgouleufes 
en  efpalier,  qui  étoient  greffés  fur  Aube-pin^  ôc  qui  donnoient 
du.  fruit,  quoiqu’ils  fuffent  affez  jeunes. 

Toutes  les  efpeces  de  Neffles  paffent  pour  aftringentes. 

Le  n».  22,  dont  M.  de  Tournefort  parle  dans  fon  Voyage^ 
du  Levant,  forme  un  arbre  aufli  gros  que  les  Chênes.  Les  bran¬ 
ches  fe  répandent  de  côté  &  d’autre  ;  les  feuilles  font  d’un  verd' 
pâle,  légèrement  velues  des  deux  côtés,  découpées  jufques  vers 
la  nervure  du  milieu  en  trois  parties  qui  font  dentelées  par  les 
bords  comme  celles  de  la  Tanefie:  les  fruits  qui  naiffent  deux 
ou  trois  enfemble,  reffemblent  à  de  petites  Pommes  d’un  pouce- 
de  diamètre,  partagées  en  cinq  côtes  comme  celles  de  Melon,' 
Leur  écorce  eft  d’un  verd  pâle  ôc  légèrement  velue.  Les  Armé¬ 
niens  mangent  ce  fruit,  quoiqu’il  foit  moins  bon  que  les  Aze- 
rôles.  Je  crois  que  cet  arbre  n’exifte  plus  dans  nos  Jardins. 
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MOLLE,  Tournef,  Schinus~,  Linnj 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  du  Molle  font  compofées  d’un  petit  calyce  dî-» 
vifé  en  cinq  {c) ,  Ôc  de  cinq  pétales  arrondis^  difpofés 
en  rofe  (a).  On  apperçoit  dans  l’intérieur  dix  étamines  (c)  ÔC. 
un  piftil  {d)  formé  d’un  embryon  arrondi  ôc  d’un  ftyle.  L’em« 
bryon  devient  une  baie  ronde  {g) ,  dans  laquelle  on  trouve  unç 
efpece  de  noyau  (/)  qui  eft  comme  une  petite  balle  {e). 

Les  fleurs  font  raffemblées  en  forme  de  grappes  ;  elles  font 
Jd’un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune  :  les  baies  font  rougeâtres.  Les 
fleurs  ôc  les  fruits  ont  un  aromat  piquant^  allez  femblable  au 
poivre. 

Les  feuilles  font  compofées  de  folioles  étroites^  dentelée^ 
par  les  bords ,  terminées  en  pointe  ^  rangées  par  paires  fur  un 
fllet  qui  eft  terminé  par  une  feule.  Elles  ont  aulTi  une  odeu^ 
allez  femblable  au  poivre. 

Souvent  l’on  trouve  des  feuilles  dont  les  folioles  font  zlé 
lernes;  mais  d’ordinaire  elles  font  oppofées, 

ESPECE. 

O L  LE  CluJIi  5  ou  L  E  N  T I  s  c  U  s  Peruvîana^  C»  Es 
Molle,  ou  L  en  xi  s  que  du  Pérou, 


.IZ. 


MOLLE. 

CULTURE. 


Cet  arbre  ^  qui  devient  allez  grand  au  Pérou  ^  s’élève  aî- 
rément  dans  nos  Orangeries;  mais  on  ne  peut  le  conferver 
en  pleine  terre  qu  à  de  très-bonnes  expofitions  ^  en  le  cou¬ 
vrant  avec  foin  ;  encore  ne  faut-il  fy  mettre  que  quand  il  eft 
un  peu  gros.  On  Téleve  facilement  de  graines ,  ôc  on  peut  le 
multiplier  par  des  marcottes. 

USAGES. 

Le  Molle  eft  un  arbre  très-joli  ^  mais  trop  délicat  pour  fervlif 
a  la  décoration  de  nos  bofquets.  Nous  avons  cru  devoir  en 
parler  parce  que  probablement  on  pourroit  Télever  en  pleine 
terre  dans  nos  Provinces  maritimes  ^  principalement  en  Pro¬ 
vence  &  en  Languedoc ,  où  il  pourroit  être  de  quelque  utilité  : 
car  en  faifant  bouillir  fes  baies  dans  feau  ^  on  obtient  une 
iiqueur  vineufe  allez  agréable  ^  qui  eft  diurétique  ;  &  Ton  retire 
de  fa  tige;,  par  incifion  ^  une  réfine  odorante  qui  approche  de 
î.a  gomme  Elemi.  On  dit  que  l’écorce  &  les  feuilles  de  cet 
^rbre  font  réfolutives  ôc  bonnes  contre  les  humeurs  froides. 
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MORUS ,  Tournef.  &  Linn.  MÛrIER; 


DESCRIPTION. 

IL  y  a  des  Mûriers  qui  ne  portent  que  des  fleurs  mâles  ^  6c 
d’autres  qui  portent  des  fleurs  femelles^  ou  quelquefois  des 
fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  le  même  arbre.. 

Le  calyce  des  fleurs  mâles  eft  divifé  en  quatre  pièces 
ovales  ^  creufées  en  cuilleron  ;  elles  n’ont  point  de  pétales ^ 
mais  quatre  étamines  {b)  allez  longues  ^  qui  partent  d’entre  les 
découpures  du  calyce.  Les  fleurs  font  attachées  fur  un  fllet 
en  forme  d’épi  ic). 

Le  calyce  des  fleurs  femelles  eft  divifé  en  quatre  parties  ob^ 
tufes  ^  arrondies;  elles  fubfiftent  jufqu’â  la  maturité  du  fruit, 
point  de  pétales,  mais  un  piftil  (d)  qui  eft  formé  d’un  em- 
flryon  ovale,  &  de  deux  ftyles  alfez  longs  &  recourbés. 

L’embryon  &  le  calyce  deviennent  une  baie  fucculente 
qui  contient  une  femence  ovale  (/) ,  terminée  en  pointe. 

Ces  baies  ou  grains  étant  ralTemblés  fur  un  poinçon  com¬ 
mun,  forment  une  efpece  de  tête  plus  ou  moins  allongée 
qu’on  nomme  Mdre. 

Les  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches, 
mais  il  y  en  a  de  figure  très-différente,  luivant  les  efpeces  v 
les  unes  font  entières,  feulement  dentelées  parles  bords;  d’au¬ 
tres  font  découpées  très- profondément  comme  les  feuilles  de" 
Figuier;  quelques-unes  font  fort  grandes,  d’autres  fort  peti¬ 
tes;  il  y  en  a  de  plus  rudes  les  unes  que  les  autres^  prefque-^ 
toutes  font  d’un  fort  beau  verd  ^  &  très-brillantes,. 
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ESPECES. 

MORUSjruBu  nîgro.  C.  B.  P. 

Me  U  R I  E  K  cultivé  à  fruit  noir. 

MORVS  fruBu  nigro  minori ,  fotiis  eîeganter  laciniatîs.  InÆ' 

M EUR  1ER  â  petit  fruit  noir  &  à  feuilles  très-découpées, 

MORUSfpuBu  alho  minori ,  infulfo.  H.  CatU* 

MEjJitiER  à  fruit  blanc  infipide. 

MO  RU  S  fruBu  mimri  ex  alho  purpurafcente.  Infî, 

Meurier  à  petit  fruit  purpurin.  -'i 

MO  RU  S  Hifpanica  am^lijfimis  foliis  numquam  laciniath. 

Meurier  d’Efpagne  à  très-grandes  feuilles  qui  ne  font  jamaî$ 
découpées. 

MO  RU  S  fruBu  nigro  folio  déganter  variegato.  M.  C. 

Meurier  à  fruit  noir  &  à  feuilles  panachées. 

MO  RU  S  Virginienfis  arhçr  Loti  arhoris  injîar  ramofa ,  foliis  amplif* 
Jïmis.  Pluk. 

Meurier  de  Virginie  à  très-grandes  feuilles^  &  qui  reffemblenG 
au  Micocoulier. 

2.  MO  RU  S  Virginian  a  foliis  latiffimis  fc  abris ,  fruBu  ruhro  longiori.  M.  C. 

Meurier  de  Virginie  à  grandes  feuilles  rudes  au  toucher,  à  fruit 
rouge  éc  fort  long. 

Cette  derniere  efpece  qui  nous  eft  venue  de  la  Louyfîane  ^  6C 
d’auprès  de  Montréal ,  pourroit  être  la  même  que  la  précédentej 
Celui  que  nous  cultivons  n’a  pas  les  feuilles  fort  rudes  ;  ôc  le 
fruit,  qui  a  un  pouce  de  longueur  fur  environ  quatre  lignes 
de  diamètre,  relTemble  à  un  Chaton. 

Il  m’eft  venu,  il  y  a  dix  à  douze  ans,  des  fruits  d’un  Mû-î 
rier  de  Virginie  :  ils  étoient  longs  &  bons  à  manger.  On  les 
a  femés  ôc  élevés  à  Trianon  :  ils  n’ont  point  encore  donné  de 
fruit  ;  mais  les  feuilles  font  dentelées  :  feroit-ce  le  n°,  6  dé¬ 
généré  I 
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CULTURE. 

Les  Mûriers  s’aceommodent  afTez  bien  de  toutes  fortes  de  ter- 
reins  ;  néanmoins  ils  croilTent  beaucoup  plus  promptement  dans 
les  terres  chaudes  Ôc  légères  qui  ont  beaucoup  de  fond  6c  ils 
y  réuiriflent  mieux  que  dans  les  terres  maigres  ou  froides  6c  argib 
îeufes.  D’ailleurs  on  prétend  que  dans  les  terres  trop  maigres 
la  feuille  y  devient  feche  ,  6c  ne  fournit  pas  affez  de  nourriture 
pour  les  vers  à  foie.  On  remarque  encore  que  ces  arbres  font 
très-vigoureux  le  long  des  ruilfeaux  remplis  d’eau  :  mais  on  pré-- 
tend  que  dans  les  terres  humides  6c  gralfes  ,  leurs  feuilles  for^ 
ment  une  nourriture  trop  grolTiere  ,  peu  favorable  à  la  fanté 
des  vers  6c  préjudiciable  à  la  bonne  qualité  de  la  foie. 

J’ai  fait  d’alfez  grandes  plantations  de  Mûriers  dans  des  terres 
très-fortes  ,  6c  dans  des  terres  légères  :  les  premiers  pouifent 
avec  plus  de  vigueur,  6c  ont  leurs  feuilles  plus  vertes.  Mais  ces 
arbres  font  encore  trop  jeunes  pour  que  je  prrilfe  décider  de  la 
différente  qualité  de  leurs  feuilles  d’après  mon  expérience.  Je 
vois  feulement  dans  un  Mémoire  que  m’a  fourni  M.  du  Verger 
du  Mans,  qui  fuit  depuis  quinze  ans,  avec  tout  le  foin  6c fin- 
telligence  poflible ,  la  culture  des  Mûriers ,  que  dans  le  pays 
du  PÆaine,  des  Mûriers  ont  acquis  en  quinze  ans  vingt-un  pou¬ 
ces  de  circonférence ,  au  lieu  que  dans  le  même  efpace  de  temps 
ôc  dans  le  même  terrein ,  des  Ormes  6c  des  Noyers  de  même 
âge  avoient  tout  au  plus  quinze  pouces. 

On  voit  depuis  long-temps  des  Mûriers  noirs  à  gros  fruit  ^ 
plantés  .dans  les  différentes  Provinces  de  France  ;  mais  on  a 
cru  pendant  long-temps  que  le  Mûrier  blanc  ne  pouvoir  réufîir 
que  dans  les  climats  chauds ,  tels  que  font  l’Italie ,  l’Efpagne , 
ia  Provence,  le  Languedoc,  le  Piémont ,  6cc.  Suivant  nos  an¬ 
ciens  Auteurs  d’Agriculture ,  les  Mûriers  blancs  ne  fe  font  éta¬ 
blis  en  France  que  fous  le  régné  de  Charles  IX.  Plufieurs  Gem 
tilshommes  de  Provence  6c  de  Dauphinp ,  qui  fervoieht  en  Sicile, 
frappés  du  produit  de  ces  arbres  pour  la  foie  ,  en  apportèrent  les 
premiers  en  France  dans  leurs  terres  ,  ou  ils  réuflirent  aufli 
bien  qu’en  Italie.  Henri  IV.  perfuadé  de  l’avantage  qui  pourroit 
en  revenir  à  fon  Royaume  ,  ordonna  la  plantation  des  Mûriers; 
niais  les  feules  Provinces  du  Languedoc j,  de  la  Provence,  du 
Tome  IL  D 
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Dauphiné  &  du  Vivarais ^  s’y  fournirent;  &  qui  ignore  combîeîl 
de  richefTes  cet  arbre  a  répandues  dans  ces  Provinces  ! 

Dans  les  Provinces  moins  tempérées^  on  en  planta  feule¬ 
ment  quelques-uns  par  curiofité;  &  ç’en  étoit  allez  pour  prouver 
que  cet  arbre  ne  craint  point  les  gelées.  On  en  eut  encore  une 
preuve  plus  forte  par  la  réulîitc  des  Mûriers  qui  furent  plantés 
dans  les  Jardins  des  Thuilleries  ôc  du  PlelTis-lez-Tours.  On 
rapporte  encore  que  M.  Colbert  ^  frappé  de  la  beauté  de  ces 
arbres^  lit  venir  de  Provence  une  famille  entière,  pour  ten¬ 
ter  délever  des  vers  à  foie  avec  les  feuilles  de  Mûrier  blanc, 
&  que  Chriftophe  Jouard,  choifi  pour  cette  opération,  fut 
furpris  de  la  beauté  des  arbres  qu’il  vit  à  Paris  ,  &  qu’il  fe  pro¬ 
mit  un  heureux  fucces  de  l’entreprife  à  laquelle  le  Miniftre  s’in- 
îérelToit.  Les  tentatives  furent  des  plus  heureufes  ;  mais  le  Mi- 
nillre  mourut,  &  le  projet  fut  abandonné. 

Il  refulte  toujours  de  ces  faits ,  qui  font  rapportés  par  plu- 
fleurs  Auteurs ,  que  les  Mûriers  peuvent  très-bien  réullir  dans 
des  climats  auffi  froids  que  les  environs  de  Paris.  Feu  M.  Orry, 
Controlleur  général  ,  a  favorifé  la  plantation  des  Mûriers 
blancs  ,  dans  la  vue  de  multiplier  en  France  l’éducation  des 
vers  a  foie  :  les  Provinces  de  Touraine,  de  Poitou,  du  Maine 
&  d  Anjou  nous  donnent  des  preuves  récentes  de  la  pollibilité 
qu  il  y  a  de  les  élever  dans  des  climats  allez  froids. 

^11  y  a  plus  :  on  alTure  que  les  plantations  de  Mûriers  ont 
tres-bien  reuHi  en  Irlande ,  &  dans  quelques  Provinces  d’Al¬ 
lemagne  r  il  nous  elî:  venu  du  Canada  des  branches  Ôc  des  fruits 
de  Mûriers  qui  y  crollTent  vers  le  haut  du  Fleuve  Saint  Lau¬ 
rent,  près  Montréal. 

Enfin,  depuis  une  quinzaine  d’années,  M.  du  Verger  en 
eleve  avec  beaucoup  de  fuccès  aux  environs  du  Mans  ;ôc  nous 
dans^  les  plaines  des  environs  de  Pethiviers ,  aulTi-bien  que  fur 
es  rives  de  la  foret  d  Orléans  de  ce  même  côté  :  nous  en  avons 
une  quarantaine  d  affez  gros ,  &  qui  viennent  fort  bien ,  dans 
e  parc  de  Denainvilliers  près  Pethiviers  ,  où  nous  les  avons 
P  antés,  il  y  a  quinze  ou  dix-huit  ans  ,  au  bord  d’un  taillis  où  ils 
n  exigent^  plus  aucune  culture.  Ainfi  je  puis ,  d’après  nos  pro- 
^es  expériences  &  les  Mémoires  qui  m’ont  été  fournis  par 

.  du  Verger ,  donner  tous  les  éclairciffements  qu’on  peut  dé¬ 
lirer  fur  la  culture  des  Mûriers  blancs#- 
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Avant  de  détailler  la  culture  des  Mûriers  ,  il  eft  bon  d’être 
prévenu  que  la  diftinaion  des  Mûriers  blancs  &  des  Mûriers 
iioirs,  n’eft  fondée  ni  fur  la  couleur  de  la  feuille  ou  de  l’ecorce , 
ni  même  fur  celle  du  fruit.  On  appelle  Mtîritrf  noirs,  ceux  qui 
produifent  de  gros  fruits  bons  à  manger,  qui  font  toû, ours  d’un 
rouge  fl  foncé  qu’ils  paroilfent  noirs  ;  &  ceux-la  fe  reduifent  a 
deux  DU  trois  variétés.  Tous  les  autres  Mûriers  font  ranges 
dans  la  claiïe  des  Mûriers  blancs  ^  foit  que  le  fruit  foit  gros  ou 
petit,  noir,  blanc  ou  rouge  ,  &c.  Entre  ceux-ci  il  y  en  a  qui 
ont  leurs  feuilles  blanchâtres ,  d’autres  ’d’un  verd  foncé  ;  les 
uns  produifent  de  très -grandes  feuilles  entières ,  d  autres  de 
très-petites  ,  profondément  échancrées.  Le  fruit  de  tous  ces 
Mûriers  eft  ordinairement  fade  ôc  dégoûtant  On  ne  cultive 
les  Mûriers  noirs  que  peur  leur  fruit  ;  ôc  les  blancs  pour  leurs 
feuilles  ,  qui  fervent  à  élever  les  vers  à  foie.  Nous  en  parle¬ 
rons  plus  amplement  dans  l’article  des  ufages. 

On  peut  multiplier  les  Mûriers  par  la  femence,  par  les  mar¬ 
cottes  ôc  par  les  boutures.  Nous  allons  expliquer  fuccellive- 
ment  ces  différentes  pratiques  ;  je  commence  par  ce  qui  re¬ 
garde  la  graine.  ^  \  1  ^ 

Si  l’on  veut  élever  des  Mûriers  noirs,  on  choifit  les  plus 
étoffes  ôc  les  plus  belles  Mûres  ;  fi  ce  font  des  Mûriers  blancs 
qu’on  fe  propre  de  multiplier,  on  préféré  les  grolfes  Mures 
blanches  qui  fe  trouvent  fur  les  grands  Mûriers  dont  les  feuilles 
font  grandes,  blanchâtres ,  douces,  tendres  ôc  les  moins  ecou 
pées  qu’il  foit  poftible  ;  en  un  mot  on  préféré  les  fruits  des  arbres 
qu’on  nomme  Mûriers  de  bonnes  feuilles  y  ôc  particulièrement  e 
ceux  qu’on  appelle  Mûriers  d  Ejpagne.  ^  ^ 

Pour  recueillir  la  graine  il  faut  que  les  fruits  foient  parvenus  a 
line  parfaite  maturité  :  on  les  laiffe  tomber  deux-memes  :  mais 
il  eft  bon  de  rebuter  ceux  qui  tombent  les  premiers  ;  ils  iont 
ordinairement  altérés  ôc  de  mauvaife  qualité. 

A  mefure  qu’on  ramaffe  les  Mûres  ,  on  les  écrafe ,  ôc  on 
les  met  dans  un  vafe  avec  un  peu  d’eau  pour  fermenter  com¬ 
me  le  vin;  on  les  preffe  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  les 
mains  ,  ou  on  les  foule  avec  une  efpece  de  pilon  de  bois  , 
quand  la  pulpe  eft  attendrie  par  cette  macération  ,  on  ajoute 
beaucoup  d’eau  pour  la  diffoudre.  En  répétant  j^u^iems  oi . 
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ce  lavage  ^  on  jette  avec  l’eau  les  graines  qui  furnagent;  elles  fonÉ 
ordinairement  mauvaifes  :  on  emporte  aufïî  par  ce  procédé  une 
bonne  partie  de  la  pulpe;  &  il  refte  au  fond  du  vafe  un  marc  dans 
lequel  eft  la  bonne  graine.  On  fait  fécher  ce  marc  ;  à  mefure  qu’il 
fe  delfeche  ^  on  l’émiette  avec  les  mains  pour  détacher  les  graines  i 
ôc  quand  il.  eft  bien  fec^  on  en  fépare  la  graine  avec  un  crible. 

Quand  on  acheté  cette  graine  ,  on  doit  la  choifir  groffe  , 
pefante  ^  blonde;  lorfqu’on  fécrafe  ^  elle  doit  répandre  beau¬ 
coup  d’huile  ;  fi  on  la  jqtte  fur  une  pelle  rouge  ^  elle  doit  pétiller. 

La  meilleure  graine  fe  tire  ordinairement  du  Piémont  ^  du 
Languedoc  &  du  Comtat  d’Avignon^  parce  qu’on  y  cultive' 
des  arbres  de  bonnes  feuilles  ;  on  en  tire  aufll  d’Efpagne.  J’en 
ai  eu  de  la  Louyfiane  qui  a  très-bien  réufTi  :  en  général  j’incline  à 
donner  la  préférence  à  la  graine  qu’on  recueille  dans  des  pays  ou 
il  fait  quelquefois  alTez  froid  ;  il  m’a  paru  que  les  arbres  qui  en 
proviennent  en  étoient  plus  capables  de  réfifter  à  nos  gelées. 

On  peut  femer  la  graine  aulTi-tôt  quelle  eft  recueillie ^  ou 
la  conferver  pour  ne  la  mettre  en  terre  qu’au  printemps  : 
ces  deux  pratiques  ont  leurs  avantages  &  leurs  inconveniens. 
Quand  les  automnes  font  chaudes  ôc  humides  ^  une  partie  de 
îa  graine  qu’on  a  femée  immédiatement  après  la  récolte  ^  leve 
avant  l’hyver;  ces  Jeunes  plants  ^  qui  font  alors  très-foibles  ,  pé- 
rilfent^  fi  les  gelées  font  fortes,  à  moins  qu’on  n’ait  foin  de  les 
couvrir.  Les^  graines  qu’on  feme  au  printemps  font  quelquefois 
long-temps  a  lever  ;  &  même  il  en  leve  peu,  fi  la  faifon  eft 
froide  &  feche;  ce  qui  arrive  fouvent  dans  notre  climat. 

Pour  éviter  ces  inconvénients  ;  aufli-tôt  que  les  femences  font 
recueillies,  je  les  mêle  avec  du  fable,  &  je  les  conferve  jufqu’à^ 
îa  moitié  d’ Avril  dans  une  ferre  à  l’abri  de  la  gelée  :  alors 
je  les  feme  avec  le  fable,  ce  qui  eft  plus  avantageux,  parce 
que  cette  graine  étant  fine,  on  court  toujours  rifque  de  la 
femer  trop  épaifle  :  il  faut  tâcher  de  ne  répandre  qu’une  once 
de  graine  fur  une  planche  de  fix  pieds  de  largeur  &  de  vingt^ 
quatre  pieds  de  longueur. 

Pour  femer  la  graine  de  Mûrier ,  on  doit  choifir  une  bonne 
terœ  de  potager  ,  bien  labourée ,  point  trop  grafie ,  mais  légère  : 
î  arbre  yiendroit  mieux  dans  une  terre  qui  auroit  du  fond  ,  mais 
ia  feuille  nen  feroit  pas  fi  bonne*  On  feme  cette  graine  dans 
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quatre  rayons  que  l’on  fait  dans  la  longueur  des  planches  ;  ou 
bien  on  la  répand  au  hazard  fur  la  terre  ,  que  l’on  a  drelfée  au 
rateau  ,  ôc  on  la  recouvre  avec  un  peu  de  terreau.  Il  eft 
alfez  indifférent  de  fuivre  l’une  ou  l’autre  méthode  ;  mais  il 
faut  avoir  l’attention  de  ne  recouvrir  cette  graine  que  d’une 
très-petite  épaiffeur  de  terre  ;  car  fi  elle  eft  trop  enterrée  5 
elle  ne  leve  pas. 

Si  l’on  veut  femer  de  la  graine  qu’on  a  tirée  d  ailleurs^  ÔC 
qui  fe  fera  defféchée  pendant  plufieurs  niois^  on  fera  bien  de 
ia  mettre  auparavant  tremper  au  moins  vingt -quatre  heures 
dans  l’eau  :  on  rejette  comme  mauvaife  celle  qui  fumage  y 
6c  on  avance  la  germination  de  celle  qui  fe  précipite  am  fond. 

Quand  la  graine  eft  en  terre,  elle  n’exige  d’autre  foin  que 
de  tenir  les  planches  nettes  d’herbes,  qu  on  arrache  a  la  main ^ 
ôc  de  les  arrofer  de  temps  en  temps.  On  juge  bien  que  pour 
exécuter  commodément  ces  travaux,  il  faut  pratiquer  des  fen-» 
tiers  entre  les  planches. 

Quand  les  terres  font  de  nature  à  fe  battre  par  les  arrofe- 
ments  ôc  à  former  une  croûte ,  on  donne  un  très-léger  labour 
avec  une  curette.  J’ai  quelquefois  couvert  les  planches  oii  les 
femences  n’étoient  prefque  pas  enterrées  ,  avec  une  legere 
couche  de  mouffe  que  je  retenois  avec  de  petites  baguettes  o- 
ce  moyen  m’a  affez  bien  réulTi. 

La  culture  de  la  première  année  fe  borne  a  arracher^  les 
imauvaifes  herbes  ,  à  arrofer  les  jeunes  plants  quand  on  juge 
qu’ils  en  ont  befoin,  ôc  à  donner  de  petits  binages  à  ia  rnaiiv 
avec  un  crochet,  pour  que  la  terre  ne  forme  point  de  croutea- 
Quand  les  Mûriers  auront  été  femés  par  rayons ,  on  fera  bien 
à  l’entrée  de  l’hyver  de  relever  un  peu  la  terre  pour  les  ré¬ 
chauffer  ;  car  il  y  a  certaines  terres  qui ,  fe  gonflant  par  la 
gelée  ,  s’affaiffent  aux  dégels  ,  ôc  alors  les  jeunes  arbres  fe 
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Si  les  jeunes  Mûriers  étoient  trop  foibles  ,  &  que  leur  bois 
parût  tendre  ôc  herbacé ,  il  feroit  bon  de  les  couvrir  avec  des 
feuilles  pour  les  garantir  des  grandes  gelées. 

La  culture  de  la  fécondé  année  fe  borne  encore  a  arrache^ 
les  mauvaifes  herbes  ,  à  donner  de  petits  binages  ;  ôc  a  arrofei; 
ies  jeunes  arbres  lorfqu  il  fait  fec^ 
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Dans  l’automne  de  la  fécondé  année ,  quand  la  terre  eff 
bien  pénétrée  d’eau,  on  tire  du  femis  tous  les  arbres  qui  ont 
de  petites  feuilles  d’un  verd  très-foncé ,  rudes  comme  celles  de 
l’Orme  ,  ou  profondément  déchiquetées  :  ces  arbres  qui  ne 
font  point  eftimés  pour  la  nourrirure  des  vers ,  fe  plantent  dans 
les  maflifs  de  bois,  ou  fe  mettent  à  part  en  pépinière  pour  être 
greffés ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Les  jeunes  Mûriers  qui  font  chargés  de  bonnes  feuilles  ref- 
tent  dans  le  femis  jufqu’au  mois  de  Mars  ;  &  alors  on  les  arrache 
pour  les  mettre  en  pépinière.  Comme  ces  arbres  font  plus 
précieux  que  les  autres,  on  ne  les  replante  qu’au  printemps, 
fur-tout  dans  les  terroirs  de  l’intérieur  du  Royaume,  qui  font 
très-expofés  aux  gelées  ;  parce  qu^il  eft  d’expérience  que  les 
arbres  nouvellement  plantés  font  beaucoup  plus  fujets  à  être 
endommagés  par  la  gelée,  que  ceux  qui  ont  déjà  pris  poifelTioii 
de  la  terre  par  leurs  racines. 

La  fécondé  ou  la  troifiéme  année ,  quand  le  jeune  plant  ; 
qu’on  nomme  Id.  Ponrette  ^  a  acquis  trois  pieds  de  hauteur,  ôc 
qu’il  eft  gros  comme  le  doigt  à  quatre  pouces  au  deifus  de 
terre  ,  on  doit  l’arracher  pour  le  mettre  en  pépinière  :  fans 
cette  tranfplantation  les  Mûriers  ne  poufferoient  qu’une  racine 
en  pivot ,  &  la  plus  grande  partie  des  arbres  périroit  quand 
on  les  arracheroit  pour  les  mettre  aux  places  où  ils  doivent 
toujours  refter. 

La  qualité  de  la  terre  pour  les  pépinières ,  doit  être  pareille 
à  celle  qu’on  a  deftinée  pour  les  femis  :  fi  elle  a  fuffifamment 
de  fond ,  on  fe  contente  de  lui  donner  pendant  une  année 
plufieurs  labours  à  la  houe ,  en  formant  de  gros  filions ,  pour 
que  la  terre  profite  des  influences  de  l’air.  Si  la  terre  a  peu  de 
fond  ,  on  lui  en  donne  en  la  fouillant  par  tranchées  ;  &  pour 
éviter  le  tranfport  des  terres ,  on  fait  en  forte  que  le  déblai 
d’une  tranchée  ferve  de  remblai  à  une  autre. 

Dès  le  commencement  du  printemps,  fi-tôt  que  la  terre 
eft  allez  reffuyée  pour  être  travaillée  ,  on  dreffe  le  terrein  , 
ôc  l’on  forme  au  cordeau  des  rigoles  qui  doivent  être  éloignées 
îes  unes  des  autres  de  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds ,  à 
compter  du  milieu  d’une  rigole  jufqu’au  milieu  d’une  autre. 
Si  la  plantation  a  beaucoup  d’étendue,  on  pratique  de  diftance 
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en  diflance  ^  des  allées  plus  ou  moins  larges  ^  &  quelques  ren¬ 
tiers  afin  de  donner  de  l’air  à  la  pépinière  ,  ôc  encore  pour 
faciliter  le  travail  de  cette  culture. 

On  profite  des  beaux  jours  du  mois  de  Mars  pour  planteif 
la  pépinière  i  ôc  voici  comme  il  convient  d’exécuter  cette 
opération. 

Un  homme  patient  &  adroit  eft  chargé  d’arracher  le  plant  ; 
&  on  doit  lui  recommander  de  ménager  les  racines  le  plus 
qu’il  fera  polTible.  Un  autre  coupe  le  pivot,  rogne  les  raci¬ 
nes,  retranche  les  branches  mal  placées,  &  forme  trois  lots; 
dans  l’un ,  il  met  les  plus  gros  arbres  ;  dans  un  autre ,  les 
moyens;  &  dans  le  troifieme,  les  petits. 

Comme  le  gros  plant  &  le  moyen  doivent  être  plantés  à 
part,  on  porte  le  plant  à  deux  ouvriers  qui  font  chargés  de 
planter  dans  différens  endroits  de  la  pépinière  ces  deux  fortes 
de  plants.  A  l’égard  du  troifieme  lot ,  on  peut  en  former  des 
palifîades  ,  comme  on  fait  avec  les  charmilles  ;  ou  bien  on  lo» 
bine  en  carreaux  ;  c’eft-à-dire ,  qu’on  plante  ces  petits  arbres 
dans  des- planches,  laiffant' feulement  fix  ou  huit  pouces  de 
diftance  entre  chaque  pied ,  afin  qu’ils  puiffent  fe  fortifier  pen¬ 
dant  quelques  années ,  après  quoi  on  les  met  en  pépinière 
comme  ceux  dont  nous  allons  parler. 

Les  Planteurs  ayant  un  genou  en  terre ,  placent  les  Mûriers 
dans  le  milieu  des  rigoles ,  à  dix-huit  pouces  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  fe  dirigeant  fur  un  cordeau  bien  tendu  ;  ils  recouvrent 
les  racines  avec  de  la  terre  ,  qu’ils  font  couler  avec  la  main 
dans  le  fond  des  rigoles-  ;  ils  arrangent  bien  les  racines  ;  ils 
preffent  la  terre  avec  la  main  ;  &  allant  toujours  en  reculant ,  ils 
iailfent  le  plant  en  cet  état:  des  Ouvriers  qui  fuivent,  achèvent 
de  remplir  la  rigole  avec  une  houe.  Si  les  terres  font  de  nature 
à  retenir  l’eau,  on  bombe  un  peu  la  terre  au  pied  des  jeunes 
Mûriers  :  fi  les  terres  imbibent  l’eau  aifément ,  on  met  toute  la 
terre  à  plat.  Quelques-uns  penfent  qu’il  efi:  avantageux  dans 
les  terreins  fecs,  de  creufer  un  peu  la  terre  vers  le  pied  des 
Mûriers,  ou  de  tenir  l’entre-deux  un  peu  bombé  :  mais  cette 
pratique  me  paroît  affez  inutile  ;  car  les  Mûriers  craignent  plu¬ 
tôt  la  trop  grande  humidité  que  la  terre  feche. 

On  a  foin  de  conferyer  un  peu  de  beau  plant  dans  le  femis^ 
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afin  de  remplacer  les  Mûriers  qui  périroient^  ôc  de  tenir  îâ 
pépinière  toujours  bien  garnie. 

Ces  arbres  ainfi  plantés  ^  n’exigent  d’autre  foin  pendant 
îes  deux  premières  années^  que  d’être  labourés  au  moins  trois 
fois  dans  le  cours  de  chaque  année  ^  avec  cette  attention  de 
ne  pas  faire  les  labours  trop  profonds  auprès  des  arbres ,  pour 
ne  point  endommager  les  racines. 

Il  y  a  des  Cultivateurs  qui  prétendent  qu’il  faut  réceper  tous 
ces  jeunes  arbres  dans  la  troilieme  année  ^  fans  diftinêtion  de 
ceux  qui  font  gros  ou  petits^  droits  ou  tortus  :  mais  nous  ne 
fommes  point  dans  cet  ufage  ;  nous  nous  contentons  d  elaguer 
proprement  les  arbres  qui  le  dirigent  bien  ^  &  nous  ne  réce- 
pons  que  ceux  qui  ^  malgré  ce  foin  ^  ne  forment  point  une 
tige  droite,  ou  qui  paroilfent  languilfants.  Néanmoins  nous 
nous  abftiendrons  de  blâmer  la  pratique  contraire  à  notre  ufa¬ 
ge,  d’autant  que  du  Verger  paroît  la  regarder  comme  im¬ 
portante  pour  avoir  de  belles  tiges. 

Si  les  branches  qui  fortent  d’une  fouche  récepée  ,  fe  pan- 
choient  trop  horizontalement  au  lieu  de  s’élever  droit ,  on 
pourroit,  plutôt  que  d’y  mettre  des  perches  ou  tuteurs  qui  exi¬ 
gent  de  la  dépenfe  &  endommagent  fouvent  les  arbres,  mé¬ 
nager  une  branche  qui  prendroit  une  direêlion  contraire,  &  on 
uccolleroit  avec  du  jonc  ces  deux  branches  pour  leur  faire  pren¬ 
dre  une  fituation  verticale  ;  &  pour  ne  point  avoir  un  arbre  four¬ 
chu,  on  couperoit  au-delTus  du  lien  la  branche  qu’on  fe  propofe 
;de  retrancher  dans  la  fuite. 

Il  eft  bon  d’être  prévenu  que  les  Mûriers  pouffent  beaucoup 
de  branches  gourmandes  ;  car  fi  l’on  négligeoit  de  les  retran¬ 
cher  jufque  fur  la  tige  ,  il  feroit  impoffible  d’avoir  des  arbres 
dont  la  tige  fût  bien  formée.  Il  faut  cependant  laiffer  fubfifter 
toutes  les  menues  branches  qui  contribuent  à  faire  prendre  de 
la  groffeur  au  maître  brin  ;  car  fi  on  les  retranchoit ,  on  n’au- 
roit  que  des  tiges  en  houffine,  quVn  ne  pourroit  jamais  bien 
diriger.  Mais  fi-tôt  qu’une  de  ces  branches  latérales  prend  trop 
de  groffeur ,  il  faut  la  retrancher  en  quelque  faifon  que  ce  foit* 
11  ne  faut  point  auffi  laiffer  le  haut  de  l’arbre  trop  chargé  de 
branches.  C’eft  pourquoi  depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu’à  celui 
de  Septembre^  il  faut  vifiter  très-fréquemment  les  pépinières , 

ôc  coupei’ 
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&  couper  continuellement  les  branches  qui  prennent  trop  de 
vigueur;  fans  quoi  Ton  ne  parviendra  jamais  à  avoir  des  arbres 
de  belle  tige. 

Le  principal  objet  qu’on  fe  propofe  quand  on  éleve  des 
Mûriers  ,  étant  de  fe  procurer  des  feuilles  pour  nourrir  des 
vers  à  foie ,  il  feroit  avantageux  de  tenir  les  tiges  fort  baffes  , 
ahn  d’avoir  plus  de  facilité  à  cueillir  ces  feuilles.  Mais  comme 
on  plante  fouvent  les  Mûriers  autour  des  pièces  de  terre ,  ou 
en  quinconce  dans  celles  qu’on  labourre  à  la  charrue^  on  eft 
obligé  d’élever  leurs  tiges  ,  afin  que  les  chevaux  ôc  les  bœufs 
puilfent  paffer  deffous.  Ce  n’eft  donc  que  dans  la  quatrième 
QU  cinquième  année  ^  lorfqu’on  peut  leur  ménager  des  tiges 
de  fept  pieds  de  hauteur,  qu’on  commence  à  leur  former  la 
tête,  en  retranchant  les  branches  fuperflues ,  en  coupant  l’ex- 
trêmité  de  celles  de  la  cime,  qui  s’élèvent  trop  ,  &  en  retranchant 
Ibigneufement  toutes  les  branches  qui  font  le  long  de  la  tige. 

Dans  la  fixieme  année,  on  peut  tirer  quelques  arbres  de  cette 
pépinière,  ôc  l’on  continue  d’en  arracher  jufqu’à  la  neuvième 
&  dixième  qu’on  enleve  tout,  fauf  à  rabattre  à  mi-tige  ou  en 
buiffon  les  arbres  foibles.  Mais  il  ne  faut  tirer  de  la  pépinière 
que  des  arbres  forts  ,  fi  l’on  fe  propofe  de  faire  une  belle 
plantation. 

Il  eft  fupcrflu  d’avertir  que  jufqu’à  ce  qu’on  ait  entièrement 
vuidé  la  pépinière,  il  faut  toujours  l’entretenir  nette  d'herbes 
par  de  bons  labours. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  tant  que  les  Mûriers  n’ont 
pas  à  leur  tête  du  bois  de  trois  ans,  ils  font  trèS' délicats  :  la 
grêle  &  les  gelées  leur  caufent  des  chancres,  qui  obligent  de 
les  réduire  à  mi-tige,  ou  même  de  les  réceper.  Au  contraire, 
quand  ces  arbres  ont  la  tête  formée  de  bois  mûr ,  &  qu’ils 
font  pourvus  de  belles  racines  ,  ils  font  moins  expofés  à  çes 
accidents  que  beaucoup  d’autres  arbres  :  iis  fubfiftent  dans  les 
plus  mauvaifes  terres. 

Avant  de  paffer  à  la  tranfplantation  des  Aîûriers  ,  nous  de¬ 
vons  avertir  qu’un  des  plus  sûrs  moyens  d’avoir  de  belles  feuil¬ 
les,  eft  de  les  greffer.  Les  greffes  réuffiffent  en  fente  ,  en  écuffon 
&  en  fifffet,  fur-tout  quand  on  greffe  les  Mûriers  d’Efpagne 
fur  nos  Mûriers  à  petite  feuille  ;  mais  à  l’égard  des  autres , 
Tome  IL  E 
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l’écufTon  efl  îa  méthode  dont  le  fuccès  efl  le  moins  certain^ 

On  voit  dans  prefque  tous  les  livres  d’Agriculture  ^  quoîi 
peut  greffer  les  Mûriers  fur  POrme  :  je  n'oferois  affûter  que  cette 
greffe  n’aura  jamais  de  fuccès  ;  cependant  je  l’ai  tentée  bien 
des  fois  inutilement,  &  j’ai  bien  des  raifons  de  penfer  quelle 
ne  peut  pas  réuffir. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Mûriers  croiffoient  bien  plus 
vite  dans  les  terres  légères  ôc  fubftantieufes  ;  nous  devons  ajou¬ 
ter,  en  parlant  de  îa  tranfplantation ,  que  cet  arbre  a  allez 
bien  réufli  dans  des  terreins  îablonneux  ou  graveleux ,  maigres 
&  allez  arides,  dans  lefquels  la  Bruyere  venoit  à  peine  :  ils  ne 
léiiffilfent  abfolument  point  dans  les  fables  trop  mouvants  :  il 
n’y  a  que  quelques  efpeces  de  Pins  qui  s’accommodent  de  ces 
fortes  de  terreins.  Voyez  l’article  Pin  us.. 

On  plante  fouvent  les  Mûriers  en  bordures  autour  des  piè¬ 
ces  de  terre  &  le  long  des  chemins,  afin  que  les  racines  en 
s’étendant  dans  la  terre  des  chemins,  ces  arbres  puilfent  en 
partie  fubfifter  de  cette  terre  qui  relie  inutile. 

Il  faut  choifir  pour  ces  plantations  les  plus  b,elles  tiges  & 
les  plus  fortes  ,  afin  que  les  arbres  puilfent  mieux  réfiller  à 
quantité  d’accidents  qui  font  toujours  plus  fréquents  auprès  des 
chemins. 

On  plante  aufïi  des  Mûriers  en  quinconce  dans  des  pièces 
de  terre  environnées  de  foffés  ;  on  laboure  le  delfous  à  la  char¬ 
rue  ,  ôc  l’on  y  feme  quelques  menus  grains  pour  fe  rédimer 
des  frais  des  labours.  En  ce  cas  on  plante  ordinairement  les 
arbres  éloignés  les  uns  des  autres ,  afin  que  les  grains  profitent 
mieux.  Comme  ces  arbres  font  alors  en  quelque  façon  à  l’abri 
de  tout  accident  ,  on  peut  les  tenir  plus  bas  de  tige  pour 
avoir  plus  de  facilité  à  en  cueillir  les  feuilles.  Mais  il  ne  faut 
jamais  femer  fous  les  Mûriers  ,  ni  Sain-foin ,  ni  Luzerne ,  ni 
les  autres  herbes  de  prés,  qui  font  contraires  à  tous  les  arbres ^ 
<Ôc  particulièrement  aux  Mûriers. 

Dans  les  parcs  bien  clos,  on  peut  planter  des  taillis  de  Mû¬ 
riers  ,  en  plantant  ces  arbres  après  les  avoir  étêtés ,  à  une  toife  ôc 
demie  ,  ou  deux  ou  trois  toifes  les  uns  des  autres.  On  laboure 
ces  taillis  pendant  trois  ou  quatre  ans,  comme  une  vigne  ;  Ôc  fi 
Ja  terre  fe  trouve  bonne;  on  peut  fe  difpenfer  d’y  faire  enfuite 
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ai’cuns  labeurs.  Nous  en  avons  ainfi  abandonnés  qui  viennent 
afl'ez  bien.  Ces  arbres  en  buiffon  font  un  ^eu  p  us  printaniers 
que  les  autres  :  on  a  beaucoup  de  facilité  a  cueillir  leurs  feuil¬ 
les  ;  &  il  tient  beaucoup  d'arbres  dans  un  petit  terrein.  Ces 
avantages,  qu’on  ne  doit  point  négliger  quand  on  fe  propole 
d’élever  des  vers^  engageront  fans  doute  a  faire  de  ces  taillis, 
quand  même  onjeroit  oblige  de  leur  donner  tous  les  ans  un 

ou  deux  labours  à  la  houe.  j  tv/ta  . 

On  peut  aulTi,  dans  les  parcs  ,  former  des  paliffades  de  Mu- 
tiers  qu’on  plante  comme  la  Charmille  ;  elles  fervirqnt  1  été 
à  la  décoration  ,  5c  au  printemps  on  pourra  en  retirer  une 
bonne  Quantité  de  feuilles  pour  la  nourriture  des  vers. 

Enfin  fi  dans  les  parcs  il  fe  trouve  des  monticules ,  o"  Jeq 
bien  de  planter  des  Mûriers  aux  différentes  expofitions  ;  &  U 
fera  bon  d’en  mettre  même  quelques-uns  en  efpalier  le  ong 
des  murs  :  on  fe  procure  par  ces  attentions  des  feuilles  hâtives 
&  des  feuilles  tardives  ;  ce  qui  peut  être  très-avantageux  a  la 

nourriture  des  vers.  •  i 

Pour  planter  des  palilfades  de  Mûriers ,  on  fera  des  rigoles 
proportionnées  à  la  grolfeur  du  plant;  pour  le  refte,  on  oit 
fe  conformer  à  ce  que  nous  difons  dans  l’article  du  Charme. 

Voyez  Carp INU  s,  ,  r  i 

Pour  planter  les  taillis ,  on  fera_  des  tranchées  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  largeur ,  à  deux  toifes  &  demie  ou  trois  toi 
fes  les  unes  des  autres;  ôc  l’on  plantera  les  arbres  dans  ces 
chées  à  une  pareille  diftance,  toujours  en  échiquier.  Un  obler- 
vera  qu’il  faut  les  planter  plus  ferrés  dans  les  mauves  terreins 
que  dans  les  bons  ;  ces  arbres  qui  do'ivent  être  allez  forts  , 
feront  coupés  à  fix  ou  huit  pouces  au  deffus  de  terre  ;  c  elt 
pourquoi  on  choifira  pour  ces  plantations  des  arbres  mal  n-, 

^  A  l’égard  des  quinconces ,  où  l’on  met  des  arbres  de  quatre 
pieds  &  demi,  ou  de  cinq  ou  fix  pieds  de  tige ,  a  quatre  ou  cinq 
toifes  les  uns  des  autres,  par  rangées  éloignées  de  fept  a  huit 
toifes,  pour  rendre  la  culture  des  champs  plus  aifee ,  on  peut 
fe  difpenfer,  fur -tout  lorlque  le  terrein  eft  bon,  de  faire  des 
tranchées.  Il  fuffit  alors  de  faire  des  trous  de  quatre  pieds  ou 
quatre  pieds  fie  demi  d’ouverture,  fur  deux  pieds  ou  deux  pieds 

Üj  IJ 
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&  demi  de  profondeur^  &  l’on  y  plante  les  arbres  fans  les 
^têter.  On  procédé  de  même  pour  les  filets  le  long  des  chemins. 

On  peut  faire  les  trous  &  les  tranchées  en  été  ^  en  automne 
ou  en  hyver:  il  eh  même  avantageux  qu’ils  relient  ouverts 
long-temps  ;  la  terre  qu’on  en  aura  tirée  en  deviendra  meil-' 
ïeure  :  mais  il  ne  faut  commencer  la  plantation  que  quand  tous 
les  trous  feront  faits.  On  fera  bicn^  fur-tout  dans  les  mauvais 
terreins^  de  mettre  d’un  côté  la  terre  qui  paroîtra  la  meilleure^ 
pour  s’en  fervir  à  recouvrir  les  racines  ;  ôc  de  l’autre  la  plus 
»mauvaife  ^  avec  laquelle  on  achèvera  d’emplir  le  trou. 

Quand  on  fe  prépare  à  faire  la  plantation  ^  on  remplit  les 
tranchées  &  les  trous  avec  la  mauvaife  terre  &  la  médiocre 
qu’on  mêle  grolTierement  enfemble  ^  ôc  on  foule  un  peu  le 
terrein  à  mefure  qu’on  met  de  la  terre  :  c’efl  pour  cela  qu’il  faut 
éviter  de  faire  cette  opération  par  un  temps  trop  humide^  pour 
ne  point  corroyer  la  terre.  îl  faudroit  même  s’abflenir  de  la 
fouler ,  fl  le  terrein  étoit  argilleux  ;  car  on  lui  feroit  un  tort 
confidérabie  ;  en  ce  cas  on  doit  planter  plus  près  de  la  fu- 
perfîcie  ^  afin  que  les  arbres  ne  s’enterrent  point  trop ,  quand 
la  terre  vient  à  s’^affaiffer  d’elîe-même. 

Lorfque  les  trous  ôc  les  tranchées  font  remplis  jufqu’à  dix 
ou  douze  pouces  de  la  fuperficie,  on  met  ^  fur-tout  aux  en¬ 
droits  ou  doivent  être  pofés  les  arbres  fix  pouces  d’épaiffeur 
de  la  meilleure  terre  j  ôc  à  chaque  endroit  où  les  arbres  doivent 
être  plantés ,  on  pofe  des  jalons  qu’on  aligne  bien  proprement. 

^  On  peut  faire  les  plantations  en  Automne ,  dans  les  mois 
d  Oêlobre  ôc  de  Novembre  ;  ou  au  Printemps  .  dans  les  mois 
de  Mars  ôc  d’ Avril. 

Je  préféré  les  plantations  du  printemps,  quand  les  pépinie^ 
res  font  a  portée  de  f  endroit  où  les  arbres  doivent  être  plan¬ 
tes  :  c  eft  encare  ce  que  j’obferve  à  l’égard  de  tous  les  arbres  qui 
font  un  peu  tendres  aux  grandes  gelées  ,  parce  qu’elles  endom¬ 
magent  toujours  plus  les  arbres  nouvellement  plantés.  Mais 
quand  on  tire  les  arbres  de  loin,  on  eft  prefquc  toujours  obligé 
de  les  planter  en  automne ,  pour  éviter  que  le  haie ,  qui  elî 
fouvent  très-grand  au  printemps  ,  n’endommage  les  racines. 

Dans  le  cas  où  I  on  tire  les  arbres  de  loin  ,  on  doit  enve- 
îopper  foigneufement  les  racines  ayec  de  la  litieie  ou  de  la 
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fougere  >  pour  les  défendre  de  la  pluie  &  de  la  gelee  ^  ôc 
prendre  garde  cj^ue  les  tiges  ne  forent  écorchees  fur  les  voi^-' 
tures. 

Lorfque  les  pépinières  font  à  portée  de  l’endroit  où  l’on 
plante  ,  il  faut  mettre  un  ou  deux  hommes  adroits  &  attentifs 
a  la  pépinière  pour  arracher  &  leur  recommander  de  bien 
ménager  les  racines  qu’il  faut  tenir  longues,  &  prendre  garde 
de  les  forcer.  Deux  Jardiniers  armés  de  ferpettes  &  de  volins 
bien  tranchants  ,  tailleront  les  branches  ôc  les  racines  ;  car  on 
n’étête  point  les  Mûriers  qu’on  ne  doit  point  tranfporter  fut 
des  voitures.  Des  Manouvriers  porteront  les  arbres  aux  Plan¬ 
teurs  ;  il  doit  y  en  avoir  au  moins  trois  ;  un  qui  tient  la  tige 
des  arbres ,  un  qui  lui  donne  les  ordres  neceffaires  pour  qu  ils 
foient  bien  alignés ,  ôc  un  qui  couvre  les  racines  avec  la  meif- 
ieure  terre,  ôc  qui  a  l’attention  d  y  mettre  la  main  de  temps  en 
temps,  afin  qu’il  ne  relie  point  de  vuide  entre  les  racines;  ce 
même  ouvrier  termine  l’opération  en  formant  une  petite  butte 
de  terre  au  pied  de  l’arbre ,  ôc  la  foulant  avec  le  pied  ,  ahn 
que  les  tiges  ne  fe  deverfent  point. 

Dans  les  terres  légères  ôc  feches ,  on  peut  mettre  au  pied 
des  arbres  une  couche  de  feuilles  de  bruycre ,  de  fougere  ou. 
de  litiere  ,  qu’on  charge  d’un  peu  de  terre  pour  empêcher  que 
le  vent  ne  l’emporte.  Par  cette  précaution,  on  empeche  1  ar^ 
deur  du  foleil  de  pénétrer  jufqu’aux  racines  ;  ôc  les  arbres  re'-, 
prennent  plus  sûrement. 

Dans  les  endroits  où  l’on  ne  peut  pas  interdire  l’entrée  dü 
bétail,  il  fera  nécelfaire  d’entourer  la  tige  des  arbres  avec  des 
épines  ;  fans  cette*  précaution ,  la  plus  grande  partie  des  arbres 
fe  trouveront  dérangés  de  leur  alignement,  ou  tout-à-fait  ren- 
yerfés. 

Quand  une  fois  les  Mûriers  font  repris  ,  ils  n’exigent  que  les 
foins  ordirraires  qu’on  donne  a  tous  les  arbres  de  haute  tige  : 
tenir  la  terre  en  labour,  conferver  la  tige  nette  de  branches^ 
enfin  élaguer  affez  la  tête  pour  que  les  branches  s  élevent  fans 
eonfufion.  La  feuille  devient  alors  plus  belle  ôc  de  meilleure 
qualité  pour  la  nourriture  des  vers.  On  reconnoîtra  par  expé¬ 
rience  que  les  Mûriers,  qui  feront  laboures  avec  plus  de  foin^ 
donneront  plus  de  feuilles  ;  ôc  que  ces  feuilles  fei^ont  de  meilleure 
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qualité.  On  remarque  que  quand  les  Mûriers  font  très-chargés 
de  branches,  leurs  feuilles  viennent  très -petites  ôc  de  mé¬ 
diocre  qualité  pour  la  nourriture  des  vers.  C’eft  pourquoi  les 
Piémontois  font  dans  f  ufage  de  divifer  leurs  Mûriers  en  trois , 
quatre  ou  cinq  coupes  ;  &  tous  les  ans  ils  en  étêtent  une. 
Au  lieu  de  les  étêter^  on  peut  fe  contenter  de  retrancher  les 
menues  branches,  ôc  de  raccourcir  les  groifes,  en  retranchant 
celles  qui  font  mal  placées. 

On  fait  un  tort  confidérable  aux  Mûriers ,  quand  on  les 
effeuille  trop  jeunes  pour  en  nourrir  des  vers.  On  peut  bien  , 
fans  inconvénient ,  retrancher  à  la  ferpette,  ou  avec  le  cifeau, 
toutes  les  branches  mal  placées  qui  fe  trouvent  aux  paliffades , 
aux  arbres  en  buiffon,  ôc  même  dans  les  pépinières,  pour  les 
•donner  en  bourgeon  aux  jeunes  vers  à  la  fin  d’ Avril  ou  au 
commencement  de  Mai  ;  mais  il  ne  faut  ébroffer  à  la  main 
que  les  gros  Mûriers  replantés  depuis  huit  à  dix  ans. 

Le  Mûrier  blanc  a  beaucoup  de  feve  dans  les  bons  terreins, 
Lorfque  les  hyvers  font  doux,  il  ne  perd  fes  feuilles  qu’à  la 
fin  de  Décembre.  En  ly^o  l’hyver  ayant  été  extrêmement 
doux  ,  ôc  la  terre  fort  humeêlée  ,  ils  montrèrent  des  feuilles 
de  neuf  à  dix  lignes  de  diamètre  dès  le  mois  de  Février  dans 
les  terreins  avancés.  On  crut  devoir  en  profiter ,  ôc  l’on  ,  fit 
éclorre  des  vers  ;  mais  une  gelée  qui  furvint  dans  le  mois 
d’ Avril ,  détruifit  toutes  ces  feuilles  ;  les  arbres  en  repoufferent 
de  nouvelles ,  qui  furent  encore  perdues  par  une  autre  gelée  qui 
furvint  au  commencement  de  Mai,  laquelle  fut  affez  vive  pour 
endommager  pareillement  les  pouffes  des  Chênes  ôc  des  Or¬ 
mes.  On  ne  put  alors  nourrir  les  vers  éclos  qu’avec  des  feuilles 
racornies  qui  fe  trouvèrent  à  l’abri  du  nord  ;  ces  vers  fouffrirent 
beaucoup ,  ôc  la  plus  grande  partie  mourut. 

Cette  obfervation  prouve  i».  qu’il  eft  toujours  dangereux  de 
faire  éclorre  trop  tôt  les  vers,  ôc  qu’on  fera  bien  de  ne  comp¬ 
ter  que  fur  les  feuilles  du  commencement  de  Mai.  2°.  Que 
les  Mûriers  font  capables  de  grandes  produêlions ,  puifqu’il  y 
en  a  qui ,  après  avoir  perdu  deux  feuilles  par  la  gelée  ,  ont 
dté  dépouillés  une  troifieme  fois  pour  nourrir  les  vers ,  fans 
qu’ils  aient  paru  en  fouffrir  fenfiblement.  On  croit  communé¬ 
ment  qu’il  eft  avantageux  de  donner  une  année  de  repos  aux 
arbres  foibles. 
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J’ajouterai  ici  une  obfervation  que  m’a  communiquée  M. 
î’Abbé  Nollet  dont  on  connoit  l’exaditude  dans  l’examen  des 
faits  phyfiques.  En  voyageant  en  Italie  ,  il  a  remarqué  qu’en 
Tofcane  ,  &  fur-tout  aux  environs  de  Florence  ,  les  habitants  , 
avec  moitié  moins  de  Mûriers  que  n’en  cultivent  les  Piémontois , 
trouvoient  le  moyen  ,  toutes  proportions  gardées  ^  d’élever  &  de 
nourrir  le  double  de  la  quantité  de  vers  à  foie.  Ils  obfervent  pour 
cela^  de  ne  faire  éclorre  leurs  vers  qu’en  deux  temps  différents. 
Les  premiers  vers  étant  éclos ^  fe  nourriffent  delà  première  dé¬ 
pouille  des  Mûriers  ;  &  lorfqu’ils  ont  produit  leur  foie  ^  les  ha¬ 
bitants  font  éclorre  d’autres  vers  ,  qu’ils  nourriffent  de  la  fécondé 
récolte  des  mêmes  arbres.  Il  arrive  quelquefois  que  la  première 
famille  de  ces  vers  manque  &  qu’il  faut  avoir  recours  à  une 
troifieme  opération  ;  mais  il  faut  pour  cela  obtenir  la  permiffion 
expreffe  du  Miniftre  de  l’Empereur.  Cette  police  ne  s’exerce  fans 
doute  que  dans  la  vue  de  maintenir  le  commerce  de  la  foie^  ôc  non 
pour  ménager  les  Mûriers  ;  car  ces  habitans  font  obligés ,  faute 
de  fourage ,  de  nourrir  leurs  beftiaux  de  feuilles  de  toutes  fortes 
d’arbres  &  d’arbuftes  qu’ils  mêlent  avec  quantité  de  feuilles  de 
Mûriers  dont  ces  animaux  font  très-friands  ,  &  on  leur  donne 
de  celles-ci  tant  que  les  arbres  peuvent  en  fournir,  fans  crain¬ 
dre  que  les  Mûriers  ainfi  dépouillés  ôc  expofés  au  foleil  très- 
ardent  de  ce  pays  en  reçoivent  le  moindre  dommage. 

Si  l’on  fe  propofe  de  multiplier  les  Mûriers  par  marcottes,’ 
on  choift  de  jeunes  Ô>c  vigoureux  Mûriers  de  la  plus  belle 
feuille  ,  plantés  dans  le  meilleur  terrein ,  ôc  dont  la  tige  ait 
près  de  terre  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre  ;  on  coupe 
ces  arbres  ,  qu’on  nomme  Meres  ,  à  quatre  pouces  de  terre. 
Ces  fouches  pouffent  au  printemps  fuivant  quantité  de  bran¬ 
ches  qu’on  ménage  foigneufement.  Quand  elles  ont  acquis  un 
bon  pied  de  hauteur,  on  tranfporte  auprès  de  ces  fouches  une 
quantité  fuffifante  de  bonne  terre  franche ,  dont  on  couvre  la 
naiffance  de  toutes  leSr  jeunes  branches ,  qu’on  étend  de  tous 
côtés  en  les  retenant  avec  des  piquets  ôc  des  crochets  de  bois; 
ôc  après  avoir  bien  foulé  la  terre,  on  laiffe  ainf  cqs  Meres  pem 
dant  deux  ans.  Dans  la  troifieme  année  on  déchauffe  la  fouche  , 
ôc  ordinairement  les  jeunes  branches  ont  affez  pouffé  de  racines 
pour  être  irûfes  en  pépinière  ;  on  eff  fur  par  ce  moyen  d’ayoiç 
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des  arbres  de  bonne  feuille  ^  fans  être  obligé  de  les  greffer. 

On  peut  encore  multiplier  les  Mûriers  blancs  par  boutures. 
Pour  cet  effet  on  coupe  quantité  de  jeunes  branches  vigoureui'es 
tout  près  QU  tronc  ou  des  groffes  branches  &  on  les  plante 
dans  des  rigoles  à  fix  pouces  les  unes  des  autres.  On  les  dé¬ 
fend  du  foleil  ^  ôc  on  les  cultive  comme  nous  l’expliquons 
dans  harticle  où  nous  traitons  particulièrement  des  boutures. 

Quand ^  par  le  moyen  des  marcottes^  des  boutures  ou  des  grai¬ 
nes  ^  on  s’eft  pourvu  d’une  grande  quantité  de  Mûriers  ^  on  peut 
en  former  des  quinconces^  qu’on  étêtera  tous  les  trois  ans  com¬ 
me  des  fouches  d’Ozier  ;  &  dans  cette  troifieme  année  on 
donnera  aux  jeunes  vers  les  branches  chargées  de  feuilles. 

Dans  les  autres  années  les  feuilles  feront  belles  &  faciles  à 
cueillir.  Il  efl:  vrai  que  ces  arbres  ne  dureront  pas  long-temps: 
mais  on  aura  foin  d’en  élever  en  pépinière  ^  pour  remplacer 
ceux  qui  périront. 

Quand  les  automnes  font  douces  ôc  humides  ^  les  Mûriers 
confervent,  comme  nous  l’avons  dit  ^  leurs  feuilles  très-tard. 
Alors  l’extrémité  des  jeunes  branches^  qui  n’ont  pas  acquis  une 
parfaite  maturité  ,  font  endommagées  par  les  gelées  ;  mais  le 
lefle  de  l’arbre  n’en  fouffre  pas?  ôc  je  ne  connois  que  l'hyver 
de  1705)  qui  les  ait  fait  périr;  encore  la  plupart  repoufferent 
du  pied;  du  moins  en  Languedoc  ôc  en  Provence. 

USAGES, 

On  cultive  les  Mûriers  à  gros  fruit  noir  ;  11°.  i  ;  à  caufe  de 
leur  fruit  qui  eft  bon  à  manger  ^  ôc  qu’on  eftime  être  très-fain. 
C’eft  en  cela  que  confifte  le  mérite  de  cet  arbre  ;  car  on  fait 
peu  de  cas  de  fes  feuilles  pour  les  vers  à  foie ,  ôc  elles  per¬ 
dent  ordinairement  leur  éclat  de  bonne  heure  ;  ainfi  les  Mûriers 
de  cette  efpece  ne  peuvent  fervir  pour  la  décoration  des  bof- 
quets  d’automne.  D’ailleurs  iis  Gioiffent  bien  plus  lentement 
que  les  Mûriers  blancs. 

Les  autres  efpeces  ne  font  d’aucune  utilité  relativement  à  leur 
fruit  mais  leurs  feuilles  font  infiniment  utiles  ^  puifqu’elles  fer¬ 
vent  a  la  nourriture  des  vers  à  foie.  Les  efpeces  ,  n°.  2^3  ôc  4  , 
font  piéfépables  à  toutes  les  autres  pour  élever  les  jeunes  vers, 

parce 
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parce  que  leurs  feuilles  font  tendres  &  délicates; 

Les  Mûriers  qu’on  trouve  à  la  Louyfiane  dans  l’étendue  de 
deux  cens  lieues,  en  remontant  le  fleuve  depuis  la  mer  jufques 
vers  les  Arkanfas,  de  même  que  ceux  d’Efpagne  qui  donnent 
de  très -grandes  feuilles,  fourniffent  beaucoup  de  nourriture 
aux  vers  :  mais  les  uns  difent  qu’il  ne  faut  s’en  îérvir  que  quand 
ies  vers  font  devenus  gros  ,  parce  que  ces  feuilles  font  trop  dures 
pour  les  jeunes  vers  ;  d’autres  au  contraire  prétendent  que  ces 
feuilles,  qui  font  tendres  quand  les  vers  font  petits ,  conviennent 
à  ces  jeunes  infeétes  qui,  étant  bien  nourris,  en  deviennent 
plus  robuftes ,  ôc  qu’elles  caufent  des  maladies  aux  gros  vers. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  Mûriers,  on  rejette  ceux  qui  ont 
ies  feuilles  fort  échancrées.  Il  eft  certain  que  celles  qui  les  ont 
entières  font  préférables,  parce  qu’elles  fourniflent  plus  de 
nourriture  aux  vers  ;  mais  il  n’eft  pas  fûr  que  celles  qui  font 
échancrées  leur  foient  pernicieufes,  comme  quelques-uns  le 
prétendent  :  car  fouvent  on  trouve  fur  le  même  arbre  des 
feuilles  entières  ,  ôc  d’autres  échancrées  ;  quelquefois  un  jeune 
arbre  qui  portoit  des  feuilles  entières ,  n’en  donne  que  d’écham 
crées  lorfqu’il  eft  devenu  grand  ;  ôc  un  arbre  dont  les  feuilles 
étoient  échancrées  ,  en  donne  d’entieres  quand  on  l’a  étêté  ; 
mais  ces  obfervations  ne ‘doivent  pas  difpen'fer  d’écuUonner  les 
Mûriers  à  petites  feuilles  avec  des  Mûriers  de  belles  feuilles. 

Les  fleurs  des  Mûriers  n’ont  aucun  éclat ,  Ôc  ces  arbres 
pouffent  fort  tard  ;  ainfi  il  ne  convient  point  d’en  mettre  dans 
les  bofquets  printaniers.  Mais  comme  plufieurs  efpeces  ont 
de  belles  ôc  grandes  feuilles  qui  confervent  leur  verdeur  juL 
qu’aux  gelées,  on  peut  les  employer  pour  la  décoration  des 
bofquets  d’été  ôc  d’automne;  ils  ont  feulement  le  défaut  de 
tacher  les  habits,  quand  leurs  fruits  mûrs  viennent  à  tom¬ 
ber  :  fans  cet  inconvénient  les  Mûriers  ,  qui  branchent  beau¬ 
coup  ,  feroient  très-propres  à  former  des  tonnelles ,  des  ber¬ 
ceaux  ôc  des  paliffades  ;  car  on  peut  les  tailler  fans  rifque 
avec  le  cifeau  ou  avec  le  croiffant. 

Tous  les  Mûriers  blancs  ,  dont  il  y  a  beaucoup  de  variétés," 
parce  qu’on  les  éleve  de  femence,  portent  des  fruits  doutiez 
oifeaux  font  tellement  friands ,  que  l’on  remarque  que  ceux  qui 
font  engraiffés  avec  ces  fruits  ,  font  un  excellent  manger.  On 
Tome  JL  E 
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doit,  polit  cette  raifon,  mettre  cette  efpece  de  Mûriers  dans  les 
remifes  ,  fi  la  terre  eft  afifez  bonne  pour  qu’ils  puiflent  y  fubfifter. 

On  fait  encore  un  autre  ufage  des  Mûriers  ;  on  fait  rouir 
leur  bois  dans  l’eau;  &  l’écorce  filamenteufe  qui  fe  détache^ 
fert  à  faire  des  cordes. 

Comme  le  bois  des  Mûriers  eft  affez  dur,  il  eft  bon  à  faire 
différents  ouvrages ,  outre  des  caiffes  &  des  barrils  pour  renfer¬ 
mer  des  marchandifes.  Il  réfifte  à  l’eau,  &  l’on  en  fait,  dans  le 
Comtat  d’Avignon  &  dans  la  Provence,  des  féaux  pour  les 
puits  &  des  futailles  pour  le  vin.  En  Languedoc  les  Char¬ 
rons  en  font  des  jantes  de  roues.  On  m’a  alfuré  qu’on  pouvoir 
en  faire  d’affez  belle  menuiferie  &.  différents  ouvrages  de  Tour; 
fa  couleur  jaune  eft  affez  agréable  à  la  vue.  Les  Conftrudeurs  de 
bateaux  emploient  les  branches  pour  faire  des  courbes  ôc  des 
chevilles  ou  gournables.  Ces  arbres  cependant  ne  fourniffent 
guere  que  des  pièces  de  douze  à  quinze  pouces  de  diamètre  : 
quand  ils  font  plus  gros  le  cœur  eft  ordinairement  altéré.  Les 
gros  Mûriers  qui  font  fains  dans  le  cœur,  fervent  encore  à 
faire  des  pièces  de  charpente. 

Les  Mûres  noires  mangées  à  jeun  dans  leur  pleine  maturité,,’ 
paffent  pour  être  laxatives  &  adouciffantes  ;  leur  firop  ,  quand 
elles  font  un  peu  vertes,  facilite  l'expe^loration ,  &  il  arrête  les 
diarrhées.  On  en  fait  auffi  des  gargarifmes  pour  calmer  les  inflam¬ 
mations  de  la  gorge ,  &  pour  déterger  les  ulcérés  de  Is 
bouche. 

L’écorce  des  racines  eft  âcre  &  fort  amere  ;  néanmoins 
elle  lâche  le  ventre,  &  leve  les  obftruêiions. 

Le  fuc  des  Mûres  noires  fert  à  colorer  plufieurs  liqueurs  ÔC 
quelques  confitures:  quoique  ce  fuc  foit  inutile  pour  la  teinture  j 
il  imprime  au  linge  &  aux  doigts  une  couleur  rouge  qui  s’en- 
leve  difficilement.  Le  Verjus,  le  fuc  de  Citron,  l’Ofeille  ôc 
les  Mûres  vertes  emportent  ces  taches  de  deffus  les  mains  5 
mais  pour  le  linge ,  le  plus  court  eft  de  mouiller  l’endroit  taché  ^ 
&  de  le  fécher  à  la  vapeur  du  foufre  ;  l’acide  du  Vitriol,  quï 
s’échappe  du  foufre  ,  emporte  fur  le  champ  la  tache. 
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MYRTVS,  Tournef.  (&  Lin  N.  MYRTE. 


description. 

A  fleur  [ab]  des  Myrtes  eft  compofée  d’un  calyce  (ç) 
H  .d’une  feule  piece  divifée  en  cinq,  qui  fubfifte  jufqu’a  la 
;^rité  du  fruit.  Ce  calyce  porte  cinq  pétales  ovales  entiers, 
un  peu  creufés  en  cuilleron  ;  &  il  donne  naiffance  a  beaucoup 
d’étamines  alfez  longues,  terminées  par  des  fommets  fort  pe¬ 
tits.  Entre  les  étamines  on  apperçoit  un  pilhl  (d)  compolé  d  un 
embryon  qui  fait  partie  du  calyce  ,  &  d’un  ftyle  plus  court  que 
les  étamines  :  ce  ftyle  fe  termine  par  un  ftigmate  obtus. 

L’embryon  devient  une  baie  ovale  (f)  terminée  par  un  um- 
bilic  qui  eft  recouvert  par  les  bords  du  calyce.  Cette  baie  con¬ 
tient  (f)  plufieurs  femences  (g)  qui  ont  la  forme  dun  rem. 

Les  feuilles  font  toujours  pofées  alternativement  furks  bran¬ 
ches  ;  elles  ont  une  odeur  agréable  ,  &  ne  tombent  point  pen¬ 
dant  l’hyver.  Ces  feuilles  font  quelquefois  petites  &  ovales ,  quel¬ 
quefois  plus  allongées  ,  d’autres  fois  plus  grandes  &  PO'^ues, 
fuivant  les  différentes  efpeces.  Elles  font  unies  ôc.  luifantes 
comme  celles  du  Buis.  ^  rn 

especes. 


I. 


5. 
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MYRTUS  latifoUa  Romand.  C.  B.  P. 
Myrte  Romain  à  grandes  feuilles. 

MYRTUS  latifolia  Bætica ,  vel  foliis  Laurinïî. 
Myrte  à  grandes  feuilles  dEfpagne  ou  a 


C  B.  P.  ' 

feuilles  de  Laurier. 


MYRTUS  fdvefl fis  foliis  acutijjlmis.  C.  B.  P, 
Myrte  des  bois  à  feuille  très-étroite. 

MYRTUS  foliis  minimis  &  mucronatis.  G.  B.  P, 
Myrte  à  petite  feuille  pointue. 
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5*  MYRTUS  minor  vidgaris.  C.  B.  P, 

Petit  Myrte  ordinaire. 

C  MYRTUS  Hifpanica  latifolia ,  fruElu  alho.  Infî. 

Myrte  d’Efpagne  à  grande  feuille  &  à  fruit  blanc: 

7.  MYRTUS  mlnoT  vulgaris ,  foliis  ex  luteo  variegatis,  H.  L.  Bat; 

Petit  Myrte  à  feuille  panachée  de  jaune^ 

MYRTUS  îatifoliu  flore  Tnuliijjlkî^. 

Grand  Myrte  à  fleur  double. 

Nous  ne  parlerons  point  de  plufieurs  autres  efpeces  ou  Va5 
nétés  de  Myrte,  qui  font  encore  plus  délicates  que  celles  donç 
nous  venons  de  donner  les  noms. 

CULTURE, 

Les  Myrtes  fe  multiplient  de  femences ,  de  marcottes  &  de 
boutures.^  Dans  nos  climats  ils  ont  peine  à  fupporter  les  ge- 
iees,  &  1  on  y  eft  obligé  de  les  tenir  dans  les  orangeries,  ou 
même  ils  fe  dépouillent ,  fi  Ion  n  a  pas  l’attention  de  les  tenir 
a  portée  des  portes  &  des  fenêtres,  afin  qu’ils  jouiffent  de  l’air 
dans  les  temps  doux  ôc  humides.  Nous  ne  les  aurions  pas 
compris  dans  cet  ouvrage,  fi  nous  n’en  avions  pas  vu  en  pleine 
terre  dans  les  Provinces  maritimes,  favoir,  dans  la  Provence  . 
le  Languedoc,  la  Normandie,  l’Aunis  ,  la  Bretagne,  ôcc* 

.On  peut  greffer  les  Myrtes  les  uns  fur  les  autres. 

USAGES, 

Dans  les  pays  où  l’on  pourra  élever  les  Myrtes  en  pleine 
terre ,  ils  feront  un  tres-bel  effet  dans  les  bofquets  d’hyver  ôt 
dans  ceux  d’été  ;  car  ces  arbriffeaux  font  fort  agréables  dans  le 
temps  de  leur  fleur  qui  paroît  ordinairement  dans  le  mois  d’Août* 
Les  Myrtes^  à  fleur  double  &  ceux  dont  les  feuilles  font  pa^. 
nachées ,  méritent  fur-tout  d’être  cultivés^ 

Les  feuilles  &  les  baies  des  Myrtes  font  aftringentes  &  recom¬ 
mandées  pour  affermir  les  dents  qui  ont  été  ébranlées  par  le  fcor- 
Dut.  Les  Baies  qu  on  nomme  Myrtilles  entrent  dans  plufieurs  em¬ 
plâtres  ôc  onguents  :  on  les  emploie  en  Allemagne  pour  faire 
une  teinture  ardoifée  qui  a  cependant  peu  d’éclat. 

Les  feuilles  de  Myrte  entrent  dans  les  fachets  d’odeurs  ôc  dans 
les  pots-pourris.  Au  Royaume  de  N-aples'&  dans-la  Calabre,  0% 
fe  fert  des  mêiiies  feuilles  pour  tanner  les  cuirs,. 
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NE  RIO  N,  Tournef.  Nerium,  Linn.’  . 

nÉrION,  ou  LAURIER-ROSE. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (^)  du  Nérion  ont  un  petit  calyce'  (h)  d'nne 
J  feule  piece^  divifé  en  cinq  parties  qui  fe  terminent  en 
pointe.  Ce  calyce  fubfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit  ^  ôc  porte 
un  pétale  (c)  qui  a  la  forme  d’un  tuyau  allez  long,  fort  évafé 
à  fon  extrémité ,  où  il  eft  divifé  en  cinq  grandes  parties  ar¬ 
rondies,  évafées,  ôc  qui  forment  comme  une  efpece  de  petite 
rofe,à  la  hauteur  des  échancrures;  chacune  eft  garnie  d’un  ap¬ 
pendice  frangé  {Ne6iarium), 

On  trouve  dans  l’intérieur  cinq  étamines  aflez  courtes,  qui 
fe  réunilfent  par  leurs  fommets  ;  elles  ont  la  forme  d’un  fer 
de  lance,  ôc  font  furmontées  d’un  long  filet. 

Le  piftil  eft  compofé  d’un  embryon  {d)  arrondi,  fur  lequel 
irepofe  prefque  immédiatement  le  ftigmate. 

Cst  embryon,  qui  eft  divifé  intérieurement  en  deux  loges  j 
deyient  une  efpece  de  filique  (/}  longue  ^  prefque  cylindrique^, 


N  E  R  I  O  N,  Ninon. 

qui  fe  fepare  en  deux  fuivant  fa  longueur  ;  elle  renferme  des 
femences  [e)  oblongueS;,  couronnées  dune  aigrette  ;  &  rangées 
comme  des  écailles  dans  la  filique. 

Cet  arbrifleau  pouffe  de  longues  baguettes  qui  fe  divifent 
en  plufieurs  branches  -,  lefquelles  font  garnies  dans  toute  leur 
longueur  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux ^  longues ,  étroites, 
terminées  en  pointe  ^  unies  ôc  fans  dentelure  ,  relevées  en  def- 
fous  d'une  feule  nervure  j  le  verd  de  ces  feuilles  eft  terne  ÔC 
foncé.  Les  fleurs  viennent  à  l’extrémité  des  branches  j  elles  y; 
font  raffemblées  par  bouquets. 

,E  S  P  E  C  E  S. 

’r,  ne  RIO  N  florihus  ruhefcentihus.  C.  B.  1\ 

Nérion  à  fleur  rouge. 

2.  NERION florihus  alhis.  C.  B.  P. 

É  R  I O  N  à  fleur  blanche. 

NERION  Indicum  angufli-fülium ,  florihus  odoratts  flmplicihus.lEi.EP>, 

Nérion  des  Indes  à  feuille  étroite,  dont  les  fleurs  d'un  rouge 
pâle  font  odorantes. 

CULTURE. 

Les  Nérions  craignent  le  froid;  Ôc  dans  notre  climat ,  il  eft 
prefque  indifpenfable  de  les  renfermer  pendant  l’hyver  dans  les 
orangeries.  Nous  ne  nous  femmes  déterminés  à  en  parler  dans 
ce  Traité ,  que  parce  que  nous  femmes  informés  que  M.  le  Che¬ 
valier  de  Genfein  les  a  confervés  en  pleine  terre  cinq  a  fix 
ans  :  on  pourra  certainement  les  élever  facilement  en  pleine 
terre  dans  quelques  Provinces  du  Royaume.  Nous  n’avons  point 
compris  dans  notre  lifte  les  Nérions  à  fleur  double  ^  parce 
qu’ils  font  beaucoup  plus  délicats  que  les  autres.  Si  l’on  veut 
jouir  de  leurs  belles  fleurs,  il  faut  néceffairement  les  placer  dans 
des  ferres  chaudes. 

L’efpece  ,  n°.  5 ,  eft  prefque  auffi  fenfible  aux  gelées. 

Au  ffirplus  les  Nérions,  dont  nous  rapportons  ici  les  efpeces^ 
ffe  font  délicats  que  relativement  au  froid  de  notre  climat. 
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USAGES. 
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Dans  les  Provinces  où  l’on  pourra  élever  en  pleine  terre  îe^ 
Nérions  ^  ils  fourniront  une  très-belle  décoration  aux  bofquets 
d’été. 

Leurs  feuilles  pilées  font  un  bon  fternutatoire*  On  dit  que  la 
décoèlion  de  ces  feuilles  eft  un  poifon  pour  les  hommes  ÔC 
pour  la  plupart  des  animaux. 

Nous  ne  parlerons  point  du  Chamænerion  ^  Tournef.  ou  EpU 
(obium,  Linn.  ou  Ly/tmachia ,  G.  B.  P.  qu’on  nomme  Ofier  fleuri ^ 
parce  que  leurs  tiges  périlfent  l’hyver.  Nous  nous  contente-: 
rons  de  dire  que  ces  plantes  ^  qui  portent  des  fleurs  charmantes 
dans  le  mois  de  Juillet,  &  qui,  à  la  première  vue,  femblent 
avoir  du  rapport  avec  les  Nérions,  en  different  beaucoup  : 
leurs  fleurs  font  compofées  de  quatre  pétales  difpofés  en  rofe; 
le  calyce  eft  compofé  de  plufieurs  folioles.  Cette  fleur  a  huit 
étamines,  &  le  fruit  eft  une  filique  divifée  en  quatre.  Quoique 
pendant  l’été  les  Chamænérions  relTemblent  à  des  fouches 
d’Ofler,  ils  ne  font  cependant  pas  même  des  arbuftes,  puifque 
leurs  tiges  périffent  tous  les  ans ,  ôt  qu’il  n’y  a  que  leurs  ra-^ 
5:ines  qui  foient  viyaccs. 
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NUX^  Tournef.  Juglans,  Linn.  NOYER. 


DESCRIPTION. 

Les  Noyers  portent  fur  les  mêmes  pieds  des  fleurs  mâles 
ôc  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  mâles  {a  b)  font  ralfemblées  fur  un  filet  commun; 
&  forment  des  chatons  (c)  fort  gros ,  allez  longs  &  écailleux  ; 
ces  écailles  font  formées  par  les  échancrures  du  calyce 

On  découvre  fous  les  écailles  un  pétale  divifé  en  fix  ■  il 
elt  attaché  au  filet  qui  forme  le  chaton.  ^ 

On  apperçoit  aufli  douze  étamines ,  ou  environ ,  fort  courtes  ' 
chargées  de  fommets  (/)  longs  &  pointus. 

Les  fleurs  femelles  i^de')  font  ralfemblées  deux  ou  trois  en- 
Icmble. 

Le  calyce  qui  tombe  avant  la  maturité  du  fruit ,  eft  petit 
&  dmfé  en  quatre  ;  il  renferme  un  pétale  qui  n’eft  suere  plus 
grand  que  le  calyce,  &  qui  eft  de  même  divifé  en  quatre. 

Le  pilhl  eft  formé  d’un  embryon  ovale  qui  fait  partie  du 
calyce  ,  de  deux  ftyles  fort  courts  &  de  deux  ftigmates  qui 
fle  la  partie  la  plus  apparente 

L’embryon  devient  un  fruit  charnu,  peu  fucculent ,  qui 
renferme  un  noyau  {g),  dans  lequel  on  trouve  une  amande  {h) 
divi  e®  en  quatre  lobes  (  i  )  par  des  cloifons  plus  ou  moins 
hgneufes  ,  fuivant  les  efpeces. 

J'orne  IJ 
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La  coquille  des  Noix  blanches  de  Virginie^  n°.  ii  &  ï2> 
eftifort  unie-:  celle  de  la  plupart  de  nos  Noix  de  brance 
Il  eft  point  raboteufe  ^  mais  fillonnée  ;  aux  Noix  noires  ,  n  .  ly 
&  14,  elle  eft  ruftiquée  ou  ftriée  irrégulièrement,  a  peu  près 

comme  le  noyau  des  Pêches.  .  . 

Prefque  tous  les  Noyers  ont  des  feuilles  conjuguées  ou  com- 
pofées  de  grandes  folioles  qui  font  rangées  par  paires  fur  un 
hlet  commun  terminé  par  une  foliole  unique. 

La -plupart  des  Noyers  de  F-rance- ont -leurs  feuilles^-compo- 
fées  de  cinq  folioles,  de  même  que  la  Noix  blanche  de  Ca¬ 
nada.  La  Noix  Pacane  de  la  Louyfiane  a  fes  feuilles  compo- 
fées  de  trois  ôc  de  cinq  folioles ,  ôc  celle  qui  eft  au  bout  du 
filet  ou  de  la  nervure  qui  les  porte ,  eft  plus  grande  que  les^ 
autres.  Les  Noix  noires  ont  treize  &  quelquefois  dix-fept  fo¬ 
lioles  rangées  fur  une  nervure. 

Mais  dans  toutes  les  efpeces ,  les  feuilles  font  pofees  alter¬ 
nativement  fur  les  branches. 

ESPECES. 

J.  KUX  JV  G  LAN  S  J  five  Regia  vulgariî.  C.  B.  P, 

Noyer  ordinaire,  dit  N  oyer-ro  y  al. 

NUX  JUGLAN S  jmÜu  maximo.  C.  B.  P. 

Noyer  à  gros  fruit,  dit  Noix  de  Jauge. 

3.  NUX  JUGLANSfruBu  tenero  &  fragili  ^utamine.  C.  B.  Pv 
N  O  Y  E  R  à  fruit  tendre  ,  dit  Noix  mesange. 

q.  NUX  JUGLANS  fru^u  perduro,  Inft. 

Noyer  à  fruit  fort  dur,  dit  Noix  angleuse, 

5,  NUX  JUGLANS  foliis  laciniatis  ,  D.  RénéaL  Inft^ 

Noyer  à  feuilles  découpées. 

6,  NUX  JUGLANS  fruBu  ferotîno.  C.  B.  P. 

Noyer  à  fruit  tardif,  ou  Noyer  de  la  Saint-JeA.N,  pafC^ 
qu’il  ne  commence  à  pouffer  que  dans  ce  temps. 

7,  NUX  JUGLANS  fruBu  minimo ,  D.  Brman.  H.  R.  Mon% 
Noyer  à  petit  fruit. 


s..  NUX  JUG-  L  A  N  S  J  Jïve  Kegid  ^  fru^u  râcemofo  creSio  [fruGu  tenera 
aut  per  dur  0.  ) 

Noyek  qui  porte  fes  fruits  en  grappe.  Il  y  en  a  dont  l'écorce 
Jigneufe  du  fruit  eft  dure,  &  d'autres  dont  cette  écorce  elt  fra^ 
gile. 

5>.  NUX  JUGLANS  hifera.  C.  B.  P. 

Noyer  qui  donne  fes  fruits  deux  fois  Tannée. 

lO.  NUX  JUGLANS  folio  ferra' o.  C.  B.  P. 

Noyer  à  feuilles  dentelées. 

jï  I .  NUX  JU  GLA  NS  Vïrginiana  ,joliis  vulgari  Jlmilis  ,fruSlu  fulroUmdo  ^ 
cortice  duriore  Uvi.  Pluk. 

Noyer  de  Virginie  à  fruit  rond  ,  dur  ,  uni  &  blanc ,  &  dont  les 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Noyer  ordinaire  ;  ou  N  o  y  e  R. 
BLANC  de  Canada,  il  y  en  a  à  gros  &  à  petit  fruit. 

'£2*  NUX  JUGLANS  Vïrginiana  alha  minor  ,  fruÜu  Nucis  mufch ata 
fimili  ÿ  cortice glahro ,  fummo  fafligio  velutiin  aculeum  produSio.  Pluk. 

Noyer  de  la  Louyfiane,  dont  le  fruit  a  la  figure  d’une  Noix 
mufcade  ;  ou  P  a  c  a  n  e. 

^3.  NUX  JUG  L  A  N  S  Vïrginiana  nigra.  H.  L. 

Noyer  de  Canada  à  fruit  noir  de  rond,  dont  la  coquille  efi  fil- 
lonnée, 

«q.  NUX  JUGLANS  Virginiana  nigra,  fruÜu  ohlongo  ,  profundijfrmè 
infculto.  Kand. 

Noyer  de  Canada  à  fruit  noir  de  long,  profondément  fillonné. 

Nous  avons  encore  quelques  Noyers  que  nous  ne  compre¬ 
nons  point  dans  cette  lifte  ;  par  exemple  ^  celui  de  Canada 
qui  porte  des  Noix  ameres ,  &c.  Nous  pourrions  aufti  beau¬ 
coup  augmenter  la  lifte  des  Noyers  de  France  ;  parce  que  ces 
arbres  fe  multipliant  de  femences;  il  fe  forme  beaucoup  de 
variétés. 
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CULTURE. 

Les  Noyers  ne  fe  multiplient  que  par  les  femences  :  nean« 
ïiîoins  un  homme  digne  d’être  cru ,  m’a  alTure^  qu  il  en  avoit 
greffé  avec  fuccès  ;  j’ai  fait  fur  cela  peu  d’expériences.  M.  le 
Marquis  de  la  Galiffoniere  a  fait  tenter  ces  greffes  en  fente en 
couronne  &  en  écuffon  ^  mais  fans  fucces  :  d  autres  Cultivar 
teurs,  qui  ont  effayé  cette  greffe,  n’y  ont  pas  mieux  reuffi. 

Les  Noyers  de  France  ne  viennent  point  en  maffifs  de  bois» 
Nous  en  avons  eu  des  quinconces,  qui  périffoient  lorfque  l’on 
ne  les  cultivoit  pas ,  ôc  qui  fe  font  rétablis  quand  on  a  labouré 
la  terre  au  pied. 

Les  Noyers  fe  plaifent  fingulierement  dans  les  Vignes  6c 
îe  long  des  terres  labourées;  leurs  racines  pénètrent  dans  des 
terres  très-mauvaifes,  telles  que  le  tuf  blanc  ôc  la  craie  :  en 
fouillant  dans  ce  tuf,  nous  avons  trouvé  des  racines  qui  y  avoient 
pénétré  à  fix  ou  fept  pieds  de  profondeur  ;  &  la  Vigne  ex¬ 
ceptée  ,  aucun  arbre  n’y  avoit  jetté  de  racines. 

En  automne,  on  met  les  Noix  germer  dans  du  fable  ;  au 
printemps  ,  on  coupe  les  germes  ou  les  radicules  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  fe  forme  un  pivot  ;  &  on  les  feme  enfuite  a  deux 
pieds  &  demi  de  diftance  les  unes  des  autres  pour  les  élever 
en  pépinière.  Ces  jeunes  arbres  pouffent  un  bel  empâtement 
de  racines';  ôc  ils  font  en  état  d’être  tranfplantés  avec  fuccès ^ 
lorfqu’ils  font  parvenus  à  une  fuffifaiite  groffeur. 

USAGES. 

Les  Noyers  ne  conviennent  guere  dans  les  bofquets;  mais 
on  en  fait  de  belles  avenues.  Les  Noix  font  très-bonnes  à 
manger  avant  leur  maturité  ;  on  les  nomme  alors  Cerneaux  ; 
elles  font  auffi  fort  bonnes  quand  elles  font  mûres  ôc  encore 
vertes.  On  les  fait  fécher  pour  les  manger  en  hyver;mais  alors 
elles  ont  contraêlé  une  âcreté  qui  diminue  beaucoup  de  leur 
agrément.  En  les  mettant  tremper  quelques  jours  dans  de  l’eau, 
l’amande  fe  gonfle;  on  peut  la  dépouiller  de  fa  peau,-ôc  alors 
elle  eft  affez  douce. 

On  fait  dans  les  offices,  ayec  les  Noix  feches  ôc  pelées^ 
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One  efpece  de  conferve  brûle'e ,  qui  eft  aiïez  agréable  ;  c’eft 
ce  qu’on  appelle  Nouga, 

On  confit  aufÏÏ  les  Noix  avant  leur  maturité ,  quelquefois 
fans  leur  enveloppe  ou  brou^  &  d’autres  fois  avec  leur  brou; 
les  premières  font  plus  agréables  au  goût  ;  on  dit  que  les  au¬ 
tres  font  propres  à  fortifier  l’eftomac. 

On  fait  auiïi^  vers  le  milieu  de  Juin  ,  un  ratafia  de  Noix 
vertes  qui  palfe  pour  très-ftomachal  ^  fur- tout  quand  il  eft  bien 
vieux.  Pour  faire  cette  liqueur  ^  on  met  dans  une  pinte  de 
bonne  eau-de-vie  douze  Noix  avec  leur  brou  ,  un  peu  concaf- 
fées  ;  trois  femaines  après  on  décante  la  liqueur^  ôc  l’on  y 
ajoute  plus  ou  moins  de  fucre  ^  fuivant  le  goût;  l’on  con¬ 
ferve  cette  liqueur  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ;  elle  dc^ 
vient  rouge  en  vieilliffant. 

L’ufage  le  plus  général  qu’on  fait  des  Noix  feches^  eft  d’en 
retirer  l’huile.  Pour  cela  on  ôte  la  coquille  &  les  cioifons  qui 
féparent  les  amandes  :  on  les  fait  un  peu  fécher  dans  un  four 
qui  doit  avoir  peu  de  chaleur  ;  on  les  broie  enfuite  fous  une 
meule  verticale^  femblable  a  celle  que  Ion  emploie  pour  les 
Olives  (  V.  Olea  )  ;  &  la  pâte  que  cette  opération  produit  ^  fe- 
renferme  dans  des  facs  de  toile  forte ,  que  l’on  porte  fous  la. 
prelTe  pour  en  retirer  l’huile.  Celle  qui  coule  de  cette  expref- 
lion  s’appelle  Huile  tirée  fans  feU)  &  il  y  en  a  qui  la  préfè¬ 
rent  au  beurre  &  à  l’huile  d’Olives  pour  faire  les  fritures.  On 
retire  enfuite  cette  pâte  des  facs  pour  la  mettre  dans  de  gran¬ 
des  chaudières  fur  un  feu  lent  avec  un  peu  d’eau  bouillante; 
puis  on  la  remet  dans  les  facs  fous  la  preffe  pour  retirer  une 
fécondé  huile  qui  a  une  odeur  defagréable^  mais  qui  efl  bonne' 
pour  les  lampes  J,  pour  faire  du  favon^  &  excellente  pour  les 
Peintres^  fur-tout  quand  on  a  foin  de  l’engraifier  en  la  faifant 
cuire  avec  de  la  litarge  ou  quelque  autre  préparation  de 
plomb. 

Pour  avoir  1  huile  graflê  plus  belle  ^  on  met  l’huile  dans  des 
vafes  de  plomb  de  forme  applatie^  comme  une  foucoupe^  ex- 
pofés  au  grand  foleil  ^  oû^  quand  elle  a  pris  la  confiftance  de 
firop  épais  5  on  la  diifout  avec  de  l’effence  de  térébenthine  : 
on^peut  alors  en  faire  un  vernis  gras  qui  eft  affez  beau^  appli¬ 
qué  fur  les  ouvrages  de  menuiferie  :  on  peut  encore  la  broyep 
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s- qui  alors  feçheni  tfès-vîte  &  de¬ 
viennent  fort  brillantes. 

;•  L’huile  de 'Noix  tirée  fans  feu  acquiert  de  la  vertu  en  vieil- 
lilfant  ;  elle  entre  dans  plufieurs  onguents  ,  dans  les  cataplaf- 
mes  contre  fefquinancie^  dans  les  lavements  adouciffants. 

M.  Boyle  affure  que  cette  huile  eft  fpécifique  étant  mêlée 
avec  celle  d’amande  douce  ^  &  prife  a  la  dofe  de  deux  ou 
trois  onces ^  contre  les  coliques  néphrétiques,  pour  en  calmer 
les  douleurs  &  faire  couler  les  graviers. 

La  poudre  des  chatons  de  la  Noix  eft  bonne  dans  la  dyf- 
fenterie. 

La  décoêlion  des  feuilles  du  Noyer  dans  de  l’eau  fimple  ; 
déterge  les  ulcérés ,  fur-tout  en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  ufages  que  l’on  fait 
en  Médecine,  de  toutes  les  parties  du  Noyer.  Les  Maréchaux 
prétendent  que  la  décodion  des  feuilles  fait  pouffer  les  crins 
&  prévient  la  gale.  On  prétend  encore  qu’un  cheval  qui  a 
été  épongé  avec  cette  décodion,  neft  point  tourmente  des 
mouches  pendant  la  journée. 

Le  Noyer  eft  aulTi  très-précieux  pour  les  Arts.  Les  Teintu¬ 
riers  en  emploient  les  racines  &  le  brou  pour  faire  des 
teintures  brunes ,  très-folides  ;  les  Menuifiers  font  avec  ce 
brou  pourri  dans  l’eau  une  teinture  qui  donne  aux  bois  blancs 
une  belle  couleur  de  Noyer. 

Le  bois  de  Noyer  eft  liant ,  allez  plein ,  facile  à  travailler  ; 
il  eft  recherché  par  les  Sculpteurs;  &  c’eft  un  des  meilleurs 
bois  de  l’Europe  pour  faire  toutes  fortes  de  meubles. 

Lés  Noyers  de  Virginie  ou  de  la  Louyfiane ,  n^.  13  &  14, 
ont  leur  bois  plus  coloré  que  le  nôtre;  il  eft  quelquefois  pref- 
que  noir ,  mais  fes  pores  font  fort  larges  :  il  fait  un  fort  bel 
arbre  ;  fes  feuilles  font  très-longues  ,  &  quelquefois  chargées 
d’onze  folioles  ;  mais  le  fruit  des  Noix  noires  n’eft  bon  qu  en 
cerneaux ,  parce  que  les  cloifons  intérieures  font  trop  dures  ; 
néanmoins  les  Naturels  du  pays  en  font  une  efpece  de  pain  : 
voici  leur  méthode.  Ils  écrafent  les  Noix  avec  des  maillets ,  ôc 
ils  lavent  cette  pâte  dans  quantité  d’eau  :  le  bois  fumage  avec 
une  portion  de  l’huile  à  mefure  qu’ils  remuent  la  pâte  avec 
les  mains ,  ôc  il  fe  précipite  au  fond  une  efpece  de  farinç  ; 
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c’eft  celle  dont  ils  font  ufage.  Il  n  y  a  que  la  Noix  Pacane  ^ 
n^.  12,  qui  foit  fort  bonne  ^  non-feulement  parce  que  foii 
écorce  n’eft  pas  fort  dure  ^  mais  encore  parce  que  fon  amande 
participe  un  peu  du  goût  de  la  Noifette. 

M.  Sarafin  dit  qu’il  y  a  en  Canada  une  efpece  de  Noyer 
qui  fournit  mais  en  petite  quantité ,  une  liqueur  auiïi  épaiife 
&  auiïi  fucrée  qu’un  firop  :  Les  Canadiens  conviennent  que  le 
fucre  que  fournit  cette  liqueur^  eiï  moins  agréable  que  celui 
d’Erable. 

Le  Noyer  à  fruit  blanc ^  n°.  ii^  a  les  feuilles  femblables  à 
notre  Noyer;  fon  fruit  eiï  uni  &  prefque  rond:  il  y  en  a  de 
deux  efpeces ,  une  dont  l’amande  eiï  douce ,  mais  qui  ne  vaut 
pas  mieux  que  la  Noix  noire  ;  l’autre  dont  l’amande  eiï  arnere^’ 
&  que  je  crois  inutile.  Le  bois  de  ce  Noyer  eiï  blanc  &  fort 
liant. 

Une  propriété  finguliere  de  la  Noix  noire  ^  eiï  que  l’amande 
conferve  tellement  fon  humidité  ,  qu  elle  eiï  auffi  fraîche  à 
Pâques  ;  que  les  nôtres  le  font  au  mois  de  Septembre, 
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DESCRIPTION. 

La  fleur  (a)  de  l’Olivier  eft  formée  d’un  petit  calyce  (c) 
qui  eft  d’une  feule  pièce  divifée  en  quatre  par  les  bords  i 
Ôc  qui  tombe  avant  la  maturité  du  fruit. 

Ce  calyce  porte  un  pétale  {b)  qui  a  la  forme  d’un  tuyau 
fort  courte  &  qui  eft  divifé  par  le  bord  en  quatre  parties  ova¬ 
les.  On  trouve  dans  l’intérieur  deux  petites  étamines  furmom 
tées  de  fommets,  ôc  un  piftil  {de)  formé  d’un  embryon  ar¬ 
rondi  ôc  d’un  ftyle  fort  court  qui  eft  chargé  d’un  ftigmate  aifea 
gros  &  partagé  en  deux- 

Cet  embryon  devient  un  fruit  (/)  charnu,  ovale,  plus  ou 
jmoins  allongé,  fuivant  les  efpeces,  dans  lequel  fe  trouve  un 
noyau  ovale  (g),  fort  allongé,  très-dur,  ôc  dont  la  fuperficie 
eft  raboteufe  :  ce  noyau  eft  divifé  intérieurement  en  deux  lo¬ 
ges  ,  ôc  devroit  contenir  deux  femences  {à  i  )  ;  mais  il  y  en  a 
toujours  une  qui  avorte. 

Les  feuilles  des  Oliviers  font  entières,  non  dentelées ,  unies; 
épaifles,  dures,  6c  oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches; 
elles  ne  tombent  point  l’hiver  :  il  y  en  a  de  fort  longues  ,  ôc 
d’autres  qui  font  très-courtes ,  fuivant  les  diiférentes  efpeccs». 

ESPECES. 

,ï.  O  LE  A  maxîmo  frtiBu.  Inft. 

Olivier  à  gros  fruit,  ou  Olivier  d’Espagne. 

^0  O  LE  A  JruBu  ohlongo  mmori.  Inft. 

Olivier  à  petit  huit  long.  A  Toulon  .Olive  picholine^ 

Toms  JE  '  H 


Jjf  O  L  E  Ay  Olivier. 

OLEAfruÜu  ohlongo  atro  virentc,  Inf}. 
Olivier  à  fruit  long  d’un  verd  fonce® 


1^.  OLE  A  fruBu  alho.  Infl. 
Olivier  à  fruit  blanc. 


5- 


O  LE  A  fruBu  minore  &  rotundiore.  Inft. 
Olivier  à  petit  fruit  rond  :  à  Aix  , 

C  A  Ï  A  N  N  Eo 


Aglandau;  à  Marfeille 


à' 


■  6.  O  LE  A  fruBtt  majufeulo  &  ohlongo.  Inft. 

Olivier  à  gros  fruit  long:  en  Provence  L  a  u  ri  N  N  e. 

7.  O  LE  A  fruBu  majori  ^  carne  crafsâ.  Infl. 

Olivier  à  gros  fruit  très-charnu,  dit  Olivier  royal. 

S.  OLE  A  fativa  major  j  ohlonga ,  angulofa ,  Amygdali  forma.  H.  R.  Monfp.. 
Olivier  dont  les  fruits  ont  la  forme  d^ Amande  ,  qu’on  nomme 
en  Languedoc  Amelou. 

9.  O  L  E  A  media  ,  olBonga  ,  fruBu  Corni.  H.  R.  Monfp.  ^  ^ 

Olivier  dont  le  fruit  relfemble  à  celui  du  Cormier,  qu  oia 
nomme  en  Languedoc  Corme  au. 

20.  O  LE  A  maxima fuhrotunda.W.^>^^'^^^^'  . 

Olivier  à  gros  fruit  arrondi,  qu’on  nomme  en  Languedoc 
A  M  P  O  U  L  A  N. 


JT.  O  LE  A  media,  rotunda,  pracox.  H.  R.  Monfp. 

Olivier  précoce  à  fruit  rond,  qu’on  nomme  en  Languedoc 
M  O  U  R  E  A  U, 

JZ.  O  LE  A  media,  rotunda,  viridior.  H.  R.  Monfp. 

Olivier  à  fruit  rond  &  très-verd,  qu’on  nomme  en  Langue¬ 
doc  V  ER  D  AL  L  E. 


23  .  O  LEA'  minor  ,.  rotunda  ,  racemofa.  H.  R.  Monfp. 

Olivier  qui  porte  de  petits  fruits  en  grappe  ,  dit  en  Lan-^ 
guedoc  Bouteilleau. 

J^.  OLE  A  minor,  rotunda  ,  ex  rulro  &  nigro  variegato.  H.  R.  Monfp. ^ 
Olivier  à  petit  fruit  rond  panaché  de  rouge  &  de  noir,  dis 
P  IG  A  U. 

.27.  O  LE  A  minor,  rotunda,  ruhro-nigricans.  H.  R- Monfp. 

Olivier  dont  le  fruit  eh  petit,  rond  de  tirant  fur  le  noir^ 
dit  en  Languedoc  Salierne. 
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tC.  0  LE  A  mïnor  Luccnjls  ,  fru^it  odorato.  Infl. 

Olivier  de  Luques  à  fruit  odorant. 

17.  O  LE  A  JtlvcJIrif  y  folio  duro  fubtus  incano.  C.  B.  P. 

Olivier  fauvage  dont  les  feuilles  font  coriaces  Sc  velues  pat 
deffous. 

Z  8.  O  LE  A  /ilvejîris  Hifpanica,  folio  duro  fubtus  incano  ,  fruBii  ohtufo  mu-^, 
cronato.  Infl. 

Olivier  d'Efpagne,  dont  la  pointe  du  fruit  efl  tronquée. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Oliviers  ne  font  que  des  va¬ 
riétés  qu’on  cultive  néanmoins:  les  unes^,  parce  qu’elles  font 
propres  à  être  confites  ;  les  autres^  parce  qu’elles  donnent  l’huile 
ia  plus  fine  ;  d’autres  enfin ^  parce  quelles  fourniffent  une 
plus  grande  quantité  de  fruits  :  c’eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  en 
faire  l’énumération. 


CULTURE. 

Je  m’étendrai  un  peu  plus  fur  la  culture  des  Oliviers  que 
fur  celle  des  autres  arbres  fruitiers ,  non-feulement  parce  qu’elle 
«xige  quelques  foins  particuliers ,  mais  auffi  parce  qu’elle  efl 
moins  connue.  Il  n’y  a  point  de  Livre  de  Jardinage  où  l’on  ne 
parle  de  la  culture  des  Pêchers,  des  Poiriers,  Ôcc.  &  dans  ces 
Livres  on  dit  à  peine  un  mot  des  Oliviers  ,  qui  font  cependant 
des  arbres  fort  utiles ,  ôc  une  fource  de  la  richeffe  de  quel¬ 
qu’une  de  nos  Provinces. 

L’Olivier  efl  un  arbre  des  Provinces  tempérées  ;  il  croît 
abondamment  en  Provence ,  en  Languedoc  ,  en  Italie  ôc  en 
Efpagne.  On  peut  aufÏÏ ,  moyennant  quelques  précautions,  en 
élever  dans  nos  Jardins,  mais  fimplement  pour  la  curiofité. 
Nous  en  avons  depuis  long-temps  en  efpalier;  ils  y  fuppor- 
tent  les  hyvers  ordinaires  fans  être  couverts;  ôc  l’on  peut  en 
élever  en  buiffon,  pourvu  qu’on  mette  un  peu  de  litiere  fur 
les  racines  ;  alors  fi  des  gelées  très-fortes  font  périr  les  bran¬ 
ches  ,  les  fouches  repoufïeront  de  nouveaux  jets. 

Nos  Oliviers  nous  donnent  quelques  fruits  dans  les  années 
chaudes  ôc  feches  ;  mais  encore  une  fois  on  ne  peut  ,  dans 

H  ij 
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notre  climat  regarder  cette  culture  que  comme  une  curïd^ 
iité. 

Les  Anciens  confidéroient  les  Oliviers  comme  des  arbres 
maritimes  ^  &  ils  prétendoient  qu’on  ne  pouvoit  plus  en  éle-^ 
ver  à  une  certaine  diftance  de  la  mer.  Il  eft  vrai  qu’ils  fub- 
fiftent  fans  geler  dans  quelques  Jardins  des  Provinces  mariti¬ 
mes  occidentales  du  Royaume,  favoir,  en  Normandie  &  en 
Bretagne,  parce  que  les  gelées  font  moins  fortes  au  bord  de 
la  mer;  mais  aufli  ils  y  donnent  très-peu  de  fruit,  &  ce  fruit 
ne  mûrit  jamais  allez  parfaitement  pour  qu’on  puilfe  en  retirer 
(Je  Thuile.  D’ailleurs  on  fait  qu’en  Languedoc  on  cultive  des 
Oliviers  dans  des  lieux  alfez  éloignés  de  la  mer  ;  ainfi  il  me 
paroît  qu’on  ne  peut  pas  regarder  l’Olivier  comme  un  arbre 
elTentiellement  maritime  :  tout  ce  qu’on  peut  dire  ,  c’eft  que 
î’Olîvier  vient  très-bien  au  voifinage  de  la  mer,  dans  les  lieux 
où  la  plupart  des  autres  arbres  réulTilTent  mal. 

L’Olivier  croît  dans  toutes  fortes  de  terreins  ;  néanmoins 
les  terres  légères  &  chaudes  lüi  conviennent  mieux  que  les 
terres  fortes  &  froides. 

Quand  les  terres  font  fubflantieufes ,  les  arbres  font  plus 
beaux  &  plus  gros  ;  quand  elles  font  maigres ,  le  fruit  en  eft 
de  meilleure  qualité.  Il  faut  convenir  cependant  que  les  Oliviers 
aiment  fort  le  fecours  des  fumiers;  ce  qui  eft  tout  naturel  , 
puifque  les  fumiers  rendent  les  terres  légères. 

On  convient  généralement  en  Provence ,  qu’un  tcrrein  mêlé 
de  cailloux  eft  le  plus  favorable  aux  plants  d’Oliviers  :  l’huilè 
en  eft  beaucoup  plus  fine,  &  elle  fe  conferve  plus  long-temps 
îorfqu’elle  provient  des  terreins  de  cette  qualité ,  que  lorf- 
qu’elie  vient  des  Oliviers  élevés  dans  des  terres  graffes,  fu¬ 
mées  &  arrofées  ,  ainfi  que  dans  les  environs  de  Salon  ,  ou 
1  huile  eft  grafife ,  &  s’altere  promptement,  quelques  précau-î 
tions  que  f on  prenne  pour  la  conferver. 

On  pourroit  multiplier  les  Oliviers  en  femant  des  noyaux 
d’Olive ,  en  marcottant ,  ou  même  en  faifant  des  boutures  ; 
mais  on  n’emploie  guere  ces  moyens  qui  feroient  trop  longs  : 
<on  a  coutume  de  lever  des  drageons  enracinés,  qui  doivent 
etre  au  moins  gros  comme  le  bras ,  au  pied  des  vieux  Oli-» 
fiers.  Souyent  les  Payfans  éclatent  ayec  la  pioche  ;  de  vieille^; 
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foucKes  qui  fe  trouvent  dans  des  Ikux  abandonnes  ;  &  ordi¬ 
nairement  ce  plant  réulTit  bien^  quoiqu’il  n’ait  prefque  pas  de 
racines. 

De  quelque  façon  qu’on  fe  foit  pourvu  de  ce  plant ^  on  le  mec 
tout  de  fuite  en  place  dans  des  trous  qui  doivent  avoir  près  de 
trois  pieds  de  profondeur  ;  quand  les  racines  font  recouvertes 
de  terre,  on  met  une  couche  de  fumier;  enfuite  on  acheva 
d’emplir  le  trou  en  formant  une  butte  au  pied  de  l’arbre ,  ôc 
on  l’entoure  quelquefois  de  fumier  pour  le  préferver  de  la 
gelée. 

Comme  ces  drageons  enracinés ,  pris  fur  des  arbres  greffés  ; 
pouffent  toujours  au  deffous  de  la  greffe,  les  arbres  ainfi  plan¬ 
tés,  ont  un  befoin  abfolu  d’être  greffés;  &  quand  ils  font  dans 
un  bon  terrein ,  ils  commencent  à  donner  du  fruit  au  bout 
de  huit  ou  dix  ans. 

Toutes  les  efpeces  d’Oliviers  ne  méritent  pas  également 
d’être  cultivées;  il  y  en  a  qui  donnent  plus  de  fruit  les  unes 
que  les  autres:  ôc  toutes  les  efpeces  ne  donnent  pas  une 
huile  auffi  parfaite.  Enfin  il  s’en  trouve  qui  font  préférables 
aux  autres  pour  confire  leurs  fruits  :  c’eff  ce  qui  engage  à  gref¬ 
fer  les  meilleures  efpeces  fur  les  médiocres  ou  fur  les  mauvai- 
fes  :  celles,  par  exemple,  qui  font  numérotées,  p-,  lo  ôc  ii  , 
font  fingulierement  eflimées  pour  l’huile  fine. 

On  a  coutume  d’écuffonner  les  Oliviers  à  la  pouffe,  quand 
ils  font  en  fleur  ;  c’eft-à-dire ,  que  des  écuffons,  qu’on  a  cueillis 
î’hyver  ôc  confervés  à  l’ombre  ,  s’appliquent  fur  des  fujets-  qui 
font  dans  la  grande  force  de  la  feve  du  printemps. 

Si  1  on  fait  cette  opération  fur  de  jeunes  arbres ,  fl-tôt  qu’on 
a  appliqué  les  écuffons ,  on  coupe  la  tête  de  l’arbre  deux  tra^ 
vers  de  doigts  au  defliis  de  celui  qui  eft  le  plus  élevé.  Mais 
fl  l’on  grehbit  des  arbres  qui  font  déjà  à  fruit,  l’on  fe  contente- 
xoit  d’enlever  au  deflus  de  l’écuffon  le  plus  élevé,  un  anneau 
«d’écorce  de  deux  doigts  de  largeur.  Dans  ce  cas ,  les  bran¬ 
ches  ne  périffent  point  cette  première  année  ;  elles  mûrif- 
fent  leur  fruit ,  ôc  on  ne  les  retranche  qu’au  printemps  fui- 
iVant.  ^ 

^  Il  y  en  a  qui  plantent  leurs  Oliviers  dans  les  mois  de  Jan- 
il?ier  &  de  Féyrier  ;  mais^  d’autres  prétendent  que  cette  opé^> 
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r?tion  rcuffit  mieux  quand  on  la  fait  au  printemps  ;  ce  qui  eft 
commun  à  tous  les  arbres  qui  confervent  leurs  feuilles  en  hy- 
ver,  &  à  ceux  qui  craignent  les  fortes  gelées  ;  car  ^  comme 
nous  r avons  dit  ailleurs  ,  une  gelée  qui  fait  périr  un  arbre  nou^ 
veiiement  planté,  n  endommage  point  celui  qui  eft  bien  repis. 

On  voit  des  Oliviers  qui  fubfiftent  depuis  long-temps  fans 
aucune  culture  dans  des  lieux  abandonnés;  mais  ils  ny  don¬ 
nent  que  peu  de  fruit ,  &  de  fort  petit  :  ainfi  pour  retirer  de 
futilité  des  Oliviers,  il  faut  les  cultiver.  On  a  coutume  de  les 
planter  comme  en  quinconce,  ou  par  rangées  fort  eioignées 
les  unes  des  autres.  On  peut  planter  de  la  Vigne  entre  ces  ran¬ 
gées  ,  ou  y  femer  du  Grain  :  car  les  cultures  qu  on  donne  a 
ces  plantes  font  infiniment  utiles  aux  Oliviers.  Comme  la  char¬ 
rue  ne  peut  pas  approcher  tout  près  du  pied  des  Oliviers,  oa 
laboure  à  bras  deux  fois  l’année  cette  partie  du  terrein. 

Outre  ces  labours  généraux  ,  on  a  encore  coutume  d  enlever 
tous  les  deux  ans  quatre  pouces  ou  un  demi-pied  d’epailkur 
de  terre,  fuivant  la  force  des  arbres,  autour  de  chaque  Oli¬ 
vier;  on  coupe  les  petites  racines  chevelues  qui  fe  rencontrent, 
6c  Ton  remplit  la  folle  avec  la  même  terre  quon  a  tirée,  ôc 
dans  laquelle  on  mêle  du  fumier.  Cette  opération  augmente 
beaucoup  la  vigueur  des  arbres.  Cependant  comrne  le  fumier  al¬ 
téré  la  qualité  de  l’huile ,  les  Cultivateurs  attentifs  preferent  le 
terreau  ou  bien  les  terres  brûlées ,  qui ,  dit-on ,  donnent  beaucoup 
de  vigueur  aux  arbres ,  fans  altérer  la  qualité  de  Icm  fruit. 

On  obferve  que  les  Oliviers  ,  ainfi  que  quantité  d  autres  ar¬ 
bres  fruitiers,  ne  donnent  abondamment  de  fruit  que  tous  les 
deux  ans;  &  de  plus,  on  a  remarqué  que  l’année  de  fertilité 
eft  prefque  toujours  celle  ou  la  terre  qui  eft  fous  les  Oliviers , 
refte  en  jachere.  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que  quand 
on  feme  du  Froment  fous  les  Oliviers,  la  terre  eft  alternati¬ 
vement  une  année  en  gueret,  en  repos  ou  en  jachere  que 
l’année  fuivante  elle  produit  du  Froment.  Il  eft  affez  yraifem- 
blable  que  le  Froment  dérobe  la  nourriture  aux  Oliviers  ;  & 
s’il  droit  bien  prouvé  que  cette  raifon  influât  fur  1  abondance 
de  leur  fruit ,  un  Propriétaire  pourroit  fe  procurer  tous  les  ans 
une  récolte  d’Olives  à  peu  près  égale ,  puifqu’il  n’auroit  qu’a 
iCnfaifonner  fes  terres  de  façon  que  tous  les  ans  la  moitié  fut 
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en  rapport  de  Froment^  &  l’autre  en  jachere.  La  plupart  des 
Cultivateurs  fuivent  cet  ufage  ^  quoiqu’il  y  ait  lieu  de  douter 
que  l’alternative  des  récoltes  d’Olives  dépende  principalement 
de  la  circonftance  que  nous  venons  de  rapporter^  puifqu’elle 
fubfifte  dans  les  terres  cultivées  en  vigne  ^  à  peu  près  comme 
dans  celles  qu’on  enfemence  en  froment. 

La  taille  qu’on  fait  aux  Oliviers  n’eft  pas  fort  favante  ;  on  re¬ 
tranche  les  branches  trop  baffes  &  pendantes^  qui  empêche- 
roient  de  faire  paffer  la  charrue  fous  les  arbres;  on  coupe  les 
branches  languiffantes ,  Ôc  enfin  on  fupprime  une  partie  des 
branches ,  quand  l’arbre  devient  trop  touffu.  Car  on  remarque 
qu’un  arbre  trop  chargé  de  bois  ne  donne  ni  autant  de  fruit , 
ni  de  fi  bien  conditionné ,  que  celui  qui  n’a  que  la  quantité 
de  branches  qu’il  peut  bien  nourrir. 

Et  comme  les  Oliviers  nouvellement  taillés  ne  donnent  que 
peu  de  fruit,  on  a  foin  de  faire  cette  opération  dans  l’année 
où  ils  fe  repofent. 


USAGES, 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Oliviers  ne  peuvent  pas  fournir 
dans  ces  pays-ci  affez  de  fruit  pour  qu’on  doive  fe  propofer 
d’^en  faire  de  l'huile  ,  ni  même  pour  en  confire  au  fel.  Ainfl 
leur  utilité ,  à  notre  égard ,  fe  borne  à  en  mettre  quelques 
pieds  dans  les  bofquets  d’hyver  ;  ou  ^  par  fimple  curiofité,  en 
efpalier. 

Dans  les  climats  plus  tempérés  on  cueille  les  Olives  qui 
font  parvenues  à  leur  groffeur  quoiqu’elles  foient  encore  vertes^ 
avant  leur  maturité  ,  pour  les  confire  comme  nous  allons  en 
détailler  le  procédé. 

L’art  de  confire  les  Olives  fe  réduit  à  leur  faire  perdre  une’ 
partie  de  leur  amertume,  &  à  les  imprégner  d’une  faumuro’ 
de  fel  marin  aromatifé  ,  qui  leur  donne  un  goût  agréable  :  on 
emploie  pour  cela  différents  moyens. 

Le  plus  expéditif  eft  de  mettre  dans  des  jares,  qui  font  de- 
grands  vafes  de  terre  verniffée,  un  lit  de  plantes  aromatiques^ 
favoir  ,  du  Fenouil,  de  l’Anis,  du  Thin  ,  &c.  un  lit  d  Olives  fraî¬ 
chement  cueillies;  auxquelles  on  a  donné  deux  coups  de  couteau 
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en  croix  jufqu  au  noyau  .  pour  faciliter  l’introdu£lion  d« 
faumure.  On  met  fur  ce  lit  d’Oiives  une  couche  de  fel  ^  puis 
un  autre  lit  de  plantes  aromatiques  y  un  lit  d’Olives  ;  ôc  ainli 
jufqu’à  ce  que  le  vafe  foit  prefque  rempli.  Alors  on  verfe  allez 
d’eau  bouillante  'fur  les  Olives  pour  qu  elles  furnagent  :  le  len¬ 
demain  on  les  met  dans  de  l’eau  fraîche  qu’on  a  foin  de  chan¬ 
ger  tous  les  deux  ou  trois  jours  jufqu’à  ce  que  les  Olives 
foient  fuffilamment  adoucies,  &  l’on  finit  par  verfer  delTus  une 
faumure  chargée  de  quelques  épices.  Selon  cette  méthode 
elles  font  en  très-peu  de  temps  en  état  d’être  mangées;  quel¬ 
ques  perfonnes  même  les  trouvent  fort  agréables ,  parce  quelles 
ont  alors  plus  de  goût  :  mais  la  plupart  ne  les  trouvent  pas 
alfez  adoucies  ;  en  ce  cas ,  on  aura  recours  aux  moyens  que 
nous  allons  rapporter. 

Les  Olives  font  meilleures  quand  elles  nont  point  été 
échaudées  ;  mais  auffi  la  préparation  en  eft  plus  longue. 

Vers  la  hn  de  Septembre  ,  ou  dans  les  premiers  jours  d’Oc- 
tobre,  on  choifit  de  belles  Olives,  les  plus  grolfes  ôc  les  plus 
charnues;  on  les  met  dans  des  jares,  ôc  l’on  verfe  de  l’eau 
par-delfus  pour  leur  faire  perdre  leur  amertume.  On  change 
cette  eau  tous  les  deux  jours,  ôc  l’on  goûte  les  Olives  de  temps 
en  temps  pour  s’affurer  fi  elles  font  aifez  adoucies  ;  car  quand 
elles  le  font  trop  ,  elles  deviennent  infipides.  Lorfqu’elles  font 
fuffifamment  adoucies ,  on  les  met  dans  une  forte  faumure ,  où 
elles  relient  jufqu’à  Pâques  ;  alors  on  prépare  une  fécondé  fau^ 
mure  moins  forte  ;  on  fépare  les  Olives  qui  peuvent  avoir 
changé  de  couleur;  car  cet  accident  arrive  ordinairement  à 
celles  qui  fe  trouvent  au  delfus  du  vafe  ;  ôc  l’on  jette  les  au^ 
très  dans  la  nouvelle  faumure.  Quelques  jours  après ,  elles  fe 
trouvent  bonnes  à  manger. 

D’autres  enfin,  pour  les  préparer  à  la  picholine,  mettent 
leurs  Olives  dans  une  lelTive  faite  avec  une  livre  de  chaux  vive 
ôc  fix  livres  de  cendre  de  bois  neuf,  tamifée.  Au  bout  de  fix, 
huit,  dix  ou  douze  heures,  ôc  fuivant  la  force  de  la  leiïive ,  fi 
en  coupant  l’Olive  avec  un  couteau;  le  noyau  fe  fépare  de 
la  chair,  alors  on  les  retire  de  la  lefTive  ,  on  les  lave  bien 
dans  de  l’eau  fraîche,  qu’on  renouvelle  toutes  les  vingt-quatre 
heures  pendant  neuf  jours ,  on  les  met  dans  une  nouvelle 
faumure  que  nous  allons  décrire.  Il 
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Il  efi:  bon  d'avertir  que  depuis  quelque  temps  on  n*emploie 
plus  de  cendres  ^  mais  une  fimple  leiïive  de  bois  neuf  ;  ôc  l’on 
prétend  que  les  Olives  en  font  plus  agréables  au  goût  ôc  moins 
mal-faifantes. 

Ce  qui  fuit  convient  à  toutes  les  différentes  préparations 
qu’on  peut  donner  aux  Olives. 

Quand  les  Olives  ont  été  adoucies^  n’importe  par  quel 
moyen,  il  faut  les  pénétrer  de  faumurp  pour  les  rendre  plus 
agréables  au  goût.  Afin  que  la  faumure  pénétré  plus  prompte¬ 
ment,  les  uns  écachent  un  peu  les  Olives  avec  un  petit  maillet 
de  bois ,  d’autres  leur  font  des  incifions  avec  un  couteau  ;  ôc 
enfin  d’autres  ne  voulant  rien  précipiter ,  les  laiffent  entières  : 
en  cet  état  elles  ont  moins  de  goût,  mais  elles  font  plus  belles. 

On  arrange  dans  les  jarres ,  lit  par  lit ,  les  Olives  entières  ou 
entaillées ,  avec  du  fel ,  des  herbes  aromatiques  ôc  des  épices  : 
on  verfe  de  l’eau  par  deffus  ;  ôc  fi  l’on  a  foin  de  placer  les 
vafes  dans  un  lieu  frais  ôc  fec ,  ôc  d’entretenir  toujours  les  Oli¬ 
ves  couvertes  de  faumure  ôc  les  jarres  exaélement  fermées  ^ 
les  Olives  fe  confervent  en  bon  état  deux  ou  trois  années  :  il 
fe  forme  feulement  par  deffus  une  croûte  qui  fert  à  leur  con- 
fervation,  mais  qu’il  faut  jetter  quand  on  entame  les  jarres. 
Quelques-uns,  pour  éviter  que  cette  croûte  ne  fe  forme,  n-tet- 
tent  un  lit  d’étouppes  qui  baigne  dans  la  liqueur  au  deffus  des 
Olives. 

Nous  avons  dit  que  la  véritable  faifon  pour  confire  les  Oli¬ 
ves,  eft  a  la  fin  de  Septembre  ou  au  commencement  d’Oéto- 
bre ,  ôc  qu  on  choifit  les  plus  greffes  Olives ,  les  plus  belles 
ôc  les  plus  faines.  Mais  nous  devons  ajouter  qu’une  précaution 
abfolument  néceffaire  pour  que  les  Olives  confervent  leur  ver¬ 
deur ,  eft  de  les  mettre  dans  l’eau  auffi-tôt  quelles  font  cueil¬ 
lies;  ôc  que  toutes  les  fois  qu’on  les  change  de  liqueur,  il 
faut,  en  les  tirant  de  l’ancienne,  les  plonger  fur  le  champ  dans 
la  nouvelle ,  fans  quoi  elles  noirciroient ,  ôc  perdroient  beau¬ 
coup  de  leur  mérite. 

Je  crois  qu’en  Efpagne  on  mêle  un  peu  de  vinaigre  avec  la 
faumure. 

Quelques  Provençaux  retirent  au  bout  d’un  temps  leurs 
Qlives  de  la  faumure  ;  ils  ôtent  proprement  le  noyau ,  comme 
Tome  lu  ’  I 
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quand  on  Veut  les  employer  dans  les  ragoûts  ;  Us  mettent  à 
fa  place  une  câpre ^  &  ils  confervent  ces  Olives  dans  d’excel¬ 
lente  huile. 

On  prépare  auiïi  quelquefois  des  Olives  affez  mûres  pour 
être  noires;  en  ce  cas^  on  les  met  fécher  dans  un  batiment 
les  fenêtres  ouvertes^  afin  qu’elles  foient  expofées  au  vent. 
Pendant  qu’elles  perdent  une  partie  de  leur  humidité ,  on  fait 
un  mélange  de  miel,  djhuile  d’Olive  ,  de  fel  marin,  de  jus  de 
Citron,  qu’on  affaifonne  avec  du  Poivre,  du  Geroffle  ,  de  la 
Coriandre,  de  l’Anis,  &c.  &  l’on  verfe  cette  liqueur  fur  les 
Olives ,  après  les  avoir  mifes  dans  des  vafes  de  verre  ,  en  forte 
néanmoins  que  la  liqueur  fumage  le  fruit. 

Les  Provençaux  fe  fervent  encore  de  la  méthode  fuivante 
pour  préparer  des  Olives  deftinées  à  leur  ufage  particulier. 
Ils  écrafent  les  Olives,  &  les  jettent  dans  de  l’eau  fraîche  qu’ils 
renouvellent  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ôc  encore  au  bout 
de  quarante-huit  heures  ;  Ôc  le  troifieme  jour  ils  les  mettent  dans- 
■une  forte  faumure  aromatifée.  Ces  Olives  ne  fe  confervent 
qCun  mois  ;  mais  elles  font  excellentes. 

Enfin,  dans  l’hyver ,  quand  les  Olives  font  parfaitement 
mûres  &  molles,  on  les  mange  fans  aucune  préparation  en 
les  .alTaifonnant  feulement  avec  du  poivre ,  du  fel  &  de  l’huile,- 

L  huile  eft  fans  contredit  le  revenu  le  plus  certain  qu’on 
puiffe  fe  promettre  des  Oliviers;  fa  perfeélion  dépend  de  la* 
nature  du  terrein  ,  de  l’efpece  d’Olives  qu’on  exprime,  &  des 
précautions  qu’on  prend  pour  la  récolte  ôc  pour  rexprefiloii' 
des  Olives. 

On  fe  propofe  deux  objets  quand  on  s’attache  à  la  culture 
des  Oliviers  :  ou  bien  on  veut  faire  de  l’huile  fine  pour  les  fa- 
lades  ôc  pour  les  autres  ufages  de  la  cuifine  ;  ou  bien  on  fe 
contente  de  faire  des  huiles  communes  pour  les  favonneries 
ou  de  l’huile  à  brûler  dans  les  lampes. 

A  l’égard  du  premier  cas ,  il  faut  être  dans  une  pofition  fa-^ 
vorable  ;  car,  comme  nous  l’avons  dit,  tous  les  terreins  ne 
font  pas  également  propres  à  donner  des  huiles  fines,  ôc  il 
faut  prendre  avec  attention  toutes  les  précautions  que  nous 
indiquerons.  Quand,  au  contraire,  on  ne  fe  propofe  que  de 
faire  de  l’huile  pour  les  favonneries  ou  pour  les  lampes  ;  il  fau& 
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^lors  tâcher  d’obtenir  une  grande  quantité  d’huilé ,  fanâ  trop 
s’embarralTer  de  fa  qualité  :  prévenus  de  ces  différentes  inten^ 
tionS;,  nous  nous  difpenferons  de  répéter  à  chaque  moment  que 
telle  pratique  convient  pour  les  huiles  deftinées  à  l’apprêt  des 
alimens;  &  telle  autre  pour  celles  qui  font  deftinées  à  brûler 
ou  à  entrer  dans  les  fabriques  de  favon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Oliviers  qu’on  cultivoit  dans 
un  terrein  graveleux  ^  maigre  &  fec ,  donnoient  moins  de  fruit 
que  ceux  qui  étoient  plantés  dans  une  terre  graffe  ôc  bien  fu¬ 
mée:  ceux-ci  donnent  beaucoup  d’huile^  mais  d’une  qualité 
inférieure. 

La  nature  du  terrein  ^  où  font  plantés  les  Oliviers,  n’eft  pas 
la  feule  chofe  qui  influe  fur  la  qualité  de  l’huile  j  l’efpece  des 
Olives  y  contribue  beaucoup. 

Il  eft  d’expérience  que  les  petites  Olives  que  l’on  trouve 
fur  les  Oliviers  fauvages ,  qui  croiffent  naturellement  fur  les 
montagnes,  fourniffent  de  l’huile  très-fine;  mais  ces  Olives 
font  rares,  &  elles  rendent  fl  peu  d’huile  qu’elles  ne  méritent 
aucune  attention. 

On  cultive  en  Provence  fept  à  huit  efpeces  d’Oliviers  ; 
les  uns,  parce  qu’ils  donnent  de  très-gros  fruit  qu’on  emploie 
pour  confire,  quoique  leur  chair  foit  moins  délicate,  &  qu’elle 
ait  moins  de  goût  que  la  petite  Aglandou ,  n°.  5*  ;  d’autres  ef¬ 
peces  font  cultivées,  parce  que  les  arbres  fourniffent  une  pro- 
digieufe  quantité  de  fruits  qui  donnent  beaucoup  d’huile  com¬ 
mune  :  mais  les  deux  efpeces  qui  font  généralement  eftimées 
pour  fournir  l’huile  fine  aux  environs  d’Aix  ôc  de  Marfeille  , 
font  V Aglandou  ou  Caïane  ôc  la  Laurine, 

L’Aglandou,  qui  eft  la  plus  eftimée  pour  l’huile  fine,  a  le 
fruit  fort  petit  ôc  le  noyau  fort  menu;  elle  eft  prefque  ronde; 
la  fuperficie  du  fruit  eft  unie  :  enfin  elle  a  un  goût  plus  amer 
que  toutes  les  autres  ;  ainfi  elle  tient  de  l’Olive  fauvage  :  l’huile 
qu’elle  rend  a  l’odeur  ôc  le  goût  du  fruit ,  Ôc  fe  conferve  bien  , 
pourvu  qu’on  ait  eu  foin  d’apporter  les  précautions  dont  nous 
parlerons. 

La  Laurine  eft  un  peu  plus  groffe  que  l’Aglandou;  fon  noyau 
eft  affez  gros  par  proportion  au  fruit  ;  la  furface  du  fruit  eft 
inégale  ôc  comme  relevée  de  bolles  ;  ce  fruit  eft  moins  amer. 
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que  TAglandou  ;  il  fournit  de  bonne  huile  ^  &  ell;  Jfîngulîeré^ 
ment  eftimé  pour  confire. 

Il  eft  encore  fort  important  à  la  qualité  de  l’huile  ^  de  cueillir 
les  Olives  dans  leur  parfaite  maturité.  Elles  pourroient  cepen¬ 
dant  achever  de  mûrir  après  avoir  été  cueillies;  mais  l’huile 
en  eft  d’autant  plus  mauvaife,  qu’elles  reftent  plus  long-temps' 
en  cet  état.  Le  degré  de  maturité  qu’il  faut  qu’elles  aient  ac¬ 
quis  varie  fuivant  la  qualité  des  Olives^  &  l’on  connoît  prin¬ 
cipalement  leur  parfaite  maturité  à  la  couleur  de  leur  peau  ; 
car  les  unes  doivent  être  noires  d’autres  d’un  rouge  foncé  9 
d’autres  enfin  doivent  être  jaunes  ;  celles-ci  font  trop  mûres 
quand  elles  noirciffent.  L’ufage  feul  peut  apprendre  ces  détails; 
mais,  en  général  les  Olives  ne  parviennent  point  à  cet  état  de 
maturité  avant  la  fin  d’Oètobre  &  elles  font  toutes  trop  mû¬ 
res  à  la  mi-Décembre. 

Dans  cet  intervalle  on  doit  veiller  foigneufement  à  faifir  la' 
parfaite  maturité  des  Olives  ;  car  ,  pour  faire  d’excellente  huile  9 
il  faudroitj  aufti-tôt  que  les  Olives  font  bonnes  à  cueillir  ^  pou¬ 
voir  les  mettre  fous  la  meule  ôc  aupreffoir^  ou,  comme  difent 
les  Provençaux*,  les  détrlner.  Les  Olives  qui  ne  font  pas  mûres 
laiffent  à  l’huile  une  amertume  infupportable ,  &  ces  huiles  fe' 
dépurent  très-difficilement.  Une  partie  de  cette  amertume  fe 
paffe  cependant  avec  le  temps,  &  contribue  à  la  confer-- 
vation  de  l’huile  :  mais  les  Olives  trop  mûres  fourniffent  une 
huile  d’un  goût  piquant,  quelquefois  même  de  moifi,  ôc  elles 
s’engraiffent  promptement. 

Les  Olives  doivent  être  cueillies  à  la  main  :  les  femmes  ôc 
les  enfans  qui  font  occupés  à  cette  cueillette ,  ont  de  petits 
paniers  avec  des  anfes  affez  élevées  pour  pouvoir  les  paffer  dans 
le  bras ,  afin  d’avoir  les  mains  libres  pour  monter  dans  les  ar¬ 
bres  en  cas  de  befoin.  Quand  les  paniers  font  pleins,  on  les 
vuide  avec  précaution  dans  des  corbeilles,  quand  ce  font  des 
Olives  pour  confire;  Ôc  dans  des  Tacs,  fi  elles  font  deftmées  à 
faire  de  l’huile:  fur-tout  on  évite  de  les  meurtrir,  parce  qu’on 
îi’eft  pas  .toujours  maître  de  les  porter  au  preffoir  aufti-tôt 
qu’on  le  defireroit. 

Quand  les  arbres  font  très  hauts,  on  eft  quelquefois  obligé- 

iaifter  tomber  les  Olives  fur  des  draps  qu’on  étend  aa-deffousf 
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iiials  îa  qualité  de  l’huile  en  eft  altérée^  fi  l’on  ne  peut  pas 
les  exprimer  promptement. 

Enfin  je  crois  qu’on  les  abat  quelquefois  avec  des  perches  ; 
quand  on  ne  fe  propofe  que  de  faire  des  huiles  communes; 
ou  bien  on  les  laifiTe  tomber  d’elles-mêmes  ^  ce  qui  n’arrive 
cependant  que  quand  elles  font  trop  mûres  pour  faire  de  bonne 
huile. 

Pour  faire  de  l’huile  fine  ,  il  feroit  à  defirer  qu’on  pût  piler 
&  exprimer  les  Olives  aulTi-tôt  quelles  font  cueillies  ;  mais 
comme  chaque  Particulier  n’a  pas  un  moulin^  &  que  fouvenc 
dans  un  Village  il  n’y  en  a  qu’un  qui  eft  commun  à  tous  les 
habitans ,  moyennant  un  droit  que  le  Propriétaire  leve  on  efî 
alors  obligé  d’attendre  fon  tour  :  en  ce  cas ,  on  dépofe  les 
Olives  dans  les  greniers  ;  fi  ces  greniers  font  allez  vaftes  on 
n’entalfe  les  Olives  qu’à  quatre  pouces  d’épaiUeur;  mais  fou- 
Vent^  par  la  nécelTité  du  lieu^  on  eft  obligé  de  les  mettre  juf- 
qu’à  neuf  pouces  ^  ôc  l’on  a  grand  foin  de  les  remuer  tous  les 
deux  ou  trois  jours. 

Quand  les  pluies  Ôc  les  gelées  blanches  obligent  d’inter^ 
rompre  la  cueillette  des-  Olives^  on  peut  employer  les  Ou¬ 
vrières  à  trier  celles  qui  font  dans  le  grenier;  car  il  faut  ôter 
les  feuilles ,  les  branches  ôc  toutes  les  immondices  qui  boiroient 
l’huile  &  la  faliroient.  On  met  aufiTi  à  part  les  Olives  pourries^ 
de  crainte  d’altérer  la  qualité  de  l’huile.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
quand  on  n’a  en  vue  que  la  bonne  qualité  de  l’huile^  on  doit 
l’exprimer  aufti-tôt  que  les  fruits  font  cueillis  ^  &  prendre  tou^ 
tes  fortes  de  précautions  pour  que  les  Olives  ne  fermentent 
pas.  Mais  comme  plufieurs  perîbnnes  préfèrent  d’avoir  une 
grande  quantité  d’huile  plutôt  que  de  l’avoir  très-fine ,  ils’ 
laiflent  les  Olives  parvenir  à  une  plus  grande  maturité^  ils  les’ 
confervent  quelque  temps  dans  les  greniers  ;  &  deux  ou  trois' 
jours  avant  de  les  porter  au  preftToir  ^  ils  les  raflemblent  en  tas: 
dans  la  vue  d’exciter  encore  la  fermentation  :  c’eft  cette  cu¬ 
pidité  d’avoir  une  plus  grande  quantité  d’huile  ^  qui  fait  que  la' 
fine  eft  toujours  très-rare. 

Ceux  qui  ne  font  de  l’huile  que  pour  les  fabriques  de  favony 
s’embarraifent  peu  du  mauvais  goût  qu’elle  peut  contraéier ,  ëc 
iis  ne  prennent  pas  grandes  précautions  pour  conferyer  leur^ 
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Olives  :  ils  les  entaffent  alors  à  une  grande  épaifleur  ^  ils  éten¬ 
dent  par  delTus  une  natte  fur  laquelle  ils  marchent  pour  les 
preffer  les  unes  contre  les  autres  ;  enfin  ils  les  remuent  de  temps 
en  temps  avec  une  pelle  de  bois ,  &  ils  les  gardent  fouvent 
en  cet  état  jufqu  à  Pâques ,  remettant  à  les  détritter  après  quils 
ont  fatisfait  à  des  travaux  qui  leur  paroifTent  plus  preffés. 

Comme  les  Olives  ainfi  confervées  rendent  beaucoup  d’eau  ; 
on  a  foin  de  bâtir  les  planchers  des  greniers  en  pente,  afin 
quelle  s’égoutte  :  il  eft  d’expérience  que  la  privation  de 
cette  eau  ne  diminue  point  la  quantité  de  l’huile. 

La  pente  du  plancher  aboutit  à  une  gouttière  fur  laquelle 
on  met  du  farment,  afin  que  l’humidité  s’égoutte  plus  faci¬ 
lement. 

Ceux  qui  fe  propofent  de  retirer  beaucoup  d’huile  de  leurs 
Olives ,  ne  doivent  point  ignorer  que  les  Olives  qui  ont  perdu 
une  partie  de  leur  eau,  &  celles  qui  ont  fermenté,  donnent 
beaucoup  d’huile  ;  mais  auffi  celles  qui  font  trop  defféchées  ,  de 
même  que  celles  qui  font  pourries,  en  donnent  confidérable- 
ment  moins. 

Quand  on  veut  retirer  l’huile  des  Olives ,  on  les  porte  fous 
une  meule  pofée  de  champ,  &  qui  tourne  dans  une  auge  autour 
d’un  axe ,  de  même  que  celle  que  l’on  emploie  pour  faire  le 
cidre.  Voyez  la  Planche  du  Preffoir  à  la  fin  de  cet  article. 

La  Figure  i  repréfente  le  plan  à  vue  d’oifeau ,  des  meules 
avec  léfquelles  on  écrafe  les  Olives  ;  la  Fig.  2  en  eft  le  profil^ 
&  la  Fig.  3  l’élévation  en  perfpeêtive. 

Ainfi  A  eft  une  meule  horizontale,  arrêtée  dans  une  auge 
ou  matTif  de  maçonnerie,  élevé  de  deux  pieds  au  deffus  du 
terrein:  ce  maffif  eft  circulaire,  &  il  a  neuf  pieds  fix  pouces  de 
diamètre.  Il  eft  couvert  autour  de  la  meule  A  avec  des  ma- 
driers  BB,  fur  lefquels  on  jette  les  Olives  qu’on  fait  enfuite 
gliffer  avec  une  pelle  fur  la  meule  A ,  afin  quelles  foient  écra- 
fées  par  la  meule  verticale  C,  à  mefure  qu’elle  tourne  ,  au  moyen 
<le  l’axe  D  £  ôc  de  l’arbre  vertical  F;  car  le  pivot  G  de  l’arbre 
vertical,  qui  eft  de  fer,  tourne  fur  une  crapaudine  de  fonte 
fcellée  dans  la  meule  horizontale  A. 

Le  maftif  de  maçonnerie  qui  reçoit  la  meule  horizontale  A ^ 
eft  en  pente  depuis  le  bord  î  jufqu’au  centre  de  la  meule;  de 
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forte  qu’il  a  la  figure  d’un  entonnoir  extrêmement  plat. 

A  force  de  faire  tourner  la  meule  verticale,  les  Olives  ôc 
les  noyaux  étant  écrafés,  forment  une  pâte  dont  on  tire  l’huile 
comme  nous  allons  l’expliquer. 

La  Figure  4  eft  le  plan  d’une  niche  de  fix  pieds  de  lar¬ 
geur  fur  quatre  de  profondeur ,  adoffée  au  mur  du  moulin. 
Le  bas  de  cette  niche,  qui  eft  en  pierre  de  taille  très-dure, 
forme  une  cuvette  qui  a  une  petite  pente  de  A  en  B ,  afin  que' 
l’huile  coule  dans  les  féaux  CC  par  les  tuyaux  DD  y  lorfque 
l’on  fait  agir  les  vis  de  la  prelTe. 

A  cinq  pieds  au  deffus  du  bord  de  la  cuvette  ,  eft  fcellée 
dans  les  pieds  droits  une  forte  poutre  FF,  percée  de  deux  écrous 
pour  recevoir  les  vis  FF  ,  &  fortifiée  par  des  liens  de  fer  FF: 
cette  poutre  eft  encore  affujettie  dans  fon  milieu  par  le  mon« 
tant  G,  &  aux  deux  bouts  par  les  montants  HH  y  qui  font 
placés  fur  les  parois  intérieures  des  pieds  droits  de  la  niche, 
le  long  defquels  gliffe  le  plateau /i,  quand  on  fait  agir  les^ 
vis  pour  preffer  la  pâte,  qui  eft  renfermée  dans  des  feour-^ 
tins  K  K. 

Lorfque,  par  le  moyen  des  meules  AC  (Fig.  i,  2,  3); 
©n  a  écrafé  les  Olives ,  &  qu’elles  font  réduites  en  pâte ,  011 
remplit  de  cette  pâte  les  feourtins,  qui  font  des  efpeces  de 
facs  ou  bourfes  faites  de  joncs  qu’on  nomme  Aiife.  Ces  feour¬ 
tins  font  ronds  ;  ils  ont  deux  pieds  de  diamètre  ,  &  font  formés 
de  deux  plateaux  coufus  l’un  à  l’autre  par  les  bords  ,  en  forte 
que  les  deux  enfemble  font  comme  deux  panneaux  de  foufflets 
d’Orfevre.  Le  plateau  fupérieur  eft  ouvert  d’un  trou  rond  qui 
a  neuf  pouces  de  diamètre  :  ces  feourtins  font  tilTus  avec  un 
fil  de  jonc  de  la  grofifeur  d’un  fil  de  carret,  ou  de  fix  à  fepü 
lignes  de  circonférence. 

On  met  dans  la  cuvette,  aux  places  convenables,  une  dou¬ 
zaine  de  ces  feourtins,  remplis  de  pâte  d’Olive  ;  on  les  pofe' 
les  uns  fur  les  autres ,  comme  on  voit  à  la  Figure  3  :  alors  , 
en  preflant  un  peu  avec  les  vis  FF,  on  en  fait  fortir  la  pre¬ 
mière  huile  ;  c’eft  celle  que  l’on  nomme  huile-vierge  ;  elle  eft 
Beaucoup  plus  fine  que  celle  qu’on  extrait  enfuite,  ôc  elle  fe 
conferve  plus  long-temps. 

Quand  on  a  exprimé  l’huile-yierge  ^  on  continue  de  preffer 
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beaucoup  plus  fort  les  fcourtins  ^  en  faifant  mouvoir  les  vis  avec 
des  leviers  de  huit  à  neuf  pieds  de  longueur  ^  juiqu  a  ce  que 
la  pâte  ne  rende  plus  rien  ;  cette  fécondé  huile  eft  encore 
fort  bonne ,  ôc  peut  aufli  être  appellée  huile-vierge, 

Lorfque  les  fcourtins  ne  rendent  plus  rien ,  on  les  tire  du 
preffoir:  on  remue  le  marc  avec  la  main;  ôc  quand  la  pâte 
contenue  dans  un  fcourtin  eft  bien  mianiee^  on  le  remet  fur 
la  cuvette  du  prelToir  ,  &  l’on  arrofe  le  marc  avec  un  feau 
d’eau  bouillante  ;  la  pâte  d’un  autre  fcourtin  étant  aufli  maniée, 
on  pofe  le  fécond  fcourtin  fur  le  premier  ;  &  on  1  arrofe  aulÏÏ 
d’une  pareille  quantité  d’eau  bouillante.  Quand  tous  les  fcourtins 
font  remis  en  place,  on  les  preffe  de  nouveau,  ôc  il  en  dé¬ 
coule  beaucoup  d’eau  chargée  d’huile.  On  verfe  cette  eau  dans 
un  baquet  ou  dans  une  cuve  :  on  répété  cette  opération  deux 
fois;  après  quoi  on  jette  le  marc  qu’on  nomme  Aors  Grignon  y 
ôc  qui  ne  peut  plus  fervir  qu’à  faire  des  mottes  à  brûler.^ 

Quelques-uns  cependant  repalfent  encore  .tout  de  fuite  le 
marc  fous  les  meules  ,  où  après  l’avoir  laiffé  fermenter ,  &  à 
force  d’eau  bouillante  ,  ils  en  retirent  une  huile  qui  ne  peut 
lèrvir  qu’à  brûlex ,  ou  à  faire  du  favon  :  on  appelle  cette  huile 
Gorgon, 

L’huile  qu’on  a  extraite  avec  l’eau  bouillante ,  fe  porte  peu 
à  peu  à  la  fuperhcie;  ôc  quand  ,  après  quelque  temps,  elle  eft 
féparée  de  l’eau ,  on  la  tranfvafe  dans  des  jarres  en  la  ramaf- 
lant  avec  une  cuilliere  de  cuivre  ou  de  fer  blanc,  peu  creufe, 
ôc  large  comme  un  moyen  plat. 

Cette  huile  dépofe  dans  les  jarres  un  peu  d’eau  ôc  beaucoup 
de  lie  qui  provient  de  quelques  petites  parties  de  la  chair  des 
Olives  qui  ont  palfé  avec  l’eau  au  travers  des  mailles  des  fcour- 
tins  :  vingt-quatre  heures  après ,  on  tranfvafe  cette  même  huile 
dans  d’autres  jarres,  ôc  on  répété  cette  même  opération  pim 
fleurs  fois,  en  obfervant  de  laiffer,  entre  chacune,  trois  jours 
en  premier  lieu;  enfuite  quatre  ou  cinq  jours  d’intervalle  pour 
que  l’huile  foit  bien  dépurée  de  cette  lie  qui  la  gâteroit  infail¬ 
liblement. 

Plufieurs  perfonnes  mêlent  cette  huile  bien  dépurée  avec 
i’huile-vierge ,  ôc  ce  mélange  fe  nomme  encore  bonne  huile; 

.  elle  eft  cependant  bien  inférieure  à  l’huile  vierge  ^  qu’on  pourroir 

nommçi: 
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nommer  excellente.  Mais  l’huile  extraite  avec  l’eau  bouillante 
toute  feule  ,  ne  pourroit  fervir  qu’à  faire  du  favon. 

L’huile-vierge  a  befoin  d’être  foutirée  trois  jours  après  qu’elle 
eft  fortie  de  deffous  la  preffe  ,  ôc  encore  huit  ou  dix  jours 
après  :  on  répété  cette  même  opération  dans  le  mois  de  Mai  ; 
ôc  même  dans  le  mois  de  Septembre  ,  fi  l’on  eft  obligé  de  la 
conferver  plus  d’une  année. 

On  doit  prendre  garde  que  l’huile  ne  gele  jufqu’à  ce  quelle 
foit  bien  dépurée':  car  la  lie  qui  refte  mêlée  avec  l’huile  con¬ 
gelée  lui  caufe  de  l’altération  ;  ôc  un  froid  qui  fait  defeendre 
la  liqueur  du  thermomètre  deux  degrés  au  delfous  du  terme 
de  la  glace  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  fufîit  pour  pro¬ 
duire  cette  congélation  dangereufe. 

Nous  avons  dit  qu’il  falloit  paifer  plufieurs  fois  l’huile  d’une 
jarre  dans  l’autre  pour  qu’elle  foit  bien  dépurée  ;  cependant 
comme  les  fréquents  tranfvafements  épaifTilfent  ôc  engraiffent 
l’huile  ç,  il  ne  faut  pgs  les  répéter  fans  néceftité. 

Quand  on  eft  alluré  que  l’huile  eft  bien  dépurée  ,  on  n  a 
plus  d’autres  précautions  à  prendre  pour  la  conferver^  que 
celle  de  tenir  les  jarres  dans  un  lieu  frais  ôc  point  trop  humide  : 
on  ferme  l’ouverture  des  jarres  avec  un  couvercle  de  plan¬ 
ches  bien  jointes,  que  l’on  recouvre  d’un  linge  en  plufieurs 
doubles  :  on  ne  fe  propofe  pas  en  faifant  cela  d’empêcher  le 
palTage  de  l’air  ;  car  on  ne  connoît  pas  de  liquide  qui  perde 
moins  par  l’évaporation ,  que  l’huile  d’Olives. 

Quelques  perfonnes  jettent  dans  chaque  jarre  une  Pomme  de 
Reinette  piquée  de  clous  de  Gérofle;  d’autres  frottent  l’intérieur 
des  jarres  avec  un  linge  imbibé  de  fort  vinaigre  ;  mais  des  gens  ex¬ 
périmentés  regardent  ces  précajations  comme  abfolument  inutiles. 

L’huile  fine  eft  uniquement  deftinée  pour  les  alimens  ou 
pour  les  préparations  médicinales. 

L’huile  d'Olives  entre  dans  quantité  de  baumes,  d’onguents; 
d’emplâtres  ôc  de  liniments  adouciffants  ôc  relâchants.  On  la 
fubftitue  à  celle  d’Amandes  douces ,  ôc  on  l’emploie  avec 
quelque  firop  pour  calmer  la  toux  ôc  les  douleurs  de  colique: 
dans  les  grandes  conftipations ,  on  la  fait  prendre  en  lavements. 
Cette  huile  ne  vaut  rien  pour  la  Peinture,  parce  qu’elle  ne 
feche  jamais  parfaitement. 
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Les  huiles  communes  fervent^  comme  nous  l’avons  dît  j 
pour  brûler^  ôc  pour  .faire  le  favon  :  nous  allons  détailler  le 
procédé  de  cette  fabrique  à  la  fuite  de  cet  article. 

Le  bois  des  gros  Oliviers  efl  d’une  dureté  fort  inégale  :  mais 
il  efl  très-bien  veiné  ,  ôc  il  prend  un  beau  poli  ;  c’efl  ce  qui  le 
fait  rechercher  par  les  Ebéniftes  &  les  Tablettiers.  On  pour- 
roit  auffi  en  faire  des  ouvrages  de  Menuiferie  ;  mais  comme  les 
couches  ligneufes  font  fi  peu  adhérentes  les  unes  aux  autres^ 
qu’elles  femblent  n’être  que  collées  par  une  fubflance  réfmeufe  ^ 
ou  que  du  mioins  elles  fe  féparent  quelquefois  comme  fi  elles 
létoient^  on  ne  peut  faire  de  bons  affemblages  avec  ce  bois. 

De  ce  que  le  bois  d’Olivier  eft  très-chargé  de  réfine^  il  s’en¬ 
fuit  qu’il  elî  fort  bon  à  brûler.  Après  les  defordres  du  grand 
hyyer  de  1709  ^  on  s’efc  long-temps  chauffé  en  Provence  du 
bois  de  ces  arbres ,  que  la  gelée  avoir  fait  périr.  Ce  malheur 
a  donné  ocçafion  de  remarquer  que  cet  arbre  pouffe  quantité' 
de  racines;  &  qu’elles  fubfîftent  en  terre  pendant  des  fîecles 
entiers:  en  lyop  on  a  tiré  plus  de  bois  de  ces  racines  que  des. 
tiges  &  des  branches  des  arbres  ;  &  plufieurs  Particuliera  en 
vendirent  alors  pour  plus  que  ne  valoir  leur  fond. 

DU  savon: 

Comme  les  fels  alkalis  font  abfolument  néceffaires  pour  faille 
le  favon ^  nous  eftimons  qu’il  efl  à  propos^  avant  que  d’entrer 
dans  aucun  detail  fur  cette  fabrique^  de  commencer  par  dire 
quelque  chofe  de  la  façon  d’extraire  ces  fels. 

On  ne  doit  diftinguer  en  général  que  deux  efpeces  de  fels 
alkahs:  C.  Celui  qui  efl  de  la  nature  du  fel  de  tartre;  &  dans 
cette  claffe  font  compris  le  fel  de  Tartre  ,  la  Cendre  gravelée , 
la  Pot^affe  &  prefque  tous  les  fels  lixiviels  qu’on  retire  des  plan¬ 
tes.  2  .  Celui  qui  efl  de  la  nature  de  la  bafe  du  fel  marin  ;  & 
ans  cette  claffe  font  compris  le  Natrum ,  le  Borax,  le  fel 
de  Soude. 

Ces  deux  efpeces  de  fels  alkalis  different  l’un  de  l’autre  en 
PU  nature  du  fel  de  Tartre,  attirent 

umidite  de  1  air ,  ôc  tombent  en  àelïquium  ;  ils  ne  fe  cryflaP 
lilent  qu’imparfaitement;  ih  font  avec  l’acide  du  Nitre^  un. 
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^/ral  Salpêtre  qui  fe  cryftaliife  eu  aiguilles  ;  avec  Tacide  du 
Vitriol,  un  Tartre  vitriolé;  avec  l’acide  du  fel  marin ,  un  fei 
que  l’on  appelle  le  digefiif  de  Sylvius  ,  un  peu  différent  du 
lel  marin  par  la  forme  de  fes  cryftaux  ;  enfin  ces  fels  alkalis  font 
trcs-fouvent  alliés  de  Tartre  vitriolé.  Les  fels  alkalis  qui  font 
de  la  nature  de  la  bafe  du  fel  marin,  fe  cryftallifent  en  gros 
cryftaux  affez  femblables  au  fel  de  Glauber;  ils  ne  tombent 
point  en  delïqKtum  expofés  a  1  air  ;  au  contraire  ,  quand  laie 
eft  fec,  iis  fe  réduifent  en  farine:  ils  font  avec  Pacide  nitreux, 
un  falpêtre  qui  fe  cryftaliife  en  cubes;  avec  1  acide  vitrioliquej 
du  fel  de  Glauber;  avec  Pacide  du  fel  marin,  un  vrai  fel  ma¬ 
rin  :  ces  fels  font  ordinairement  allies  de  fel  marin. 

Voilà  des  indices  fuffifants  pour  diftinguer  ces  deux  efpeces 
de  fels,  &  il  eft  bon  de  ne  pas  les  confondre:  car  avec  les 
fels  akalis  qui  font  de  la  nature  de  la  bafe  du  fel^  marin  ,  on 
peut  faire  du  favon  fort  fec  ;  mais  avec  ceux  qui  ^ 

nature  du  fel  de  Tartre,  on  ne  peut  faire  que  du  favon  liquide, 

ou  peu  folide.  ^ 

Les  plantes  qui  fournilTent  le  fel  alkali  qu’on  nomme  àotide 
&  qui  eft  de  la  nature  de  la  bafe  du  fel  marin  ,  font  le  Kali 
ôe  quelques  autres  plantes  maritimes.  Les  plantes  marines  con¬ 
nues  fous  le  nom  de  Farech^  fournilTent  auffi  une  efpece  de 
Soude  d’une  qualité  médiocre  ,  &  qui  eft  fort  alliee  de  lel 
marin.  Les  plantes  éloignées  de  la  mer,  6c  tous  les  bois, 
fournilTent  plus  ou  moins  de  lel  de  la  nature  du  fel  de  Tartre, 
6c  ces  fels  font  connus  fous  le  nom  général  de  PotaJJe.  Le 
fel  de  Tartre  fe  retire  du  Tartre  brûlé  ;  ôc  la  Cendre  gravelee, 
des  lies  de  vin  delTéchces  ,  brûlées  &  calcinées  :  c  eft  ce  que 
nous  allons  encore  expliquer  plus  en  detail. 

Du  Sel  de  Tartre. 

On  trouve  furies  parois  intérieures  des  cuves,  des  tonnes  ou 
des  tonneaux,  une  croûte  faline  qui  s’y  forme ,  quelquefois  de  l  e- 
pailTeur  d’un  demi-pouce;  on  la  ramalTe,  6c  l  on  met  ce  fel,  que 
l’on  appelle  Tartre  crud ,  dans  de  grands  facs  de  papier  gris ,  qu’on 
a  foin  de  lier  avec  une  ficelle.  On  arrange  ces  facs  dans  un  four¬ 
neau  AB  (  Pig.  i.de  la  Planche  des  Fourneaux  à  lafin  de^cet  article,  ) 
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pele-meîe  avec  du  charbon  ,  Ôc  fur  un  lit  de  farment  qu’on  S 
auparavant  préparé  fur  la  grille  ;  on  met  le  feu  au  farment  ,  qui 
allume  le  charbon  ;  le  Tartre  brûle  &  fe  calcine.  Quand  le  feu  elt 
éteint  on  trouve  fur  la  grille  des  maffes  falines  qu’on  fait  fondre 
dans  1  eau  ;  on  filtre  la  leffive  par  le  papier  gris  ;  on  l’évapore  à 
grand  feu  &  jufqu’à  ficcité  ,  dans  des  marmites  de  fer  ;  &  l’on 
trouve  au  fond  le  fel  de  Tartre,  qu’il  faut  conferver  dans  des  bou^ 
reiiles  bien  bouchées,  fi  on  ne  veut  pas  qu’il  tombe  en  liqueur^. 


Des  Cendres  gravele'es. 

Les  Vinaigriers  achètent  les  lies  de  vin  ;  ils  les  mettent  dans’ 
des  facs  de  toile ,  où  une  partie  de  ce  qui  y  relie  de  vin  s’é¬ 
goutte;  ils  mettent  enfuite  ces  facs  fous  des  prelfes  pour  ache- 
ver  de  retirer  tout  le  vin  qui  cil  contenu  dans  les  lies  :  ce  vin 
elt  meilleur  que  tout  autre  pour  faire  de  bon  vinaigre.  Le  marc 
qui  relie  dans  les  facs  après  ces  opérations,  n’eft  plus  qu’une 
lie  leclie  &  ailez  dure  pour  fe  tenir  en  mottes  comme  des  ga¬ 
zons.  On  laiffe  fécher  ces  mottes  pendant  quelque  temps  ,  & 
enfuite  on  les  brûle  dans  un  fourneau,  comme  nous  venons 
de  dire  que  1  on  brûloit  le  Tartre  ;  alors  ce  qui  relie  dans  le  four¬ 
neau  fe  nomme  Cendres  gravelées  :  ces  Cendres  contiennent 
une  alfez  grande  quantité  de  fel  de  Tartre,  mêlé  de  beaucoup 
de  parties  terreufes,  dont  la  lie  du  vin  fe  trouve  plus  chargée 
que  le  Tartre  crud.  ^  ^ 

Si  on  leiTive  enfuite  ces  cendres ,  on  en  retirera ,  par  l’éva¬ 
poration,  un  cl  femblable  a  celui  qu’on  retire  du  Tartre  crud» 


E  L  A  r  O  T  A  s  s  E, 

Voici  comme  on  fait  la  Potaffe  aux  environs  de  Sar-Louîs; 
aans  les  grandes  forêts  qui  s’étendent  depuis  la  Mofelle  juf^ 

page  34  ,  année  1727.  )  ' 

^  ’  le  meil.’ 

•  n  es  coupe  en  tronçons  de  dix  ou  douze  pièces  de 
long  ,  on  les  arrange  l’un  fur  l’autre,  &  l’on  y  met  le  feu.  On 

fait  une  leffive  très-forte.  On 
prena  enluite  des  morceaux  pourris  &  fpongieux  du  même 
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fcoîs^  que  Ton  fait  tremper  dans  la  ielTive  ^  ôc  on  ne  les  en 
retire  que  lorfqu’ils  font  bien  imbibés  de  cette  leffive  \  enfuite 
on  y  en  remet  d’autres  jufqu’à  ce  que  toute  la  lelTive  foit  épui- 
fée  &  enlevée. 

On  pratique  en  terre  une  folTe  de  trois  pieds  en  quatre  5 
fur  l’ouverture  de  laquelle  on  pofe  quelques  barres  de  fer  en 
forme  de  gril,  pour  foutenir  des  morceaux  de  bois  bien  fec, 
par  delTus  lefquels  on  arrange  les  pièces  de  Hêtre  qui  ont 
été  imbibées  de  lefTive.  On  met  le  feu  au  bois  fec  ;  &  lorf- 
que  le  tout  eft  bien  allumé,  on  voit  tomber  dans  le  trou  une 
pluie  de  Potaffe  fondue  ;  on  a,  foin  de  remettre  de  nouveau 
bois  imbibé  de  lelTive,  à  mefure  que  les  premiers  fe  confu-' 
ment ,  &  jufqu’à  ce  que  la  fofTe  foit  remplie  de  Potaffe.  Lorf- 
qu’elle  eft  pleine,  &  avant  que  la  Potaffe  foit  refroidie,  on 
en  nettoie  la  fuperficie  le  mieux  qu’il  eft  poftible,  en  l’écumant 
avec  un  rateau  de  fer.  Il  y  refte  cependant  encore  beaucoup 
de  charbon  ôc  d’autres  impuretés  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  fe  fers 
de  cette  Potaffe  que  pour  le  favon  gras.  Dès  que  cette  ma¬ 
tière  eft  refroidie  ,  elle  forme -un  feul  pain  que  l’on  brife  pour 
l’enfermer,  fans  perte  de  temps,  dans  des  tonneaux,  de  peur 
que  l’air  ne  l’humedle  ;  car  elle  eft  fort  avide  d’humidité.  On 
appelle  cette  potaffe  PotaJJe  en  terre. 

On  fait  une  autre  forte  de  Potaffe  plus  pure  ôc  qui  eft  meil¬ 
leure.  On  en  commence  le  procédé  comme  l’autre  ;  enfuite: 
la  forte  leffive  de  cendres  étant  faite ,  on  repaffe  de  l’eau  deu» 
ou  trois  fois ,  jufqu’à  ce  qu’on  ne  fente  plus  l’eau  graffe  fous 
les  doigts.  On  met  alors  ces  leflives  dans  une  chaudière  de  fer 
de  la  capacité  d’un  demi-muid  ,  ôc  montée  fur  un  fourneau  :  on 
les  fait  bouillir  ;  ôc  à  mefure  que  l’évaporation  fe  fait ,  on  y 
remet  de  nouvelle  leffive,  jufqu’à  ce  qu’on  la  voie  s’épaiffr 
confidérablement ,  ôc  monter  en  forme  de  mouffe.  Alors  on 
diminue  le  feu  par  degrés;  après  quoi  on  trouve  au  fond  de 
la  chaudière  un  fel  très- dur  que  l’on  caffe  en  morceaux  à 
l’aide  d’un  cifeau  ou  d’un  maillet.  On  porte  enfuite  ce  fel  danS' 
un  fourneau  difpofé  de  maniéré  que  la  flamme  du  feu  qu’on 
fait  des  deux  côtés ,  fe  répande  dans»  une  efpece  d’arche  qub 
eft  au  milieu,  ôc  aille  calciner  la  Potaffe.  On  juge  qu’elle  eft 
fcffifamment  eaicinée;  quand  elle  paroît  bien  blanche.  Elle: 
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conferve  cependant  toujours  un  peu  de  la  couleur  qu’elle  avolt 
avant  la  calcination;  cela  vient ^  à  ce  que  difent  les  Ouvriers, 
des  bois  qu’on  y  emploie.  Ils  ont  remarque  que  les  arbres  , 
qui  font  au  haut  des  montagnes  ^  font  la  PotalTe  d’un  bleu  pâle; 
que  ceux  qui  font  dans  les  endroits  marécageux,  la  font  rouge 
&  en  donnent  une  moindre  quantité  ;  &  que  les  autres  la  font 
blanche,  mais  qu’ils  n’en  donnent  pas  tant  que  ceux  du  haut 
des  montagnes.  Après  le  Hêtre,  il  n’y  a  guere  que  le  Charme 
qui  foit  propre  à  cette  opération  ;  les  autres  efpeces  d’arbres 
récompenferoient  à  peine  le  travail.  La  PotalTe  calcinée  s’ap- 
'pelle  FotaJJe  en  chauderon  ^  ou  Salin, 

Toutes  fortes  de  bois  fournilfent  du  fel  alkali  ;  ainfi  il  n’y 
en  a  aucun  qui  ne  foit  propre  à  faire  de  la  PotalTe.  Tout  l’art 
-confifte  a  brûler  le  bois,  à  calciner  &  lelTiver  les  cendres, 
&  a  evaporer  le  fel  d’une  façon  peu  embarralTante  &  expéditive. 
Le  fourneau  dont  nous  allons  donner  la  defeription  paroît  pro¬ 
pre  à  remplir  toutes  ces  vues, 

La  fécondé  Figure  de  la  Planche  des  Fourneaux  repréfente  le 
devant  du  fourneau  fur  les  proportions  à  peu  près  de  fix  lignes 
pour  pied.  A  elt  la  porte  d’un  grand  cendrier  :  B  eft  la  porte  de  la 
fournaife  ,  qui  répond  fous  une  première  voûte  ,  ou  l’on  met  le 
bois  qu  on  veut  brûler  :  C  eh  la  porte  de  la  voûte  a  calciner  :  D  eh 
une  ouverture  pratiquée  au  plus  haut  du  fourneau,  par  laquelle 
la  fumee  doit  s  échapper  :  E  eh  une  chaudière  pour  l’évapo¬ 
ration  des  iehives. 

La  troiheme  Figure  repréfente  la  coupe  tranfverfale  de  ce  mê¬ 
me  fourneau  :  F  eh  le  grand  cendrier  :  G ,  barreaux  de  fer  qui 
fupportent  le  bois  qu’on  veut  brûler  :  H,  première  voûte  fous  la¬ 
quelle  on  brûle  le  bois  :  F,  fécondé  voûte  fous  laquelle  on  met 
les  cendres  ou  le  fel  qu’on  veut  calciner;  K,  partie  de  la  cuve  à 
évaporer  la  lehive  qui  eh  dans  le  fourneau  :  L  ,  partie  qui  ex- 
cede  le  fourneau. 

La  Figure  4  repréfente  la  coupe  longitudinale  du  même  four¬ 
neau  :  H,  porte  du  cendrier  :  F,  capacité  du  cendrier  :  G,  grille 
de  fer  qui  porte  le  bois  :  F,  porte  de  la  fournaife  :  F/,  fournaife 
où  Ion  brûlerie  bois:  Af ,  épaifleur  de  la  première  voûte  qui 
ne  doit  pas  s  etendre  jufqu’au  fond  du  fourneau  ;  mais  qui  doit 
iaiüer  en  N  mïi  pied  ou  environ  de  dihance,  ahn  que  la  fiammelq 
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&  la  fumc5e  pafTent  dans  le  rcverbere  qui  eft  au-delïus  :  porte 

du  réverbere  :  I ,  capacité  du  rcverbere  ^  où  Ton  met  les  cen¬ 
dres  ou  le  fel  qu’on  veut  calciner  :  D ,  ouverture  par  où  doit 
s’échapper  la  fumée  :  on  peut  y  pratiquer  un  tuyau  de  che¬ 
minée^  tel  que  celui  qui  eù  repréfenté  dans  la  même  Figure 
par  des  lignes  pontluées  D  Q  :  LK  ^  chaudières  qui  doivent 
fervir  à  évaporer  la  leffive.  F  ouverture  que  l’on  ferme  exac¬ 
tement  quand  on  veut  chauffer  les  chaudières  ou  calciner  les 
matières  qui  font  dans  le  réverbere  ;  mais  auffi  que  l’on  peut 
ouvrir  quand  on  veut  diminuer  en  cet  endroit  l’aéfion  du  feu. 

Quand  le  feu  eft  bien  allumé  dans  la  fournaife  on  ferme 
exaélement  les  ouvertures  PCB-,  alors  l’air  qui  entre  par  l’ou¬ 
verture  ,  animant  le  feu  de  la  fournaife  ,  eft  contraint 
de  paffer  avec  la  flamme  &  la  fumée  par  l’ouverture  &: 
de  fuivre  toute  la  longueur  du  réverbere  I  pour  s’échapper  par- 
l’ouverture  D  y  ce  qui  produit  une  très-grande  chaleur  dans  le 
réverbere.. 

Quand  il  s’eft  amaffé  une  fuffifante  quantité  de  cendres  dans 
la  capacité  F,  on  en  met  par  l’ouverture  C  dans  le  réverbere  /, 
où  l’on  a  foin  de  les  remmer  de  temps  en  temps  avec  un  rouable 
de  fer;  ces  cendres  y  reçoivent  le  degré  de  calcination  né- 
eeffaire  pour  donner  tout  leur  fel  ;  on  retire  enfuite  ces  cen¬ 
dres  pour  en  mettre  de  nouvelles. 

On  tranfporte  les  cendres  calcinées  dans  un  cuvier  ^  &  l’on 
y  met^  d’efpace  en  efpace  ,  des  lits  de  fafcines^  afin  que  l’eau 
les  pénétré  mieux  :  on  verfe  de  l’eau  bouillante  fur  ces  cen¬ 
dres ,  que  l’on  coule  dans  une  chaudière^  fous  laquelle  on 
entretient  du  feu,  comme  on  fait  pour  les  lelTives  ordinaires. 

Quand  la  leftive  eft  bien  chargée  de  fel,  on  peut  la  mettre 
évaporer  dans  les  chaudières.  Pour  calciner  le  fel  qui  fort  des 
chaudières,  il  faut  avoir  un  petit  four  femblable  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire  dans  l’article  du  fel  de  Tartre;  &  l’on 
prendra  garde  de  ne  point  pouffer  trop  fort  la  calcination,  de 
peur  de  vitrifier  le  fel,  qui  deviendroit  alors  inutile  pour  la  fa¬ 
brique  du  favon. 

Si  les  cendres  qui  fortent  du  réverbere  I  ne  paroiffent  pas 
affez  chargées  de  fel,  on  peut  les  mettre  avec  de  l’eau  dans 
un  baflin  de  ciment;  à:  jetter  fur  cette  boue  des  bûches  de 
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bois  pourri  :  après  les  y  avoir  laiffées  tremper  pendant  queîqu<ÿ 
temps on  les  brûle  dans  la  fournaife  &  elles  fournüTent 
dos  cendres  plus  chargées  de  fel  que  les  premières. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  quand  l’eau  qu’on  paffe  fur  le 
cuvier  chargé  de  cendres  n’efl  plus  allez  falée  pour  être  éva¬ 
porée  dans  les  cuves  L ,  on  peut  cependant  conferver  ces  foi- 
blés  lelîives  pour  les  palier  enfuite  fur  de  nouvelles  cendres. 

Il  ell  encore  bon  d’obferver  que  fi  une  fabrique  de  Savon 
étoit  dans  le  même  lieu  que  celle  de  la  PotalTe  ^  il  feroit 
inutile  d  évaporer  les  fels  jufqu’à  liccite  ,  parce  qu’on  pourroit 
tout  de  fuite  mettre  les  lelfives  dans  les  chaudières  de  la  fa- 
yonnerie. 


De  la  Soude  de  Va  reçu. 

Le  fourneau  propre  à  faire  cette  Soude  ^  eft  fimplementtine 
folTe  pratiquée  dans  la  terre  en  forme  de  pyramide  ou  de  cône 
tronque  &  renverfe.  On  pave  le  fond  de  cette  folle  avec  de  la 
pierre  ^  ou  ^e^la  brique  &  l’on  en  maçonne  les  parois,  afin 
d  empêcher  1  eboulement  des  terres.  La  forme  pyramidale  ou 
cônoïde,  que  l’on  donne  à  cette  foffe  ,  eft  néeelTaire  pour 
pouvoir  remuer  facilement  la  Soude,  &  la  retirer  plus  ailément. 
Ces  folfes^^font  de  grandeur  à  pouvoir  contenir  depuis  deux 
cens  jufqu  a  cinq  cens  pefant  de  Soude  ;  &  elles  font  plus  ou 
moins  larges  &  profondes,  fuivant  les  dirnenfions  qu’on  veut 
aonner  a  la  malFe  de  Soude ,  qu’on  retire  toute  entière  avec 
des  leviers,  lorfqu  elle  eft  refroidie ,  pour  la  mettre  en  magafin. 

On  conftruit  plufieurs  de  ces  fourneaux  les  uns  auprès  des 
autres  pour  épargner  le  trop  grand  nombre  d’Ouvriers ,  &  aulli 
afin  que  ceux  que  l’on  employé  à  ce  travail,  puilfent  vaquer 
en  meme  temps  a  plufieurs  fourneaux. 

1  quelquefois  de  pareils  fourneaux  dans  le  roc  ; 

lorlquilfe  trouve  être  de  pierre  tendre  &  facile  à  tailler.  On 
en  voit  de  cette  efpece  aux  Mes  de  Chanfey  ,  à  trois  lieues 
de  Granville.  Toute  la  maffe  de  ces  Mes  eft  formée  de  dif- 
l^rentes  efpeces  de  granit,  dans  plufieurs  defquels  on  peut  tail¬ 
ler  de  pareils  baffins.  i  r 

Pour  préparer  le  Varech,  on  le  coupe  avec  des  faucilles  ; 

ôc  pour 
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éc  pour  le  faire  fécher ,  on  l’étend  fur  des  rochers  que  la  mer  ne 
couvre  points  ou  dans  des  places  nettes.  On  le  travaille  comme  le 
foin  y  en  le  mettant  tous  les  foirs  en  petit  tas  ;  ôc  lorfqu  il  eft  fec, 
on  le  met  en  muions  pour  le  laifler  échauffer  ,  ou  ^  comme  dh 
fent  les  Ouvriers  ,  pour  le  faire  refluer  ^  jufqu  à  ce  qu’une  efpece 
d’humidité  mucilagineufe  paroiffe  fur  la  fuperficie  de  cette  her¬ 
be,  ôc  que  de  très-caffante  quelle  étoit,eile  foit  devenue  flexi¬ 
ble  ,  mais  cependant  feche  au  point  de  pouvoir  brûler  aifément. 

Toutes  les  efpeces  de  ¥ucus  font  bonnes,  mais  les  lucus  veficu- 
iaires  donnent  plus  de  Soude ,  ôc  par  cette  raifon  ils  font  préférés. 

On  brûle  le  Varech  en  mettant  une  couche  de  paille  ou 
d’autre  matière  très-combufhble  au  fond  du  fourneau ,  ôc  par 
deffus  une  couche  de  Varech  bien  fec  ;  on  y  met  le  feu  ;  ôc 
îorfqu’il  commence  à  pénétrer  cette  première  couche  ,  on  y 
jette  peu  à  peu,  avec  une  fourche,  d’autre  Varech  préparé: 
l’on  continue  ainfi  jufqu’à  la  fin  de  l’opération,  en  obfervant 
de  ne  jamais  laiffer  percer  la  flamme  au  dehors,  afin  que  la 
réverbération  ne  foit  pas  interrompue:  on  empêche  la  flamme 
de  pénétrer  en  couvrant  promptement  avec  du  Varech  les  en¬ 
droits  où  elle  commence  à  paroître. 

Lorfque  la  foffe  efl  remplie  de  Soude  fondue  ôc  bien  cuite; 
on  ôte  promptement  avec  un  rateau  le  charbon  ôc  la  cendre 
qui  nagent  fur  la  matière  ;  Ôc  auffi-tôt  que  cette  écume  eft  en¬ 
levée,  plufieurs  Ouvriers  armés  de  perches  de  fix  à  fept  pieds 
de  longueur ,  remuent  fortement  cette  Soude,  ôc  l’agitent  avec 
vivacité ,  afin  de  lui  faire  prendre  corps ,  ôc  de  la  bien  affimi- 
1er  ;  autrement  cette  Soude,  dépouillée  de  cette  écume  ôc  ex- 
pofée  à  l’aélion  de  l’air,  éprouveroit  une  forte  ébullition,  qui 
la  rendroit  grumeleufe ,  ôc  l’on  rifqueroit  encore  d’en  perdre 
une  grande  partie. 

On  reconnoît  que  la  Soude  eft  bien  cuite,  lorfqu’elle  efl 
fondue  également,  ôc  que  cette  matière  reffemble  au  verre 
fondu  des  Verreries. 

Lorfque  cette  Soude  eft  bien  faite ,  elle  doit  être  d’un  bruiî 
clair,  tranfparent,  ôc  caffante  à  peu  près  comme  du  gros  verre. 

On  ne  fait  point  de  Soude  fur  la  côte  de  Granville  ;  tout 
Î€  Varech  y  eft  employé  à  engraiffer  les  terres. 

Le  temps  propre  à  faire  les  Soudes,  eft  depuis  le  premier 
Toms  II,  h 
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d’Avriî  jufqu’au  premier  d’0£lobre.  Comme  les  pluies  font 
contraires  à  cette  opération  ^  il  faut  choifir  un  temps  fec  pour 
y  travailler. 

On  fait  une  grande  quantité  de  Soude  de  Varech  du  côté 
de  Cherbourg;  elle  ne  peut  être  que  de  très-mauvaife  qualité^ 
puifqu’on  y  emploie  pêle-mêle  le  Varech  détaché  &  roulé  au 
plein  de  la  mer^  avec  toutes  les  matières  qui  s'y  attachent, 
fange ,  fable  ,  &c.  elles  ne  s’en  peuvent  détacher  à  caufe  de 
la  vifcofîté  glutineufe  dont  cette  plante  eft  enduite;  &  encore 
ne  fe  donne-t-on  pas  la  peine  de  préparer  ce  Varech  comme 
il  conviendroit  :  c’eft  probablement  cela  qui  a  donné  lieu  à 
Pomet  de  décrier  cette  Soude  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues,- 

Les  dimenfions  du  fourneau  ne  font  point  hxes  ;  on  en  fait 
de  plus  ou  moins  grands,  fuivant  la  quantité  de  Varech  qu’on 
veut  brûler.  Dans  un  fourneau  qui  pourroit  contenir  deux  cens 
livres  de  Soude  ,  on  entretient  le  feu  douze  heures  au  moins  , 
&  à  proportion  dans  les  plus  grands  ;  car  on  doit  continue^' 
le  feu  jufqu’à  ce  que  le  fourneau  foit  rempli  de  cendres. 

De  la  Soude  d  A  l  i  c  a  n  T  e. 

La  meilleure  Soude  vient  d’Alicante  :  elle  fe  fait  avec  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  plantes,  la  plupart  du  genre  des  Kali,  qui 
croiffent  naturellement  au  bord  de  la  mer,  ou  que  les  habitants 
cultivent  pour  en  avoir  plus  abondamment.  On  fait  fécher  ce 
Kali ,  ôc  on  le  fait  brûler  dans  des  fourneaux  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  qui  fervent  pour  le  Varech.  Les  cendres  fe 
calcinent  de  la  même  façon ,  &  elles  entrent  dans  une  forte 
de  fufion ,  de  maniéré  que  la  Soude  étant  refroidie ,  devient 
fort  dure,  &  que  l’on  eft  obligé  de  la  rompre  à  coups  de 
maffe  pour  la  mettre  en  balle.  On  ne  craint  point  que  cette 
Soude  fe  fonde,  parce  que  ce  fel  n’attire  point  l’humidité  de  l’air. 

La  meilleure  Soude  eil  celle  qui  fe  met  en  pierre  dure  ôc  fon- 
nante ,  de  couleur  grife  ,  tirant  fur  le  bleu  ,  parfemée  de  petits 
trous  :  celle  de  Carthagene  eft  plus  noire  ôc  moins  eftimée. 

Quand  on  mouille  avec  de  la  falive  un  morceau  de  bonne 
Soude ,  on  doit  fentir  une  odeur  de  violette  mêlée  de  volatil 
urineux^. 
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Maniéré  de  faire  le  Savon, 


On  peut  faire  du  Savon  avec  toutes  fortes  d’huiles  ,  même 
avec  des  grailfes  ;  car  le  Savon  n’eft  autre  chofe  qu’une  union 
d’un  fel  aikali  avec  un  corps  huileux  ou  graiffeux  ^  tel  qu’il 
puilfe  être.  Mais  de  même  que  les  différents  fels  alkalis  font 
différentes  efpeces  de  favon  ^  les  huiles  &  les  graiffes  fournif- 
fent  auffi  des  Savons  de  differente  qualité. 

L’huile  d’Olive  eft  fans  contredit  préférable  à  toutes  les 
autres  pour  faire  de  bon  Savon  ;  &  c’eft  avec  l’huile  de  cette 
elpece  &  la  Soude  d’Alicante  qu’on  fait  à  Marfeille  le  Savon 
blanc  &  le  Savon  marbré. 

On  fabrique  en  Flandre  des  Savons  affez  paffablement  bons, 
avec  les  huiles  de  Chenevis ,  de  Navette ,  de  Coiza .  Ôcc. 

Enfin  on  peut  faire  auffi  du  Savon  avec  des  graiffes  ôf  de 
l’huile  de  poiffon  :  celui  qu’on  fait  avec  cette  huile  ,  blanchit 
bien  le  linge;  mais  il  lui  donne  une  mauvaife  odeur,  qu’on  ne 
peut  difliper  qu’en  étendant  le  linge  blanchi  fur  le  pré ,  comme 
on  fait  la  toile  écrue;  moyennant  cette  précaution,  le  linge  eff: 
parfaitement  blanc,  &  perd  prefque  toute  fa  mauvaife  odeur. 

Comme  la  fabrique  du  Savon  eff:  la  même ,  quelque  huile 
qu’on  y  emploie,  il  fuffira  de  détailler  la  maniéré  de  le  faire 
avec  de  bonne  huile  d’Olive. 

La  Soude  d’Alicante,  la  chaux  vive  &  l’huile  'd’Olive  font 
îes  ingrédients  qui  fervent  à  faire  le  meilleur  Savon. 

On  fait  piler  la  Soude,  non  en  poudre  fine,  mais  groffiere- 
ment,  comme  de  très-gros  fable;  on  la  pile  dans  les  favon- 
neries  avec  des  maillets  de  bois  armés  de  fer ,  fur  une  efpece 
de  pierre  de  grès ,  de  la  même  maniéré  que  l’on  bat  le  ciment. 

D’une  autre  part,  fur  une  plate-forme  bien  nette,  on  éteint, 
ou  ,  comme  on  dit ,  on  fraife  la  chaux  vive  :  pour  cela  on 
arrofe  cette  chaux  en  la  remuant  continuellement  avec  une 
pelle ,  à  mefure  qu’une  autre  perfonne  jette  de  l’eau  deffus  ; 
il  faut  bien  prendre  garde  de  noyer  cette  chaux  &  d’en  faire 
du  mortier  :  il  faut,  quand  elle  eff:  bien  fraifée,  qu’on  en  puiffe 
faire  une  pelotte  dans  la  main,  fans  qu’elle  s’y  attache.  Quand 
la  chaux  eff;  dans  cet  état,  on  en  prend  trois  mefures,  &  deux 
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niefures  de  Soude  pilée  ;  on  mêle  bien  le  tout  fur  la  plate-^ 
forme  avec  des  pelles.  Il  faut  avoir  un  ou  plufieurs  bons  cu~ 
viers  ou  baquets  pofés  fur  des  chantiers  ^  à  une  telle  hauteur 
<]u’on  puifle  mettre  delTous  d’autres  cuviers  ou  tïnes  pour  re¬ 
cevoir  la  leffive  qui  s’écoulera  ;  on  fait  au  bas  des  cuviers  en. 
chantier,  des  trous  pour  y  mettre  des  vertots  ou  robinets  de 
bois  fermans  avec  leur  bouchon,  pour  pouvoir  les  fermer  ou 
les  ouvrir  au  befoin  :  on  a  foin  de  garnir  le  tour  de  ce  trou 
de  tuiles  &  de  quelques  poignées  de  paille  ;  il  eft  bon  encore 
de  mettre  un  peu  de  tuileaux  au  fond  pour  donner  lieu  à  la 
leffive  de  s’écouler  par  delfous.  Cela  fait ,  on  charge  ces  cuves  de 
la  matière  jufqu’au  haut  ;  on  l’enfonce  légèrement  pardeffus  avec 
une  truelle ,  en  preffant  également  pour  former  une  efpece  de 
terraffe  ferme ,  &  l’on  obferve  de  laiffer  trois  pouces  environ  de 
rebord  à  vuide  aux  cuves  :  on  met  enfuite  quelques  tuileaux 
fur  cette  terraffe  pour  empêcher  que  l’eau  qu’on  doit  verfer 
|)ar  deffus  ne  faffe  des  trous  à  cette  fuperficie,  ce  qui  nuiroit 
a  l’opération  :  puis  on  verfe  doucement  de  l’eau  froide  par 
deffus  cette  cuve  ;  &  quand  on  voit  que  cette  eau  eft  imbi¬ 
bée  dans  la  matière ,  on  en  verfe  d’autre  fucceffivement , 
mais  peu  à  peu ,  &  à  diverfes  reprifes ,  en  obfervant  toujours 
de  ne  la  répandre  que  fur  les  tuiles..  Au  bout  de  cinq  ou  f  x 
heures,  on  ouvre  le  bouchon  du  vertot  pour  laiffer  écouler  la 
lelîive  ;  apres  quoi  1  on  répand  de  nouveau  de  feau  froide  par 
deflus ,  comme  auparavant  ;  &  au  bout  de  quelques  heures , 
on  laiffe  encore  écouler  la  lelîive  :  tant  que  cette  leffive  peut 
foutenir  un  œuf  au  quart  de  la  hauteur  de  fa  coquille,  on  la 
conferve  a  part  ;  car  c’eft  alors  une  leffive  forte  qui  eft  la  plus 
précieufe  :  en  place  d’un  œuf ,  on  peut  employer  pour  cette 
épreuve  une  petite  boule  d’ambre.  Il  n’eft  pas  aifé  de  déter^ 
miner  la  quantité  qu’on  peut  tirer  de  cette  première  leffive;  il 
U  y  a  que  1  ufage  &  la  pratique  qui  puiffent  l’apprendre.  îl  y 
a  des  Fabriquants  qui  mettent  à  part  la  fécondé  leffive  qui  a 
pu  foutenir  1  œuf  ou  la  boule  dans  fon  milieu.  On  peut  fe 
contenter  de  faire  deux  fortes  de  leffives,  une  forte  ôt  une  au¬ 
tre  füible.  De  cette  foible  leffive  on  en  tire  tant  qu’on  veut  ; 
car  il  faut,  pendant  plus  d’une  femaine  au  moins,  verfer  de 
ieau  fux  les  cuyiers^,  ayant  q[ue  toute  la  faiupe  (oit  entraînée. 
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Ou  a  gfand  fom  de  ne  point  laifTer  éventer  les  leiïives  ;  ôc  pour 
les  bien  conferver ,  on  dans  chaque  fabrique  de  Savon,  des 
citernes  enduites  de  ciment,  exaélement  fermées  avec  de  bonnes 
trappes  ;  ces  ieffives  ,  mais  fur-tout  la  première ,  font  auffi  pré- 
cieufes  pour  le  Fabriquant  que  le  Savon  même.  Quand  on  a 
une  ftiffifante  quantité  de  leiïives  prêtes ,  on  procédé  à  la  cuite. 

Dans  les  grandes  fabriques  on  voit  de  très-grandes  chau¬ 
dières  ,  dans  lefquelles  on  peut  cuire  jufqu’à  deux  milliers  de 
Savon  :  on  peut  proportionner  la  capacité  de  ces  chaudières  à 
la  quantité  de  Savon  qu’on  veut  faire  à  la  fois. 

Les  meilleures  chaudières  font  celles  dont  le  fond  eft  de  tôle 
de  Suède.  Ces  feuilles  de  tôle  font  clouées  &  travaillées  de  ma¬ 
niéré  quelles  forment  une  portion  de  fphere,  qui  na  cepen-^ 
dant  qu’un  demi -pied,  ou  tout  au  plus  dix  pouces  de  profon¬ 
deur  depuis  fon  centre  jufqu’à  fes  bords,  fur  un  fond  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  diamètre.  Les  bords  des  chaudières  font  un 
peu  rabattus  en  bourrelet:  on  enchalTe  ce  fond  de  tôle  fur 
un  bon  foyer  de  tuileau ,  bien  lié  avec  un  ciment  de  tuiles 
pilées  &  de  chaux ,  en  forte  que  le  fond  porte  d’un  bon 
demi-pied  par  fon  bord  ,  qui  eft  tout  plat,  fur  les  murs  du  foyer, 
oh  il  eft  à  boum  de  bon  ciment,  pour  me  fervir  d’un  terme  de 
maçonnerie.  On  éleve  fur  ce  rebord  les  côtés  de  la  cuve  ,  qui 
ont  environ  un  bon  demi-pied  d’épaifteur  ;  ainfi  les  côtés  de 
la  cuve  font  élevés  fur  la  fondation  du  foyer,  ôc  faits  avec  dn 
ciment  &  de  la  brique.  On  conçoit  qu’une  pareille  chaudière 
ne  peut  chauffer  que  par  fon  fond,  &  que  les  côtés  ne  font 
qu’une  muraille  de  tuile  &  de  ciment  ;  il  faut  néanmoins  que 
cette  muraille  ,  &  que  le  fond  de  tôle,  qui  y  eft  attaché,: 
foient  exaêlement  bien  travaillés ,  afin  que  la  leftive  Ôc  l’huile 
qu’on  mettra  dedans,  ne  puiffe  tranfpirer  &  fe  perdre  :  on 
donne  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  à  cette  chaudière  de 
ciment  ;  on  la  fait  même  quelquefois  un  peu  plus  large  vers  fon 
milieu  que  dans  le  haut  ;  les  chaudières  des  favonneries  de 
Rouen  font  toutes  conftruites  de  cette  façon  ;  ôc  l’on  y 
peut  faire,  dans  l’efpace  de  deux  jours,  environ  deux  milliers 
de  Savon ,  fuivant  quelles  font  plus  ou  moins  grandes.  Je  ne 
me  reffouviens  pas  fi,  à  Marfeillé,  les  chaudières  à  cuire  le 
SaYoa  font  bâties  de  cette  façon  ^  ou  ü  elles  font  de  cuiyra 
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comme  celles  des  Braïïeurs  ou  des  Teinturiers:  elles  coûte- 
roient  plus  cher  à  la  vérité  ;  mais  aulTi  on  y  confumeroit  moins 
de  bois. 

Lors  donc  qu’un  Fabriquant  eft  équipé  de  chaudières  con¬ 
venables  5  &  proportionnées  au  travail  qu’il  veut  faire  ,  on  y 
verfe  de  l’huile  ;  celle  qui  eft  graffe  eft  préférable.  Sur  deux 
cens  livres  d’huile^  on  jette  quatre  ou  cinq  féaux  de  la  plus 
foible  lelTive  que  l’on  aura  ;  par  exemple ,  de  celle  qui  ne 
pourroit  pas  foutenir  un  œuf  même  entre  deux  eaux  :  c’eft  pour 
cela  qu’il  feroit  bon  de  faire  de  trois  fortes  de  lellives^  de  ma¬ 
niéré  que  de  la  troifieme  forte  on  en  tirât  tant  qu’on  voudroit  ; 
car  c’eft  de  cette  troifieme  que  l’on  prend  pour  mettre  d’a¬ 
bord  avec  l’huile  ,  afin  de  la  nourrir  peu  à  peu  ,  &  ne  la 
pas  furprendre.  On  fait  enfuite  un  bon  feu  fous  la  chaudière 
pour  faire  bouillir  la  matière  qui  y  eft  contenue  :  il  eft  bon 
que  la  chaudière  refte  vuide  d’un  bon  tiers  ^  parce  que  la  ma¬ 
tière  s’élève  lorfqu’elle  commence  à  s’échauffer  ;  &  à  mefure 
que  f  huile  fe  cuit  avec  la  leftive  elle  exhale  une  fumée  épaiffe 
qui  eft  l’humidité  de  la  leftive ,  pendant  que  fon  fel  fe  lie  ôc 
s’unit  avec  l'huile;  c’eft  pourquoi  il  faut  de  temps  en  temps 
y  jetter  quelques  féaux  de  leftive.  Quand  cette  matière  a  bouilli 
quelques  heures^  elle  devient  liée,  blanche,  &  femblable  au 
diapaime  diffous ,  ou  à  la  pâte  de  Guimauve:  pendant  tout  le 
temps  de  cette  cuiffon ,  on  a  bien  foin  d’entretenir  fous  les 
chaudières ,  un  feu  qui  la  faffe  bouillir  fans  ceffe  ;  &  pendant 
cinq  ou  fix  heures,  on  verfe  de  temps  à  autre  de  cette  petite 
leftive  dans  les  chaudières,  &  enfuite,  durant  quatre  ou  cinq 
heures  ,  quelques  féaux  de  la  fécondé  qui  eft  plus  forte  :  en  un 
mot  on  fait  entrer  le  plus  qu’on  peut  de  leffives ,  de  celles  ce¬ 
pendant  qui  font  plus  foibles  que  la  première,  parce  que  l’on 
réferve  celle-ci  pour  la  fin  de  l’opération.  Quand  le  Savon  eft 
bien  lié ,  &  qu’il  fe  trouve  cuit  jufqu’à  la  confiftance  d’une  forte 
bouillie  ,  on  y  jette  promptement  deux  ou  trois  féaux  de  la  pre¬ 
mière  leftive,  c’eft-â-dire  la  plus  forte  ;  on  continue  d’entretenir 
un  bon  feu  :  l’on  prend  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule 
un  peu  de  la  matière  ;  on  la  pofe  fur  un  morceau  de  verre 
pour  voir  fi  elle  fe  caille,  &  fi  elle  laiffe  partager  fa  leftive  : 
il  la  matière  ne  fe  coagule  pas  vite,  ôc  que  i’efpatule  qu’on 
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plonge  dans  la  matière  ne  fe  dépouille  pas  net^  ou  que  cette 
matière  étant  mife  fur  le  verre ^  elle  ne  s’en  fépare  pas  comme 
du  lait  caillé;,  on  y  jette  encore  quelques  féaux  de  forte  leffive  ; 
au  bout  de  quelque  temps ,  on  voit  le  Savon  fe  détacher  net 
de  deffus  le  verre  j  on  celTe  alors  le  feu,  &  le  Savon  fe  fé¬ 
pare  de  la  leffive  qui  fe  précipite  au  fond  de  la  cl^^udiere.  On 
laiffe  refroidir  un  peu  cette  matière;  on  la  tire  enfuite  des 
chaudières  avec  une  cuiîliere  de  fer  percée  ;  on  la  met  dans 
des  féaux,  Ôc  on  la  porte  dans  de  grandes  &  fortes  cailTes  fah 
tes  de  planches  ajuftées  dans  des  membrures  affermies  par  des 
clefs  de  bois  :  ces  caiffes  font  enfuite  portées  fur  de  fortes 
plate-formes  ,  de  maniéré  que  la  leffive  qui  s’en  écoule  encore, 
puiffe  être  recueillie  dans  un  réfervoir  :  les  Savonniers  nom- 
ment  ces  grandes  caiffes  des  mïfes\  ils  y  placent  fouvent  une 
cuite  entière  de  Savon  ,  qui  eft  ordinairement  de  deux  mil¬ 
liers  pefant  :  on  peut  cependant,  fi  l’on  veut,  mettre  cette 
matière  dans  de  plus  petits  quarrés  de  bois.  Au  bout  de  deux 
ou  trois  jours ,  quand  le  favon  eft  durci  &  la  leffive  écoulée  , 
on  défait  les  clefs  qui  tiennent  les  planches  de  la  mife  ^  Ôc 
l’on  coupe  le  Savon  par  tables  de  trois  à  quatre  pouces  d’épaif- 
feur ,  avec  un  fil  de  laiton ,  de  même  que  l’on  coupe  le  beurre 
dans  les  marchés;  enfin  on  achevé  d’en  faire  des  tables  telles 
qu’on  les  voit  dans  les  caiffes  de  Savon  chez  les  Epiciers. 
Avant  d’encaiffer  ces  tables,  on  les  pofe  fur  un  plancher  par 
la  tranche  pour  les  y  laiffer  effuyer  pendant  quelques  jours, 
&  les  affermir  au  point  de  pouvoir  être  encaiffées.  L’hyver 
eft  le  temps  le  plus  propre  pour  travailler  au  Savon. 

Nota.  A  l’égard  des  leffives  ;  il  eft  bon  d’avoir  toujours  en 
réferve  plufieurs  cuves  chargées  du  mélange  de  fonde  ôc  de 
chaux ,  qui  filtre  continuellement,  ôc  qui  puiffe  fournir  des 
leffives  fans  interruption.  Les  cuves  qui  ne  donnent  plus  de 
bonnes  leffives ,  peuvent  alors  fervir  à  recevoir  celles  qui  ref- 
îent  au  fond  de  la  chaudière  quand  le  Savon  eft  cuit,  ou  celles 
qui  s’écoulent  des  leffives  graffes  :  ces  leffives  mifes  &  purifiées 
fur  l’écouloir  ou  cuve  mutile  ,  peuvent  encore  fervir  à  faire 
du  Savon,  finon  on  peut  les  vendre  aux  Blanchiffeufes  ôc  aux 
Lavandières. 

Une  autre  obfervation  à  faire  fur  le  Sayon  ;  c’eft  que  les  bons 
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Fabriquants  font  pratiquer  au  bas  de  leur  chaudière  un  gros 
-tuyau  de  fer^  dans  lequel  pafTe  une  broche  de  fer^  à  un  bout 
de  laquelle  eft  ajuftée  une  autre  piece  de  fer^  prefque  en  forme 
de  cône  ^  que  Ton  garnit  d’étoupes  :  lorfque  Ton  pouffe  cette 
broche  vers  fintérieur  de  la  chaudière  elle  ouvre  le  tuyau  ; 
quand  on  ia  tire  à  foi  ^  elle  le  ferme  exadlement  :  ce  tuyau 
fert  à  retirer  la  leffive  qui  relie  fous  le  Savon  après  fa  cuiffon, 
&  lorfqu’il  eft  un  peu  refroidi.  D’autres  Fabriquants  emploient 
pour  retirer  cette  leffive,  un  gros  fiphon  de  cuivre  qu’ils  plom 
gent  dans  le  milieu  de  la  chaudière  ou  eft  le  Savon  (  ils  ap¬ 
pellent  cela  épiner)  ;  puis  ils  ferment  leur  tuyau,  &  jettent 
quelques  féaux  de  nouvelle  leffive  forte  fur  leur  Savon ,  à  qui 
ils  donnent  de  nouveau  un  peu  de  cuite:  cette  dernicre  opéra¬ 
tion  rend  le  Savon  plus  beau  &  plus  ferme. 

Tout  l’art  du  Savonnier  confifte  à  bien  conduire  &  à 
ménager  les  leffives  à  propos  :  un  peu  d’exercice  ôc  de  pra¬ 
tique  rend  l’Ouvrier  habile  à  conduire  ce  travail. 

Quelques  Manufaôluriers  de  Savon ,  au  lieu  de  cuves  pour 
leurs  leffives ,  font  conftruire  une  douzaine  de  grandes  auges 
de  pierre  quarrées,  liées  avec  du  ciment,  côte  à  côte  l’une 
de  l’autre ,  dans  lefquelles  ils  mettent  leur  mélange  de  foude 
&  de  chaux.  /Ces  leffives  s’égauttent  dans  d’autres  cuves  placées 
au  deffous  des  premières.  Les  leffives  deviennent  plus  belles 
dans  ces  auges  de  pierre  que  dans  les  cuves  de  bois  ;  ôc  ces 
auges  durent  long-temps.  Quand  une  auge  ou  couloir  eft  épuh 
fée ,  ou  qu’elle  ne  donne  plus  de  bonnes  leffives ,  ils  en  re¬ 
tirent  la  matière  ôc  la  rechargent  fucceffivement  ainfi  de  nou¬ 
velles.  Deux  cens  livres  pefant  d’huile  rapportent  prefque  le 
double  de  Savon.  On  comprend  bien  que  l’on  eft  plus  long¬ 
temps  à  cuire  une  grande  quantité  de  Savon  qu’une  petite  :  il 
faut  un  jour  entier  pour  cuire  une  cuve  de  fept  cens  pefant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  marbrée  que  l’on  donne  au 
Savon  J  tout  le  myftere  de  ce  procédé  confifte  à  diffoudre  une 
fuffifante  quantité  d’orpiment  dans  la  leffive ,  ôc  la  jetter  en- 
fuite  dans  le  Savon. 

J’ajoute  encore  que  lorfque  le  Savon  eft  cuit ,  il  faut  le 
remuer  continuellement  avec  un  rouable  ,  avant  de  le  tirer 
pour  le  mettre  dans  le-s  mlfes, 

OPULUS, 
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O  P  U  LU  s  ^  Tournef.  &  Linn.  OBIER; 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (a)  de  FObier  font  difpofdes  en  ombeiles 
faufles ,  c’eft-à-dire,  que  les  rayons  font  irrégulièrement 
fourchus  ,  &  ne  partent  pas  d’un  même  point.  Ces  ombelles 
font  plates,  6c  même  concaves,  excepté  dans  les  efpeces  n°. 
4  6»c  5" ,  ou  elles  font  de  forme  fphérique.  Toutes  les  fleurs  de 
ces  efpeces  font  ftériles  ;  mais  aux  efpeces  ordinaires  on  trouve 
dans  la  même  ombelle  des  fleurs  hermaphrodites  ôc  des  fleurs 
flériles  {d). 

Les  ombelles  de  toutes  les  efpeces  fortent  d’une  enveloppe 
qui  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  ;  chaque  fleur  a  un  calyce 
particulier,  petit,  d’une  feule  piece  divifée  en  cinq  ;  il  fubflfte 
îufqu’à  la  maturité  du  fruit. 

Ce  calyce  fupporte  un  pétale  {i?)  enxofette,  divifé  en  cinqj 
ôc  cinq  étamines  chargées  de  fommets  arrondis. 

Le  piftil  {e)  fort  du  milieu  de  la  fleur;  il  eft  compofé  d’un 
embryon  ovale,  obtus,  ôc  qui  fait  partie  du  calyce:  au  lieu 
de  ftyle  on  apperçoit  un  corps  glanduleux  chargé  de  trois  ftig- 
mates  obtus. 

L’embryon  devient  une  baie  fucculente  (/) ,  prefqiie  ronde  ^ 
Tome  IL  M 
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dans  laquelle  on  trouve  une  femence  {gh)  dure  ^  applatx  6c 
figurée  en  cœur. 

Les  fleurs  qui  forment  la  circonférence  de  l’ombelle  font 
flériles  ôc  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  j  il  y  a^  comme 
nous  l’avons  dit,  une  efpece,  c’eft  celle  du  n®.  3^  dont  toutes 
les  fleurs  font  de  ce  genre. 

Quand  les  fruits  font  en  maturité,  ils  forment  des  grappes 
de  baies  rouges ,  allez  grandes ,  fur-tout  dans  l’efpece  n°.  5  ^ 
qui  nous  vient  de  Canada. 

Les  feuilles  des  Obiers  font  Amples ,  découpées  comme  cel¬ 
les  du  Grofeiliier  à  grappes ,  relevées  de  nervures  en  deffous  , 
creufées  en  deffus  de  Allons  afl'ez  profonds ,  6c  oppofées  fur 
les  branches.. 

ESPECES. 


I.  OPULÜS.  EuelliL 
Obier  des  bois. 

OPULUS  folio  variegato.  M.  C. 

Obier  des  bois  à  feuilles  panachées. 

3.  OPULUS  flore  glohofo.  InA. 

Obier  dont  les  fleurs  font  difpofées  en  boule  ;  ou  Rose-gueldrf^. 
-ou  Pelote  de  neige,  ou  Obier  stérile,  ou  Pain 
BLANC,  ou  CaILLEBOTTE, 

OPULUS  flore  glohofo ,  folio  vdriegato. 

Obier  donc  les  fleurs  font  difpofées  en  boule,  6c  dont  les  feuil¬ 
les  font  panachées.  Cette  efpece  eA  à  Trianon. 

5*  OPULUS  Canadenfïs  prdcox  ,  magno  flore. 

Obier  précoce  de  Canada,,  à  grandes  fleurs;  ou  Pim  in  A  des 
Canadiens. 


CULTURE, 

Les  Obiers,  n®.  i,  2  &  4,  peuvent  s’élever  de  femencesj 
mais  on  a  coutume  de  les  multiplier,  ainfi  que  le  n°.  3,  par 
des  marcottes  ou  des  drageons  enracinés  qui  fe  trouvent  au¬ 
près  des  gros  pieds.  C’eA  en  général  un  arbrilfeau  peu  délicat; 
il  s’accommode  de  toutes  fortes  de  terreins  :  néanmoins  quand 
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il  eft  planté  dans  une  terre  feche  &  trop  expofée  au  foleil ,  U 
perd  les  feuilles  de  bonne  heure. 

USAGES. 

Tous  les  Obiers  portent  de  belles  fleurs^  fur-tout  le  ftdrlle, 
11°.  3  ;  ainfi  ces  arbriffeaux^  qui  fleurirent  dans  le  mois  de  Mai^ 
doivent  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  du  printemps.  Le 
Pimina  fleurit  avant  les  autres  ^  ôc  fes  fleurs  ftériles  font  plus 
grandes. 

Les  baies  des  Obiers  font  d’un  fort  beau  rouge  lorfqu  elle  s 
font  mûres  ^  &  les  oifeaux  en  font  friands  ;  ainfl  l’on  fera  bien 
d’en  placer  dans  les  remifes. 


M  ii 


Tome  IL  PL  l6.. 


fc- 


f 


OTHO NNA ,  Linn.  Jacobæastrum ,  Vaiù 


Ad.  Ac.  ou  Calthoides, 


description. 

L  a  fleur  (^î)  de  cet  arbufte  eft  radiée  ,  c’eft-à-dire^  corn- 
pofée  d’une  couronne  de  demi-fleurons  {e);  le  difque  eft 
occupé  par  des  fleurons  (fg)  ralTemblés  en  forme  de  tête. 

Les  fleurons  entiers  ôc  les  demi-fleurons  font  contenus  dans 
tin  calyce  charnu  {l?)  d’une  feule  piece^  point  écailleux  ^  mais 
découpé  en  fept,  huit  ou  neuf  parties. 

Les  demi-fleurons  (é')  qui  font  femelles^  font  formés  par 
tin  pétale  en  forme  de  tuyau  qui  fe  termine  par  ^une  langue 
affez  large  ^  échancrée  par  le  bout.  Le  tuyau  s  evafe  par  le 
tas  pour  envelopper  la  femence  (r)  dont  nous  allons  parler. 
De  la  partie  fupérieure  de  ce  renflement  partent  quantité  de 
poils.  Dans  l’intérieur  de  ce  tuyau  on  trouve  le  piftil  qui  eft 
formé  d’un  embryon  renfermé  dans  l’évafement  du  calyce  ^  ôc 
d’un  ftyle  fourchu  qui  excede  le  pétale  ôc  qui.  s’éLeve  perpen¬ 
diculairement. 

Les  fleurons  (/)  font  auftTi  en  forme  de  tuyaux  affez  menus; 
découpés  en  cinq  par  les  bords.  De  l’intérieur  de  chaque  tuyau 
s’élève  un  fécond  tuyau  divifé  en  cinq  dents  qui  fe  tiennent 
droites  ;  c’eft  ce  fécond  tuyau  qui  renferme  les  cinq  étamh 
nés  (i).  On  peut  fe  repréfenter  un  cornet,  à  l’intérieur  du¬ 
quel  font  immédiatement  attachés  les  fommets  des  étamines  (/) 
qui  font  longues. 

Entre  ces  étamines  eft  caché  le^  piftil  C^)  qui  eft  forme  d  un; 
ftyle  courte  terminé  par  un  ftigmate  obtus,  ôc  un  embryon^ 


5)4  O  T  H  O  N  N  A. 

allonge  :  ces  fleurs  font  hermaphrodites;  &  l’embryon 
qui  fupporte  l’extrémité  du  pétale,  eft  chargé  de  poils.  Ces 
fortes  de  fleurons  ne  donnent  jamais  de  femences  ;  elles  vien¬ 
nent  des  fleurons  femelles:  ces  femences  font  longues,  me¬ 
nues  ,  pointues,  aigretées  {d)  ;  elles  font  contenues  dans  le 
renflement  du  pétale. 

Les  feuilles  de  cet  arbufte  font  oblongues ,  ovales  ,  unies  ; 
épaiffes,  fuccuientes ,  d’un  verd  blanchâtre,  point  velues  ni 
dentelées  ;  elles  font  pofées  alternativement  fur  leurs  branches. 

L’efpece  dont  nous  parlons  forme  un  arbufte  de  deux  pieds 
de  haut;  les  tiges  en  font  vertes,  &  quelquefois  un  peu  teintes 
de  violet  :  cet  arbrilTeau  ne  perd  point  fes  feuilles  pendant 
Fhyver. 

ESPECE. 

OTH  O  N  N  A  foliis  lanceolatis  ^  integerrïmls.  Hort.  ClifF.  vel  Aster 
fruticofus  Africanus  ,  luteus  ,  foliis  ThymeUd’.  Eaii.  Suppl,  vel 
J  A  CO  BÆ  A  Africana  frutefcens ,  craffis  &  fucculcmis  foliis.  Comm. 
Hort.  vel  Calthoide  s  Africana  ^rocumbens  ,  folio  intégra  , 
glaucOf  yerenni.  Catal.  Plant.  Hor.  R.  P. 

CULTURE, 

Cette  plante  fupporte  fort  bien  les  gelées  ;  elle  n’efl:  point 
délicate  fur  la  nature  du  terrein  :  on  peut  la  multiplier  par  les 
femences  ôt  les  marcottes. 

USAGES. 

Comme  l’Othonna  ne  quitte  point  fes  feuilles ,  on  peut  le 
mettre  dans  les  bofquets  d’hyver  :  il  peut  encore  fervir  à  la 
décoration  des  bofquets  du  printemps ,  car  il  porte  à  la  fiii 
de  Mai  de  fort  belles  fleurs. 

^  Cet  arbufte  que  M.  Vaillant  a  nommé  Jacobæastrum  ,  ne 
différé  prefque  du  Jacobæa  que  parle  calyce.  On  le  démon¬ 
tre  au  Jardin  Royal  fous  le  nom  de  Calthoides. 
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PALIURUS ,  TournIef.  Rhamnus ,  Linn. 
PORTE-CHAPEAU. 


description, 

La  fleur  (a)  du  Porte-chapeau  eft  compofée  d’un  calyce  (d) 
en  forme  de  poire  ^  divifé  par  les  bords  en  cinq  parties 
fort  évafées.  Dans  les  échancrures  on  apperçoit  cinq  petits  pé¬ 
tales  {b)  en  forme  d’écailles ,  au  deflbus  defquels  fortent  cinq 
étamines  chargées  de  fommets  allez  gros. 

Le  piftil  {de)  eft  compofé  d’un  embryon  applati,  de  la  forme 
d’un  dôme  orné  de  godrons  y  du  milieu  du  quel  s  élevent  trois 
ftyles  couronnés  de  fligmates  obtus. 

L’embryon  devient  un  fruit  applati  (g))  qui  contient  trois 
femences  (  i)  renfermées  dans  autant  de  loges  (/?)  j  ü  eh  borde 
d’une  membrane  (^f  )  allez  étendue  ,  qui  donne  a  ce  fruit  la 
forme  d’un  chapeau  déganfé  ou  abattu. 

Les  feuilles  de  cet  arbufte  font  d’un  verd  brillant;  elles  font 
entières ,  ovales ,  un  peu  élargies  vers  la  queue  ,  relevées  en. 
flelTous  de  trois  nervures  qui  partent  de  la  queue  &  pofees 
alternativement  fur  les  branches  ;  à  chaque  infertion  il  y  a 
deux  épines,  dont  l’une  elt  crochue  &  l’autre  droite.  ^ 

La  forme  du  fruit  du  Porte-chapeau ,  qui^  eft  très-différente 
des  baies  du  Nerprun,  nous  a  déterminés  a  conferv^ï  la  diff. 
îindion  qu’en  a  faite  M.  de  Tournefort, 


PALIURU S,  Porte-chapeau: 

ESPECE. 

PALIURUS.  Dod.  Pempt. 

Forte-chapeau;  en  Provence  D’Arn  AVEOirJ 

Le  Paliurus  Athenasi ,  &c,  ne  vient  point  en  pleine  terre^ 

CULTURE. 

Le  Porte-chapeau  s’élève  de  femences  qu’on  tîre  de  Pro^ 
vence,  de  Languedoc^  d’Italie  ôc  d’Efpagne.  En  Provence  il 
trace  beaucoup  ;  mais  ceux  que  nous  avons  élevés  de  femences 
n’ont  point  ce  défaut. 

Quoique  cet  arbrilTeau  nous  vienne  des  Provinces  plus  tem¬ 
pérées  que  la  nôtre  ^  il  fupporte  très-bien  nos  hyvers,  &  nous 
en  avons  qui  font  parvenus  à  quinze  pieds  de  hauteur.  Il  eft 
vrai  qu’ils  font  plantés  dans  une  bonne  terre  y  mais  qui  eft  ce¬ 
pendant  allez  feche  :  ils  n’ont  pas  réulTi  dans  une  vallée  ou 
nous  en  avions  planté  plufieurs  piedso 

USAGES. 

Le  Porte-chapeau  fait  un  joli  arbrilTeau  :  fon  feuillage  ell* 
gai;  il  eft  fur-tout  alTez  agréable  à  la  fin  de  Juin^  temps  oii 
il  eft  chargé  de  quantité  de  petites  fleurs  jaunes. 

Si  cet  arbrilTeau  devenoit  plus  commun ,  on  pourroit  eil 
faire  de  très-bonnes  haies  ;  car  fes  épines  incommodent  beau¬ 
coup  ceux  qui  en  approchent  de  trop  près.  Son  fruit  palTe  pour 
être  très-diurétique  ;  les  oifeaux  s’en  nourrilTent.  Son  bois  pa- 
roît  dur;  mais  cet  arbufte  ne  devient  jamais  allez  gros  pour  qu’op 
pulfTe  efpérer  d’en  tirer  de  grands  avantages. 


PAFIAy 
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PA  VI Ay  Boerh.  &  Linn.  Qeri.  Plant,  ÆscULirSj 
Linn.  Spec,  Plant. 

MARONNIER  d’Inde  à  fleurs  rouges. 


description. 

Le  calyce  (a)  de  la  fleur  du  Pavia  eft  dune  feule  pîece 
divifé  en  quatre  :  il  eft  d’un  beau  rouge. 

Ce  calyce  porte  cinq  longs  petales  {c)  ovales  par  le  haut^ 
&  attachés  au  calyce  par  un  long  appendice.  La  fleur  eft  un 
peu  inclinée  ;  &  le  pétale  fupéreur  étant  plus  long  que  les  au-i 
très  ,  fait  prendre  à  la  fleur  une  figure  irrégulière  qui  approche 
des  fleurs  en  gueules.  y  . 

On  apperçoit  dans  l’intérieur  des  fleurs  huit  longues  étamir 
nés  (d)  chargées  de  fommets  arrondis  {e). 

Du  milieu  des  étamines  fort  un  piftil  (/)  compofé  d’un  eni-^ 
bryon  ovale,  d’un  fiyle  afiez  long,  &  d  un  ftigmate  pointu. 

Cet  embryon  devient  un  fruit  {g)  en  forme  de  Poire  ,  quel¬ 
quefois  relevé  de  quatre  côtes ,  ôc  divife  intérieur  ement  en 
quatre  loges  {h  ) ,  dans  chacune  defquelles  eft  une  femence  qui 
reffemble  aune  très-petite  Châtaigne.  Quelquefois,  comme  dans 
le  IViaronnier  d’Inde  ordinaire ,  quelciues  femences  avortent ,  ÔC 
i’on  n’en  trouve  qu’une  dans  le  fruit. 

Ce  fruit  (  0  eft  formé  d’une  chair  feche  ou  brou ,  ôc  d’une 
Tome  IL  ^ 


P  g  P  A  VI A  y  Mar onnier  d'Inde. 

peau  alTez  forte  qui  recouvre  ramande. 

Les  feuilles  du  Pavia  reffemblent  entièrement  à  celles  dü 
Maronnier  d’Inde  ;  elles  font  plus  étroites  &  ne  deviennent 
Jamais  fi  grandes  ;  elles  font  oppofées  fur  les  branches  ^  cornH 
pofées  de  cinq  grandes  folioles  qui  partent  d'une  même  queue^ 
Ôc  font  difpofées  en  main  ouverte. 

ESPECE; 

T  A  VI  A,  Boerh. 

Maronnier  d’Inde  à  fleurs  rouges^l 

CULTURE. 

Cet  arbriffeau  fe  multiplie  par  femences  &  par  marcottes  ; 
on  le  greffe  auffi  fur  les  Maronniers  d’Inde  ordinaires  :  il  réuflic 
fort  bien  dans  les  terres  un  peu  feches. 

USAGES. 

Le  Pavia  efl  un  grand  arbriffeau  fort  Joli ,  fur-toüt  à  la  fliî 
de  Mai  ^  lorfqu’il  efl  chargé  de  fes  fleurs  ^  qui  font  d’un  beau 
rouge ,  &  raffemblées  par  bouquets. 

Comme  le  Pavia  ne  fait  qu’un  arbriffeau  ^  fon  bois  qui  d’aih 
leurs  efl  fort  tendre ,  ne  peut  être  d’une  grande  utilité. 

Cet  arbriffeau  reffemble  fi  fort  au  Maronnier  d’Inde,  que 
M.  Linneus  n  en  a  fait  quun  même  genre,  dans  fon  Livre  des 
Spectes  J  (&c.  La  forme  de  fes  pétales  qui  approche  de  celle 
des  fleurs  en  gueule,  ôc  fon  fruit  qui  efl  allongé  &  fans  épines^ 
BOUS  a  déterminés  à  conferver  le  genre  de  Pavia. 
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VENTAPHYLLOIDES,  Tournef. 

POTENTILLA,  L  I  N  N. 


DESCRIPTION, 

tE  calyce  {a)  de  la  fleur  du  Pentaphylloides  eft  d’une 
J  feule  piece,  fort  évafé^  divifé  en  dix  parties,  dont  cinq 
font  plus  grandes  que  les  cinq  autres  :  lorfque  la  fleur  eft  palTée , 
les  cinq  grandes  échancrures  fe  rabattent  en  dedans  fur  les 
femences,  ôc  les  cinq  échancrures  étroites  fe  renverfent  en 
dehors. 

Ce  calyce  porte  cinq  pétales  difpofés  en  rofe  (^). 

On  apperçoit  dans  Tintérieur  (^cd)  environ  vingt  étamines 
allez  courtes  ,  attachées  au  calyce ,  ôc  terminées  par  des  fom- 
mets  coniques. 

Le  piftil  {e)  eft  formé  d’un  nombre  d’embryons  difpofés  en 
forme  de  tête;  du  coté  de  chaque  embryon  part  un  ftyle  affez 
court ,  terminé  par  un  ftigmate  obtus  :  tous  ces  ftyles  for¬ 
ment  enfemble  une  efpece  de  houppe. 

Chaque  embryon  devient  une  femence  pointue  ;  ôc  toutes 
ces  femences  (/)  font  renfermées  dans  le  calyce. 

Les  feuilles  du  Pentaphylloides  font  formées  par  cinq  digi¬ 
tations,  ou  cinq  efpeces  de  folioles  longues  ôc  étroites,  qui 
partent  deux  à  deux  d’une  même  nervure  terminée  par  une 
feule  :  ces  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les  bran- 
cheso 
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PENTAPHYLLOIDESi 

ESPECE. 


T  ENT  A  P  HY  LLO  ID  E  S  reElum-^  fruticofum  Ehoracenfe,  Mor. 

pjENTAPHYLLoiDEs  d’Angleterre,  en  arbufte, 

CULTURE. 

Cet  arbufle  peut  fe  multiplier  par  les  femences  ;  mais  ordî*^ 
virement  on  y  emploie  les  drageons  enracinés  ;  dont  on  trouve^ 
quantité  autour  des  gros  pieds,- 

USAGES, 

Ce  petit  arbufle  ne  s’élève  qu’à  deux  ou  trois  pieds  de  bau-s- 
teur  :  il  eft  fort  joli  dans  le  mois  de  Mai,  quand  il  eft  chargé 
de  fes  fleurs  qui  font  d’un  beau  jaune:  on  doit  l’employer  à 
décoration  des  bofquets  du  printemps. 

En  Médecine  on  lui  attribue  une  vertu  aflringente. 

M.  Bernard  de  Juflfeu  m’a  fait  remarquer  une  Angularité  dé 
cet  arbufle  ,  qui  mérite  attention  j  c’elt  qu’il  quitte  tous  les  ans 
fon  écorce. 
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PERICLYMENUM,  Tournef.  LoNiCERA,Umi 


DESCRIPTION, 

Le  Periclymemm  refTemble  beaucoup  au  Chevre -feuille  per- 
folié:  il  n’eu  différé  qu’en  ce  que  le  pétale  (a  b)  eft  db 
,vifé  en  cinq  parties  égales  ;  au  lieu  que  celui  du  Chevre-feuille 
eft  divifé  inégalement  ,  la  découpure  d’en  bas  étant  beaucoup 
plus  grande  que  les  autres.  On  le  diftingue  encore  du  Xylofleon^ 
en  ce  que  les  baies  {d)  viennent  feules  comme  au  ChevrCT 
feuille }  au  lieu  d’être  deux  à  deux, 

ESPECE. 

jP  ERICLYME  NUM  perfoliatum  Virgînianum ,  femper  virens  '&  fio^ 
rens.  H.  L.  B. 

Periclymenum  de  Virginie ,  perfolié ,  qui  fleurit  toute  l’année^ 

Pour  la  defcription^  la  culture  ôc  les  ufages  de  cet  arbriflfeau^ 
voyez  au  Caprifolium.  Nous  nous  contenterons  feulement' 
ici  d’avertir  que  le  Periclymcnum  frappe  les  yeux  p3r  la  beli@ 
couleur  de  fes  fleurs. 
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PERIPLOCA,  Tour  K  EF.  &  Linn. 


DESCRIPTION. 

ï 

Le  calyce  (c)  des  fleurs  (a)  du  Periploca  eft  fort  petit ^  dn 
vifé  en  cinq  parties  ovales  :  il  fubflfte  jufqu’à  la  maturité 
du  fruit. 

Ce  calyce  porte  un  pétale  (l?)  divifé  prefque  jufqu  à  fa  bafc, 
en  cinq  parties  longues ,  étroites  y  tronquées  &  échancrées  par 
îe  bout  ;  le  bord  eft  garni  de  duvet  ;  &  il  part  de  la  bafe  de 
ce  pétale  (  netlarium  )  des  filets  qui  fe  recourbent  les  uns  vers, 
les  autres,  ôc  qui  forment  une  efpece  de  tête,  comme  on  peut 
le  voir  en  (a). 

On  apperçoit  dans  le  difque  cinq  étamines  velues  (/)  ,  fort 
courtes,  terminées  par  des  fommets^  allez  gros  ;  on  y  voit  en¬ 
core  le  piftil  [d)  formé  par  un-embryon  qui  efl;  divifé  en  deux  ^ 
&  deux  très-petits  ftyles  terminés  par  des  fLigmates. 

L’embryon  fe  change  en  deux  gaines  {e)  allez  longues,  ren¬ 
flées  ,  ôc  qui  fe  terminent  en  pointe. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  ces  gaines  un  nombre  de  fe- 
hiences  applaties  ,  pofées  les  unes  fur  les  autres  comme  des 
écailles ,  ôc  couronnées  chacune  d’une  aigrette  :  elles  font  at¬ 
tachées  à  un  placenta  ou  filet  commun ,  qui  eft  dans  l’axe  de 
la  gaine. 

Le  Periploca  eft  une  plante  farmenteufe ,  qui  s’attache  ,  quoi¬ 
que  fans  mains,  à  ce  qu’elle  rencontre  :  il  eft  chargé  de  feuilles 
plus  ou  moins  longues ,  qui  approchent  quelquefois  de  la  figure 
d’un  fer  de  lance;  ces  feuilles  font  oppofées  furies  branches* 
Cet  arbrilfeau  fleurit  dans  le  mois  de  Juin» 


[%.  T  E  RIT  L  0  C  A  foliif  ohlongis.  Infl. 

Pekiploca  à  feuilles  longues. 

2.  PERIT  LO  CA  MonJ^eliaca ,  foliîs  rotundioriluf.  Infl.  Cyuanciîvm} 
Linn. 

EJ.  ,de.-.Montpellier  à  feuilles. mondes.., 

PERIT  LO  CA  Monfpeliaca ,  foliis  acutiorihus.  Inll.  Cynancïîvmi 
Llnn. 

Periploca  de  Montpellier  à  feuilles  étroites. 

T  ERIPLOCA  fcandens ,  folio  Citrei^  fruHu  maximo.  Plum.  Cynak*. 
CHUM ,  Linn. 

PERIPLOCA  de  Virginie  à  feuilles  d’Oranger  ôi  à  gros  fruit. 

CULTURE, 

Le  Perîploca  n’cfl:  point  délicat;  il  vient  bien  dans  touteâ 
fortes  de  terreins  ^  &  il  fe  multiplie  aifément  par  des  drageons 
enracinés  qui  pouffent  auprès  des  gros  pieds. 

La  plupart  des  Perîploca  perdent  fhyver  prefque  toutes  leurs 
branches  ;  mais  Pefpece  n°.  i  pouffe  avec  tant  de  vigueur , 
quelle  fait  dans  le  mois  de  Juin  plus  d’effet  qu’un  Cbeyre'î 
feuille. 

USAGES. 

Le  Perîploca^  n®.  i  ,  pouffe  de  longues  branches  fort  char¬ 
gées  de  grandes  feuilles  ôc  de  quantité  de  fleurs  affez  jolies. 
Il  peut  fervir  à  couvrir  les  murailles  &  à  former  des  tonnelles. 
Les  efpeces;,  n^  2.  ôç  3^  ne  parviennent  pas  ^  à  beaucoup^ 
près  5  à  la  même  hauteur. 

Cette  plante  5  qui  eft  laîteufe;,  n’entre  en  Médecine  dan$ 
aucune  potion  ;  on  la  regarde  même  comme  un  poifon  pour 
les  chiens ,  les  loups ,  ôte.  mais  on  dit  qu’étant  appliquée  ex-- 
i^tieurernent  P  ejle  eft  réfolutive,. 
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P  ERS  IC  A,  Tourne  F.  Amygdalus 
P  ES  CH  ER. 


DESCRIPTION. 

Le  s  fleurs  (  a  )  des  Pêchers  font  compofées  d'un  calyce  {E) 
qui  eft  d'une  feule  piece,  formé  en  godet,  divifé  par  les 
bords  en  cinq  parties  arrondies.  Ce  calyce  tombe  avant  la 
maturité  du  fruit  ;  il  porte  cinq  pétales  ovales ,  un  peu  creu-i 
fés  en  cuilleron  ,  ôc  difpofés  en  rofe. 

On  apperçoit  au  milieu  de  la  fleur  une  trentaine  d’étami-. 
nés  (f)  aflez  longues,  qui  partent  du  calyce,  ôc  qui  font 
chargées  de  fommets  en  Olive. 

Au  milieu  de  ces  étamines,  on  voit  un  piftil  {d)  compofé 
d’un  embryon  arrondi ,  ôc  d’un  ftyle  aflez  long ,  terminé  pat 
un  ftigmate  en  forme  de  trompe. 

L’embryon  devient  un  fruit  charnu  (^),  fucculent ,  divifd 
fuivant  fa  longueur  par  une  gouttière. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  ce  fruit  un  noyau  (/)  rulliqué 
ou  gravé  de  profonds  Allons  ;  ce  noyau  contient  une  amande 
qui  efti  compofée  de  deux  lobes. 
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P  ERS  IC  A,  Pêcher. 

Les  feuilles  du  Pêcher  fe  terminent  en  pointe  ;  elles  font 
placées  alternativement  fur  les  branches;  elles  font  limples  , 
entières  ,  longues  &  dentelées  plus  ou  moins  profondément 
par  les  bords  ;  la  plupart  font  pliffées  vers  farrête  du  milieu. 

Il  y  a  des  Pêchers  dont  les  fleurs  portent  de  grands  petales^ 
&  d’autres  qui  en  ont  d  affez  petits.  ^ 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  M.  Linneus  ne  fait  quun  leul 
aenre  du  Pêcher  &  de  l’Amandier  ;  car  nous  en  avons  une  eb 
pece  qui  a  les  feuilles  unies,  d  un  verd  blanchâtre  &  prefque 
Semblables  à  celles  de  l’Amandier  ;  outre  cela  fes  fleurs  font 
aufli  grandes  que  celles  de  l’Amandier,  &  d’un  rouge  tres-pale  ; 
le  noyau  du  fruit  n’eft  point  fillonné ,  mais  uni  &  percé  de 
plufieurs  trous  ;  enfin  les  amandes  en  font  douces  ,  au  con¬ 
traire  de  celles  des  Pêchers  qui  font  ameres  :  les  fruits  ^  font 
quelquefois  prefque  fecs  ,  peu  charnus  ;  &  d’autres  fois  ils 
deviennent  gros,  fucculents ,  d’un  goût  amer  &  defagréable, 
mais  bons  à  faire  des  compotes  ;  en  un  mot  ces  fruits  qu’on 
nomme  Pêches-amandes ,  font  un  compofé  des  qualités  des 
fruits  de  ces  deux  genres.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  genre 
vient  originairement  d’une  Amande  fécondée^  par  un  Pê¬ 
cher,  d’autant  plus  que  nous  en  avons  cultivé  un  qui  pro- 
venoit  d’un  noyau  qui  étoit  levé  de  lui-même  dans  un  petit 
jardin  ou  il  n’y  avoir  que  des  Pêchers  &  des  Amandiers. 
Nonobftant  cette  obfervation ,  nous  avons  cru  devoir  confer- 
ver  la  diftindion  qu’on  fait  de  ces  deux  genres  :  il  fufflt  d’être 
prévenu  qu’ils  confinent  beaucoup. 

La  plupart  des  Pêches  ont  leur  peau  velue  ;  mais  plufieurs 
efpeces ,  qu’on  nomme  Pêches  violettes  ,  l’ont  très-lifle.  Il  y  a 
des  Pêches  velues  qui  quittent  le  noyau  ,  &  d’autres  dont  le 
noyau  eft  adhérent  à  la  chair:  celles-ci  fe  nomment  Pavies,  Il 
y  a  aufli  des  Pêches  violettes  ou  lilTes ,  qui  quittent  le  noyau  ^ 
&  d’autres  qu’on  nomme  Brugnons  )  dont  la  chair  eft  adhérent© 
au  noyau. 

ESPECES. 

5.  P  ER  SIC  A  molli  carne  &  vulgaris ,  viridis  &  alha.  C.  B.  P. 

P  ESCHE  K.  ordinaire  dont  le  fruit  de  la  chair  font  d’un  verd  blan¬ 
châtre;  ou  P  ESCHE  DE  Vigne,  ou  J  comme  on  les  nomme 
à  Paris  jPescheUeCorbeil. 


P  E  R  s  I  C  A  y  Pécher^  h 

P  ERSIC A  vulgarh  flore  pleno.  Infî-. 

Pescher  ordinaire  à  fleurs  doubles. 

3.  P  E  R  S  IC  A  flore  y  cortice  &  carne  albis. 

Pescher  donc  les  fleurs,  le  fruic  <Sc  la  chair  font  blanches^ 

P  ER  SIC  A  Africana  y  nana  y  flore  incarnato  flmplici.  In  fl. 
Pescher  nain  d'Afrique  à  fleurs  Amples  ôc  incarnates. 

5.  P  E  R  S IC  A  Ajricana  ,  nanay  flore  incarnato  pleno.  H.  L. 

Pescher  nain  d'Afrique,  à  fleurs  incarnates  ôc  doubles. 

Nota.  Il  femble  que  cette  efpece  devroit  être  mife  avec  les  Pru¬ 
niers;  ce  qui  pourroit  le  faire  croire,  c’eflque  les  feuilles  fortenc 
du  bouton  ,  pliées  l'une  dans  l'autre,  au  lieu  d'être  pliées  à  côté 
l'une  de  l'autre,  ainfi  que  celles  du  Pêcher, 

16  ‘  P  E  R  SIC  A  præcoci  frtiliu  y  pr^coqua  diSla.  Infl. 
Avant-Pesche  blanche. 

*7»  P  ERS  IC  A  frulîu  duro.  Infl. 

Pescher  dont  le  fruit  ne  quitte  point  le  noyau;  ou  Pavie 
ou  P  R  E  s  s  E.  ^ 

S.  P  E  RS  IC  A  fruBu  glohofo  y  comprejfoy  ruhro  y  carne  ruhente.  Infl. 
Pesche  sangüinolle;  ou  betterave  ;  ou  cardinale. 

P  E  R  S  IC  A  fruBu  odoro  ,  l<&vi  cortice  teBo.  Infl. 

Pesche,  ou  Brugnon  mufqué ,  qui  n’efl  point  velu. 

ÎO.  PERSICA  fruBu  magno  ,  glohofo  y  flavefcente  ,  ferotino.  Infl. 
Pesche  jaune  tardive;  ou  Admirable  jaune. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ici  toutes  les  excel¬ 
lentes  Pêches  qu'on  cultive  dans  les  Jardins  fruitiers:  la  plu¬ 
part  de  celles  que  nous  venons  de  nommer  font  des  variétés* 

CULTURE, 

On  peut  élever  de  noyau  les  Pêchers  ^  comme  les  Aman¬ 
diers  :  voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  à  l'article 
MY  GD  ALU  s  \  mais  on  n'eft  pas  sur  d’avoir  par  ce  moyen 
iefpeec  qu  on  a  femée;  &  comme  il  y  a  quinze  ou  vingt  ef- 
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peces  ou  variétés  de  Pêches ,  qui  font  les  meilleurs  fruits  qu  oiî 
puiiïe  manger^  on  eft  dans  Tufage  de  les  greffer  fur  des  Pê¬ 
chers  levés  de  noyau  ^  ou  fur  des  Amandiers^  ou  fur  des  Pru¬ 
niers. 

Il  eft  certain  que  les  Pêches  qui  viennent  fur  les  arbres  en 
plein  vent ,  font  d’.un  goût  exquis  ;  mais  ce  moyen  n  eft  pra- 
tiquable  que  dans  les  pays  tempérés,  comme  en  Provence,  en 
Dauphiné  &  dans  le  Languedoc  ;  aux  environs  de  Paris  les 
gelées  du  printemps  font  prefque  toujours  périr  les  fleurs;  c  eft 
ce  qui  oblige  de  mettre  les  Pêchers  en  elpalier. 

Les  Pêchers  pouffent  quantité  de  gourmands  ;  &  fi  on  ne 
les  tailloir  pas,  les  branches  qui  devroient  donner  du  fruit  fe 
trouvant  épuifées  par  ces  branches  gourmandes  ,  périroient  im¬ 
manquablement  :  c’eft  pour  cela  que  les  Pêchers  ont  un  plus 
grand  befoin  d’être  attentivement  taillés  ,  que  tous  les  autres 
arbres  ;  mais  comme  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d  entrer  fur  c^la 
dans  aucun  détail,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  les 
Pêchers  fe  plaifent  fingulierement  dans  les  terres  douces  ^ 
ôc  que  leur  fruit  eft  bien  plus  agréable  dans  les  terreins  un 
peu  fecs  ,  que  dans  les  terres  argilleufes,  fortes  &  humides.  ^ 

Le  Pêcher  peut  reprendre  de  marcottes  ;  mais  comme  il 
croît  très-vite  étant  écuffonné  fur  Prunier  ou  fur  Amandier  ^ 
on  fera  bien  de  s’en  tenir  à  ces  méthodes  p[ui  font  prati-. 
quées  dans  toutes  les  pépinières. 

USAGES. 

La  plupart  des  efpeces  de  Pêchers  fe  cultivent  en  efpallet 
à.  caulê  que  leurs  fruits  font  exquis. 

Le  Pêcher  de  l’efpece  n°.  2  fe  charge ,  vers  la  fin  d’ Avril  $ 
de  fleurs  doubles  qui  font  aufll  belles  que  de  petites  rofes. 

L’efpece,  n°.  y,  porte  des  fleurs  fi  confidérablement  dou^ 
blés  ,  qu’elle  ne  donne-  jamais  de  fruit  ;  c’eft  cependant  un  ar- 
bufte  charmant  qu’on  doit  mettre  dans  les  bofquets  du  prin¬ 
temps.  Comme  cet  arbre  ne  produit  point  de  fruit ,  on  doute 
encore  s’il  eft  du  genre  des  Pêchers,  ou  de  celui  des  Pruniers, 
Ses  fleurs  rouges  &  garnies  de  grands  pétales  ,  nous  ont  dé¬ 
terminés  à  le  mettre  au  rang  des  Pêchers  y  néanmoins  quoique 
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fes  feuilles  foient  longues  comme  celles  des  Pêchers,  elles 
font  fillonnées  en  deflus ,  ôc  relevées  d’arêtes  en  deflbus 
comme  les  feuilles  des  Pruniers  :  d’ailleurs ,  dans  le  dévelop¬ 
pement  de  fes  boutons  ,  on  remarque  que  les  feuilles  font 
pliées  l’une  dans  l’autre  comme  celles  des  Pruniers,  au  lieu 
qu’aux  Pêchers  ôc  aux  Amandiers ,  elles  font  placées  à  côté 
l’une  de  l’autre  :  ces  raifons  font  foupçonner  à  M.  Bernard  de 
Juflieu  ,  que  cet  arbre  eft  un  véritable  Prunier.  La  queftion 
fera  décidée  par  la  fuite;  car  la  même  efpece  à  fleurs  Amples 
eft  au  Jardin  du  Roi,  ôc  l’on  efpere  qu’elle  donnera  incellam- 
ment  des  fruits. 

Le  Pêcher ,  n°.  é ,  ne  devient  pas  plus  gros  qu’un  chou  ; 
&  dans  le  temps  de  fa  flçur,  il  fait  un  très-joli  bouquet  :  il 
fe  charge  enfuite  de  quantité  de  fruits  qui  font  malheureufe^ 
ment  d’un  goût  médiocre. 

Le  5  eft  fingulier,  en  ce  que  fon  bois,  fes  feuilles,  fes 
fleurs  ôc  fon  fruit,  tant  extérieurement  qu’intérieurement ,  font 
tOLit-à-fait  blancs. 

L’efpece  qui  donne  des  Pêches-amandes  eft  curieufe,  parce 
qu’elle  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  un  mélange  de  ces  deux 
fruits. 

La  Sanguinolle  eft  encore  finguliere  à  caufe  de  la  couleur 
de  fa  chair  qui  eft  rouge  comme  la  racine  de  Betterave. 

Les  autres  efpeces  font  eftimables  par  la  faveur  de  leur 
fruit ,  que  l’on  mange  crud ,  en  compotes  ôc  en  confîtures»'- 
Les  fleurs  du  Pêcher  font  très-purgatives. 

On  cultive  les  Pavies  à  la  Louyfiane  :  on  dit  qu  elles  y  fon|: 
très-fucculentes  ôc  de  fort  bon  goût. 
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PERVINCA,  Tournef.  Vinca^  Linn, 
PERVENCHE. 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  {b)  de  la  fleur  (^)  de  la  Pervenche^  efl  d'une 
feule  piece ,  divifé  très-profondément  en  cinq  ;  les  dé-^ 
coupures  en  font  étroites^  prefque  filamenteufes ^  Ôc  elles  ac^ 
compagnent  le  pétale  :  ce  calyce  fubfifte  jufqu’à  la  maturité 
du  fruit. 

Le  pétale  {c)  efl  en  forme  d'entonnoir;  le  pavillon  efl:  fort 
ouvert  ;  il  eft  divifé  en  cinq  grandes  parties  ;  au  milieu  de  cha-- 
que  divifion  5  il  y  a  une  profonde  gouttière  qui  découpe  le  dif- 
que  comme  une  étoile  à  cinq  pointes  ;  ces  gouttières  paroifl 
fent  en  relief  fur  le  delTous  de  chaque  échancrure  ^  ôc  y  for-^ 
ment  une  efpece  de  godron  relevé  en  boffe  y  ôc  qui  eft  alfez- 
obtus. 

On  trouve  dans  Tintérieur  de  la  fleur  cinq  petites  étamines  (g) 
qui  prennent  nailfance  du  pétale  ;  elles  font  terminées  par  des 
fommets  obtus. 

Le  piftil  {e)  eft  formé  de  deux  embryons  arrondis  accom-^ 
pagnés  de  deux  corps  glanduleux  aufli  arrondis  ^  ôc  d’un  ftyle 
allez  long  ;  terminé  par  un  lligmate  d’une  ligure  particuliers  ^ 
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pour  s’en  former  une  idée  ^  il  faut  fe  repréfenter  un  anneau 
faillant^  d’ou  partent  deux  cornes  qui  laiiTent  un  vuide  entre 
elles. 

Ces  embryons  deviennent  deux  filiques  (^)  longues,  un  peu 
recourbées  en  fens  contraire,  &  qui  renferment  des  femences 
longues  (/),  ovales,  ôc  creufées  dun  fdlon  fuivant  leur  Ion- 
gueur. 

La  Pervenche  eft  une  plante  farmenteufe  :  elle  poulie  des 
branches  menues,  rondes,,  vertes,  chargées  de  feuilles  plus 
ou  moins  longues,  d’un  verd  foncé  par  deflus,  &  plus  jaune 
en  delTous ,  unies,  luifantes ,  fans  dentelures  j  ces  feuilles  ont 
une  nervure  au  milieu,  &  font  fermes  comme  celles  du  Lierre  : 
elles  font  oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches ,  ôc  ne  îona- 
bent  point  pendant  l’hyvçr. 

especes, 

I.  PE  RV  INC  A  vuîgaris  latifolia.  In  h. 

Pervenche  ordinaire  à  feuille  large;  ou  grande  Pervenche; 

JL.  PERVINC  A  vulgaru  latifolia ,  foliis  variegatis  ;  vel  P  £  rv  i  n  c  A 
variegata.  Inft. 

Pervenche  à  larges  feuilles  panachées. 

5,  PERVINC  A  vulgaris  latifolia ,  flore  alho.  Inft.  ^ 

Pervenche  ordinaire  à  grandes  feuilles  ôc  à  fleurs  blanches, 

P  E  RV I N  C  A  vulgaris  anguflifalia.  Infl. 

Perven  che  ordinaire  à  petites  feuilles;  ou  J?  etite  Pervenche, 

5.  P  EP^V  IN  CA  vulgaris  anguflifolia  ,  foliis  variegatis  ^  vel  PERViNcy^ 
variegata.  In  fl. 

Pervenche  ordinaire  à  petites  feuilles  panachées. 

é.  F  ERVINCA  vulgaris  tenidfolia  .,  flore  alho.  Infl. 

Pervenche  ordinaire  à  petites  feuilles  Sc  à  fleurs  blanches. 

7.  P  ERVINCA  vulgaris  anguflifolia ,  flore  pleno  c^ruleo ,  aut  faturatà 
purpureo ,  aut  variegato.  Infl. 

Pervenche  à  fleurs,  doubles, 


CULTURE. 


PER  V I N  C  A  y  Pervenche, 
CULTURE. 


Les  Pervenches  fe  plaifent  fort  à  l’ombre  fous  les  arbres  ; 
&  le  long  des  murs  expofés  au  Nord  ;  néanmoins  l’efpece  à 
feuilles  panachées  devient  plus  belle  lorfqu’elle  eft  expofée  au 
foîeil. 

Toutes  les  Pervenches  pouffent  aifément  des  racines  quand 
on  enterre  quelques-unes  de  leurs  branches  ;  &  celles  mêmes 
qui  pofent  à  terre  fe  garniffent  fi  promptement  de  racines  , 
qu’il  arrive  que  lorfqu  un  pied  de  cet  arbufte  fe  plaît  dans  un 
bois^  il  s’étend  au  point  de  le  garnir  en  entier;  &  quhl  fournit 
tout  le  plant  dont  on  peut  avoir  befoin* 

USAGES. 

Les  Pervenches  font  propres  à  faire  un  tapis  verd  dans  les 
bofquets  d’hyver  ;  ôc  dans  le  mois  d’ Avril,  lorfque  tous  les 
arbres  font  encore  dépouillés,  leurs  fleurs,  dont  les  unes  font 
bleues  &  les  autres  blanches  ,  préfentent  à  l’œil  un  très-bel 
email. 

On  peut  encore,  avec  la  grande  Pervenche,  former  des 
paliffades  baffes ,  très-jolies  ;  mais  il  faut  les  attacher  à  des  ef- 
paliers  ;  car  fans  cela  elles  ramperoient  contre  terre. 

Les  efpeces  à  feuilles  panachées  font  belles. 

On  ne  trouve  prefque  jamais  de  fruit  fur  les  pieds  de  Perven-? 
■che  qu’on  tient  en  pleine  terre  :  fl  l’on  veut  avoir  le  fruit  de  cette 
plante  ,  il  faut  la  tenir  en  pot  avec  peu  de  terre. 

Les  Pervenches  font  aflringentes  ôc  vulnéraires.. 
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DESCRIPTION, 

Le  calyce  de  la  fleur  (a)  du  Phafeoloïdes  eft  d’une  feule 
piece  ;  il  eft  applati  fur  les  côtés ,  ôc  divifé  en  deux  îe- 
vres  principales;  la  fupérieure  eft  obtufe,  finférieure  porte 
trois  dentelures ,  dont  celle  du  milieu  cft  plus  grande  que 
celles  des  côtés. 

Cette  fleur  efl  légumineufe  :  le  pavillon  {c)  (vexillum)  eft 
plus  large  par  le  bas  que  par  fon  extrémité  ;  les  côtés  en  font 
pliés,  &  Ton  y  voit  une  bofle  vers  le  milieu  ;  les  ailes  (f)  (  alcp') 
font  oblongues  &  fe  terminent  en  ovale. 

La  nacelle  {d  )  (  carina  )  efl;  d’une  feule  piece  ,  étroite  ; 
courbée  comme  une  faucille;  elle  s’élargit  un  peu  par  le  bout: 
on  trouve  dans  l’intérieur  de  cette  nacelle  dix  étamines  placées 
à  l’extrémité  d’une  gaine  dans  laquelle  le  piflil  [b)  eft  contenu. 
Ce  piftil  eft  formé  d’un  embryon  oblong ,  &  d’un  ftyle  roulé 
en  fpirale. 

L’embryon  devient  une  filique  oblongue ,  divifée  en  deux 
loges  :  elle  contient  des  femences  de  la  forme  d’une  feve  ou 
d’un  rein. 

Les  fleurs  font  raffemblées  par  gros  bouquets  de  couleur 
purpurine. 

Les  feuilles  font  compofées  de  folioles  pointues  &  finement 
dentelées  ,  rangées  par  paires  fur  une  nervure ,  ôc  terminées 
par  une  feule. 
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ESPECE. 


’iVê 


THASEOLOIDES  frutefcenr  Caroliniana ,  foliis  ^innatis ,  florihd 
cmruieis  conglomeratis.  M.  C. 

Phaseoloïdes  de  Caroline  en  arbrilTeau ,  qui  a  les  feuilles 
conjuguées,  &  les  fleurs  bleues,  raffemblées  en  bouquets  ;  ou 
Haricot  en  arbrilTeau. 

CULTURE. 

Cet  arbrilTeau ,  ou  plutôt  cette  plante  farmenteufe  ^  peut 
s’élever  de  femences  ôc  de  marcottes.  •  ‘ 

USAGES. 

Le  Phafeoloides  porte  en  Juin  de  très-beaux  bouquets  de 
fleurs  ;  il  peut  fervir  à  garnir  des  terralTes  baffes ,  qu’il  ornera, 
pendant  l’été. 


PHASEOLOIDE  s.  N®,  i. 
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PHYLLIREA,  Tournef.  &  Linn.  FILARîA; 


description. 


Le  s  fleurs  (^a)  du  Filaria  font  compofdes  d’un  fort  petit 
calyce  (^)  divifé  en  quatre ,  &  qui  fubflfte  jufqu  a  la 
maturité  du  fruit;  il  porte  un  pétale  {c)  divifé  en  quatre  par 
les  bords.  On  apperçoit  dans  l’intérieur  deux  étamines  fort 
courtes  [b)  ôc  un  piftil  compofé  d’un  embryon  arrondi  ôc 
d’un  ftyle  terminé  par  un  affez  gros  fligmate. 

L’embryon  devient  une  baie  ronde  un  peu  charnue  ^ 

dans  laquelle  on  trouve  un  gros  noyau  rond  ^ 

Les  feuilles  des  Filarias  font  de  figure  très-dilférente  ^  félon, 
les  efpeces^:  elles  font  toujours  fimples ,  fermes,  unies,  luF 
fantes,  pofées  deux  à  deux  fur  les  branches  ;  elles  ne  tambens 
point  en  hyver. 

ESPECES. 

ï.  THYLdLIREA  ÎMifoUa  lavis.  C.  F.  P, 

F I L  A  R I A  à  feuilles  larges,  non  dentelées.’ 

P  HY  L  LIRE  A  Ictûfolia  lavis  ,.folns  ex  lutco'va.riegatis.  M.  C^. 
Filaria  panaché,  à  feuilles  larges  &  fans  dentelures». 

3*  PHYLLIREA  latifoUa  Jpinofa.  C.  B.  P. 

Filaria  à  feuilles  larges  &  dentelées. 

Û’  PHYLLIREA  folio  leviter  ferrato.  C.  B.  P. 

Fil  A  RI  a.  à  feuilles  légèrement  dentelées.. 

S*  E  HYLL  I  RE  A  folio  Ligufîri.  C.  B.  Pg- 
FiLAiiiA  à  feuilles  de  Troène, 
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6.  P  HYLLIREJI  angu/Hfolia  prima.  C.  B.  P. 

Fil  ARIA  à  feuilles  écroites;  première  efpece  de  C.  B, 

PHYLLIREA  anguJîîfoUa  fecunda.  C.  B.  P. 

Fl  LA  RI  A  à  feuilles  écroices;  fécondé  efpece  de  C.  B. 

8.  PHYLLIREA  Hifpanica^  Nerii  folio.  In  11. 

F I L  A  R I A  d’Efpagne  à  feuilles  de  Laurier-Rofe. 

p.  PHYLLIREA  angujîifolia  fpinofa,  H.  R.  Par. 

Fila  RI  A  à  feuilles  écroites,  dentelées. 

10.  PHYLLIREA  longiore  folio  profundè  crenato.  H.  R.  Par, 

Fil  ARIA  à  feuilles  longues,  profondément  dentelées. 

11.  P  HYLLIREA  folioBuxi.  H.  R.  Par, 

F  I L  A  R I A  à  feuilles  de  Buis. 

12.  P  HY  L  L  I  RE  A  Hifpanica ,  Lauri  folio  ferrato  &  aculeato.  Inff. 

Fi  LARiA  d’Ffpagne  à  feuilles  de  Faurier,  dentelées  &  pointues,' 

On  voit  bien  que  plufieurs  de  ces  efpeces  ne  font  que  des 
variétés. 

C  U  L  T  U  R  £, 

Le  Filaria  s’élève  très-bien  de  femences  &  par  marcottes  ; 
il  ne  fe  plaît  point  dans  les  terreins  -brûlés  par  le  foleil  ;  au 
relie  il  n  eft  point  délicat.  Il  ell  bon  d’avertir  que  les  femences 
ne  Portent  fouvent  de  terre  qu’au  bout  de  deux  ans. 

USAGES. 

Les  fleurs  des  Filarias  n’ont  aucun  mérite  ;  mais  comme 
leurs  feuilles ,  qui  ne  tombent  point  pendant  l’hyver  ^  font 
d’un  fort  beau  verd^  on  doit  les  mettre  dans  les  bofquets  de 
cette  faifon. 

Le  bois  du  Filaria  eft  médiocrement  dur;  il  reflemble  aflez 
à  celui  du  Buis  par  fa  couleur  jaune,  qui  cependant  fe  pafle 
aflez  promptement;  d’ailleurs  cet  arbufte  ne  devient  jamais 
allez  gros  pour  pouvoir  en  faire  un  bois  de  fervice. 

Les  feuilles  &  les  baies  du  Filaria  paffent  pour  être  aftrin- 
genres. 
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Le  calyce  (0  de  la  fleur  {a)  du  Phlomis  eft  un  grand  tuyau 
relevé  de  cinq  arêtes  ,  &  terminé  par  cinq  découpures 
qui  fe  terminent  en  pointe.  ^ 

^  Le  pétale  (^)  eft  du  genre  des  Labiées  :  la  levre  fupérieure 
n  eft  point  découpée ,  mais  elle  eft  creufée  comme  une  gon¬ 
dole,  &  rabattue  fur  la  levre  inférieure  qui  eft  divifée  en  deux 
ou  trois  parties  qui  font  dans  leur  contour  plufieurs  linuofitésV 
La  piece  du  milieu,  quand  il  y  a  trois  découpures,  eft  plus 
grande  que  les  autres,  &  bombée  au  milieu  dans  toute  fa 
longueur. 

La  levre  fupérieure  renferme  quatre  étamines  ^  dont  deux 
font  un  peu  plus  longues  que  les  deux  autres  ;  elles  font  ter¬ 
minées  par  des  fommets  quelquefois  oblongs  &  quelquefois 
arrondis  :  ces  étamines  prennent  nailfance  des  parois  intérieures 
du  pétale. 

Le  piftil^  (c)  eft  formé  d  un  embryon  {d)  qui  eft  dlvifé  en 
quatre  ^  d  un  ftyle  de  la  même  longueur  que  les  étamines 
&  qui  les  accompagne  dans  la  cavité  de  la  levre  fupérieure. 
du  petale  :  le  ftigmate  eft  fourchu. 

L  embryon  fe  change  en  quatre  femences  prefque  pyrami¬ 
dales  (^)  ôc  triangulaires  j  elles  nont  d’autre  enveloppe  if) 
que  le  calyce  même.  ^  ^ 

Cette  plante  pouife  plufieurs  tiges  quarrées,  ligneufe.sq  ra- 
meufes,  chargées  d’un  duvet  blanc.  Ses  feuilles  reflemblent  h 
celles  de  la  Sauge  j  mais  elles  font  plus  grandes^  voloutées:. 
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DESCRIPTION, 

Les  Pins  portent  des  fleurs  mâîes  &  des  fleurs  femelles 
fur  différentes  branches  du  même  pied  ^  ou^  félon  les  ef* 
peces^  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroiflfent  toujours  aux  extrémités  des 
branches  ^  font  attachées  à  des  filets  ligneux  qui  partent  d’ua 
filet  commun  ;  elles  forment  par  leur  afîemblage  des  bouquets 
(a)  de  différentes  formes^  fuivant  les  efpeces. 

Les  fleurs  mâles  fortent  ainfi  par  épis  ou  chatons  d’un  ca-i 
iyce  compofé  de  plufieurs  feuilles  oblongues  ôc  d’inégale  gran¬ 
deur  ^  qui  tombent  quand  la  fleur  fe  paffe  ;  on  n’y  apperçoit 
point  de  pétale^  mais  feulement  un  grand  nombre  d’étami¬ 
nes  dont  les  fommets  font  arrondis ^  &  qui  forment  deux  pe¬ 
tites  bourfes  {i;) ,  d’oii  il  fort  quelquefois  une  telle  quantité  de 
pouffiere  ^  que  toute  la  plante  ôc  les  corps  voifins  en  font 
Tome  IL  Q 
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couverts  :  on  peut  remarquer  au  filet  qui  foutient  les  foM^ 
mets  ^  une  écaille  triangulaire  &  colorée. 

Les  bouquets  des  fleurs  mâles  font  quelquefois  d’un  beau 
rouge  ^  &  quelquefois  blancs  ou  jaunâtres.  La  principale  ner¬ 
vure  produit  à  fon  extrémité  une  nouvelle  branche  qui  four¬ 
nit  des  fleurs  les  années  fuivantes  mais  quand  les  fleurs  font 
tombées ,  la  branche  refte  nue  ôc  fans  feuilles  à  la  place  qu  elles 
occupoient. 

Les  fleurs  femelles  paroiffent  indifféremment  à  côté  des 
fleurs  mâles  ou  .à  d’autres  endroits  d’un  même  arbre  mais 
toujours  vers  l’extrémité  des  jeunes  branches  :  elles  ont  la  forme 
de  petites  têtes  prefque  fphériques^  ralTemblées  plufieurs  à  côté 
l’une  de  l’autre  ;  &  elles  font  d’une  très-belle  couleur  dans  plu¬ 
fieurs  efpeces.  Ces  fleurs  font  formées  de  plufieurs  écailler 
très-exaélement  jointes  les  unes  aux  autres  :  ces  écailles  fubfif- 
tent  jufqu  à  la  maturité  des  femences. 

On  trouve  fous  chaque  écaille  deux  piftils  dont  chacun  eft 
formé  d’un  embryon  ovale  ,  furmonté  d’un  fiyle  en  forme  d’a¬ 
lêne  5  lequel  eft  terminé  par  un  ftigmate. 

L’embryon  devient  un  noyau  ^  quelquefois  affez  dur  (c) 
quelquefois  tendre  {e) ,  plus  ou  moins  gros  y  fuivant  les  efpeces  , 
ôc  terminé  par  une  aile  membraneufe  [d).  On  trouve  dans  l’in¬ 
térieur  de  ce  noyau  une  amande  (/)  compofée  de  plufieurs 
lobes. 

A  mefure  que  les  amandes  fe  forment,  les  petites  têtes 
fleuries,  dont  nous  avons  parlé,  groffiffent  ôc  forment  ce  que 
l’on  nomme  Cônes  ou  Pommes  {g)  :  ces  fruits  font  plus  ou  moins 
gros  ;  les  uns  font  longs  ôc  terminés  en  pointe,  les  autres 
prefque  ronds  ôc  obtus. 

Prefque  tous  font  formés  par  des  écailles  ligneufes  (^),  très- 
dures  ,  fort  épaiffes  à  l’extérieur  du  fruit ,  ôc  qui  s’aminciffent 
en  rentrant  dans  l’intérieur,  en  forte  qu’elles  vont  toujours 
en  diminuant  d’épaiffeur  jufqu’à  leur  infertion  fur  le  poinçon 
ligneux  qui  eft  dans  l’axe  du  fruit,  ôc  qui  leur  fournit  une  at¬ 
tache  commune.  Lorfque  les  écailles  ne  font  point  ouvertes, 
la  fuperficie  des  cônes  ou  pommes  paroît  compofée  de  petits 
cailloux  rangés  en  fpirale  ,  ôc  qui  reffemblent  à  des  têtes  de 
clous  de  charrette  j  mais  quand  la  chaleur  du  foleil  fait  ouvrir 
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îvs  ^csilles  J  CCS  memes  cônes  changent  entièrement  de  fi¬ 
gure. 

La  forme  des  cônes,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire, 
paroitroit  très  -  propre  à  diftinguer  le  genre  des  Pins  d’avec 
celui  des  Sapins  ,  &  celui  des  Mélefes.  Mais  il  y  a  des  Pins 
dont  les  cônes  font  très-différents  ,  &  dont  les  écailles  quoique 
plus  épaifTes  que  celles  des  Sapins  ,  n’en  different  cependant 
pas  efTentieilement  :  il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi  JVI» 
Linneus  ,  dans  fes  Species  plant  arum  ,  n’a  fait  qu’un  feul  ôc 
même  genre  des  Pins ,  des  Sapins  &  des  Mélefes  :  il  les  nomme 
tous  P  INUS. 

Il  eft  vrai  que  les  feuilles  des  Pins  font  étroites^  fiiamen-^ 
teufes  (/))  ôc  fouvent  beaucoup  plus  longues  que  celles  des 
Sapins  ;  mais  il  s’en  trouve  quelques  efpeces  qui  les  ont  affez 
courtes  :  ainfi^pour  diftinguer  ces  trois  genres  qui  doivent  né^ 
ceffairement  etre  tres-rapproches  les  uns  des  autres ,  quelque 
méthode  qu  on  fuive  nous  ne  voyons  rien  de  mieux  que  de 
faire  remarquer  que  dans  toutes  les  efpeces  de  Sapins ,  les 
feuilles  n  ont  point  de  gaine  a  leur  attache^  &  qu’elles  font 
pofees  une  a  une  fur  une  petite  faillie  ou  confole  qui  tient  à 
ia  branche.  Les  feuilles  de  tous  les  Piiis  font  garnies  à  leur 
bafe  d’une  gaine  d’oii  il  fort  tantôt  deux  ^  tantôt  trois  ^  quel¬ 
quefois  quatre^  mais  jamais  plus  de  cinq  ou  fix  feuilles  :  dans 
quelques  efpeces  cette  gaine  tombe,  ôc  elle  ne  reparoit  plus 
lorfque  les  feuilles  ont  acquis  leur  longueur.  Dans  les  Larix 
ou  Mélefes,  on  voit  toujours  plus  de  fix  feuilles  qui  font  fup- 
portées  par  un  mammelon  affez  gros  ôc  garni  de  quelques 
ccailles. 

Ces  remarques  font  fuffifantes ,  je  crois,  pour  ne  point  con¬ 
fondre  des  arbres  qui  font  déjà  connus  fous  les  noms  particu¬ 
liers  qui  ont  été  adoptés  par  tous  les  Botaniftes;  ôc  n’eft-il  pas 
mieux  ,  pour  fe  prêter  aux  idées  généralement  reçues,  de 
diftinguer  ainfi  ces  trois  genres,  que  de  n’en  faire  qu’un  feul, 
qui,  étant  trop  chargé  d’efpeces  différentes,  nous  mettroit 
dans  laneceffité  dç  le  fubdivifer  en  plufleurs  feêfions  qui  ne  pro- 
duiroient  pas  un  plus  grand  éclairciffement ,  puifqu’on  feroit 
encore  obligé  de  changer  les  noms  vulgairement  connus  ? 

Une  circonftance  qui  peut  encore  aider  à  diftinguer  les  Pins 

Su 
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ôc  les  Sapins;  des  Mëlefes,  ceft  que  les  fleurs  des  Mdlefea 
fe  montrent  le  long  des  branches  ;  au  lieu  que  celles  des 
Pins  &  des  Sapins  font  toujours  placées  aux  extrémités. 

Prefque  tous  les  Pins  font  de  grands  arbres  ;  ils  étendent 
leurs  branches  de  part  &  d'autre  en  forme  de  candélabre  ;  ces 
branches  font  placées  par  étage  autour  d’une  tige  qui  s’élève 
perpendiculairement  :  chaque  étage  en  contient  trois  ^  quatre 
ou  cinq. 

Les  fruits  relient  au  moins  deux  ans  fur  les  arbres  avant 
d’avoir  acquis  leur  maturité. 

Nous  venons  de  dire  que  les  feuilles  des  Pins  étoient  longues  j 
filamenteufes  ^  &  qu’elles  fortoient  toujours  plufieurs  à  la  fois 
d’une  même  gaine  ;  nous  ferons  remarquer  à  cette  occafion  que 
toutes  ces  feuilles  qui  fortent  d’une  même  gaine  y  fe  réunilfent,  & 
qu’elles  forment  enfemble  un  cylindre  ;  en  forte  que  dans  les 
Pins  à  deux  feuilles ,  les  feuilles  féparées  font  plates ,  &  même 
quelquefois  creufées  en  gouttière  du  côté  où  elles  fe  tou- 
choient,  &  arrondies  de  l’autre.  Quand  il  fe  trouve  trois , 
quatre  ou  cinq  feuilles  qui  fortent  d’une  même  gaine,  la  partie 
intérieure  de  chaque  feuille  forme  des  angles  plus  ou  moins 
ouverts  ;  les  faces  intérieures  qui  forment  l’angle  font  creufées 
en  gouttierè  ,  &  la  face  extérieure  eft  toujours  arrondie  comme 
une  portion  du  cylindre. 

Les  bords  des  feuilles  s’engrenent  les  uns  dans  les  autres  ^ 
&  font  dentelées  comme  une  lime,  plus  ou  moins  profondé¬ 
ment,  fuivant  les  efpeces. 

Nous  ne  connoiiïbns  aucune  efpece  de  Pin  qui  perde  fes 
feuilles  pendant  fhyver. 

ESPECES. 

Pour  faciliter  la  diftinêlion  des  différentes  efpeces  de  Pins; 
nous  rangerons  en  trois  feêlions  différentes  ceux  où  l’on  ne 
voit  que  deux  feuilles  dans  chaque  gaine ,  (  bifolns  )  ;  ceux  qui 
ont  trois  feuilles,  {trifoliis) ôc  ceux  qui  en  ont  cinq  ou  fix, 
{quinquefoliis). 

Il  eft  cependant  néceffaire  d’avertir  que  l’on  trouve  quelque¬ 
fois  fix  feuilles  &  quelquefois  quatre  feulement  forçant  d’uno 


; 

P  I  N  U  S,  Pin:  iij 

gaine  commune  ^  fur  les  Pins  dont  la  plus  grande  partie  des 
gaines  devroit  contenir  cinq  feuilles;  &  auffi  quelquefois  deux 
feuilles  feulement  fur  ceux  à  trois  {trifoliis)^  &  réciproque¬ 
ment  trois  fur  ceux  qui  n’en  devroient  avoir  que  deux  ;  mais 
nous  nous  fommes  fixés  à  ce  qui  fe  trouve  plus  communément 
fur  chaque  efpece. 


B  I  F  O  L  I  I  s, 

'  ï.  PlNUSfatîva.  C.  B.  P. 

P I  N  cultivé  dont  les  cônes  font  gros  &  les  amandes  bonnes  a 
manger  ;  ou  Pin-pignier. 

2.  P  INUS  Tnaritima  major.  Dod.  vel  Pi  nus  maritima  frima  Math, 

aut  Pi  NUS  filvejîris  maritima  ^  conis  fir  miter  ramis  adhsrentibus.  J.  B« 

Grand  P  i  n  maritime. 

3.  P  INUS  foliif  hinis  in  fummitate  ramâtum  fafciculatlm  colleüis.  Vel  ^ 

PiNus  maritima  minor.  C.  B.  P, 

Petit  Pin  maritime,  dont  les  feuilles  font  ralfemblées  en  forme 
d’aigrettes  au  bout  des  branches. 

PINUS  maritima  altéra  Mathioli.  C.  B.  P.  Pi  sreer 

Autre  Pin  maritime  de  Mathiole. 

5.  P I NU  S  filvejîris  ,  foliis  Irevibus- glaucis ,  conis  parvis  albicantibuf  »  sp/ves-tvis-yb 

Raii.  Hilh  vel.  Pi  nus  JîlveJîris  Genevenfîs  vidgaris.  J.  B. 

Pin  dont  les  feuilles  font  courtes  &  les  fruits  petits  &  blanchâ¬ 
tres  ;  ou  Pi  n  d’Ecolfe ,  ou  P  i  N  de  Geneve. 

6,  PINUS  JîlveJîris  montana.  C.  B,  P,  vel,  Alu  go.  Math.  Tinus,  P^tnviîi'y 

Pin  de  montagne,  Torchepin,  Pin  suffis  du  Briam: 

çonnois. 

J.  PINUS  JîlveJîris  montana,  conis  ohlongis  &  acuminatis. 

Pin  dont  les  cônes  font  menus  &  terminés  en  pointe;  ou  Pïif 
d'Haguenaü. 

8.  PINUS  Canadenjîs  hifolia ,  conis  me  diis  ovatis.  Gaule. 

Pin  de  Canada  à  deux  feuilles,  dont  les  cônes  ont  là  figure 
dun  oeuf  5c  font  d'une  moyenne  groffeur;  ou  Fin  rougs. 
de  Canada,.. 
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Q.  PI  NU  S  Canaâenfis  hifolia,  foliis  hreviorihus  &  temiiorihus.  Gaulf. 
Pin  de  Canada  à  deux  feuilles  .qui  font  affez  courtes  &  menues; 
ou  petit  Pin  rouge  de  Canada. 

il  O.  P  INUS  Canadenfis  hjfoUa ,  foliis  curtis  &  falcatis  ^  conîs  medtis  incwr* 

vis.  Gault.  , 

Pin  de  Canada,  dont  les  feuilles  font  courtes  &  recourbées  de 
même  que  les  cônes^  ou  Pin  gris,  ou  Pin  cornu  de 
Canada. 

;il.  P I  NU  S  humilis  »  iulis  virefcentikis  aut  pallefcentihus.  Inff. 

Petit  Pin  fauvage  ,  dont  les  chatons  font  verdâtres. 

12.  P  INUS  humilis,  iulo  pur  pur  afi  ente.  Infl. 

*  Petit  P I N  fauvage ,  dont  les  chatons  font  pourpres; 

•  j'i.  PINUS  conts  ereBis.lNà.  ^  r  ^  v  v 

Pin  dont  les  fruits  font  placés  verticalement  fur  les  branches. 

14.  P  INUS  Hierofolymitana prdongis  &  tenuifimis  viridihus  foliis.  Pluk. 
,  P'iN  de  Jerufalem,  dont  les  feuilles  font  très- vertes,  longues  & 

menues. 

T  R  I  F  O  L  I  I  S. 

15.  P I NUS  Virnniana,prJongîs  foliis  tenuiorihus,  cono  tchinato.  Pluk.^ 
P.IN  de  Virginie  à  feuilles  longues,  Sc  dont  les  cônes  font  hé- 

riffés  de  pointes.  ^ 

•Comme  je  crois  que  ce  Pin  a  trois  feuilles,  je  foupçonne  qu  il 
ell  le  même  que  le  fuivant,  n®.  16. 

;îé.  P  INUS  Canadenfis  trifolia  conis  aculeatis.  Gault.  P  i  u  s  coms 
,a(^minatîm  nafcentfus  f  foliis  longis ,  ternis  ex  eadem  theca  ?.  Flor.  Virg. 
P  i'n  de  Canada  à  trois  feuilles  ;  ou  P  i  N  -  c  i  P  R  e. 

CVft  peut-être  le  fuivant,  rP.  17. 

47.  P  IN  US  Americana  foliis  prdongis  fuhin de  ternis  ,  conis  plurimis 
confertlm  nafeentibus.  Rand.  ^  ^  ' 

Pin  d’Amérique  à  trois  feuilles,  dont  les  cônes  font  raüemblcs 
par  trochets  ;  ou  P  i  N  -  A  -  t  r  o  c  h  e  t. 

]uytri5  f  P  INUS  Americana  paluflru  trifolia  ,  foliis  lon^ifimis, 

F  ^  Pin  de  marais  à  trois  feuilles  tr'ls-longues. 
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Q  U  I  N  Q  U  E  F  O  L  I  I  s; 

P  INUS  Canadenrif  cjuinciuefolia,  florihus  alhis  ,  conis  oUon^îs  &  ven-  -p.  a, 
duliSy  fquamis  Abieti  jerè  fimilïs,  Gauk.  vel  P  in  us  Americana  Jti-obtxA 

quinis  ex  uno  folliculo  fetis  longis ,  tenuibiis ,  triquetris  ad  unum  angulum 
totam  iongitudïnem  mimitijjimis ,  conis  af^eratis.  Pluk. 

Pin  de  Canada  à  cinq  f^euilles  dont  les  cônes  font  longs,  pen¬ 
dants  ,  <Sc  dont  les  écailles  font  molles,  prefque  comme  celles 
du  Sapin;  ou  Pin  blanc  de  Canada;  ou  Pin  de  Lord  Wimouthi 


zo. 


P I NU  S  foliis  quinis  ,  cono  erelîo  ,  nucleo  edidi.  Hall.  Helv.  Pi  na  s-^ 
TER  Eelloni  ;  vel ,  Pi  n  u  s  cui  ojjiciila  fragili  puamine  five  cembro:, 

J.  B. 


Pin  a  cinq  feuilles  dont  les  cônes  fe  tiennent  droits,  &  dont 
les  nopux  faciles  à  rompre  font  bons  à  manger  ;  ou  A  l  v  i  e  z 
du  Briançonnois. 


~~Pi  n  w  s 


CULTURE. 

Dans  la  Guienne  aux  environs  de  Bordeaux ,  dans  la  Pro« 
vence^  a  Tortofe  en  Efpagne,  &  généralement  par  tout  où  il 
y  a  de  grandes  forêts  de  Pins  ^  les  femences  qui  tombent 
d'eiles-mêmes  lorfque ,  vers  le  mois  d’Août^  la  chaleur  du 
foleil  fait  ouvrir  les  cônes  parvenus  à  leur  maturité^  lèvent 
naturellement  fous  les  grands  arbres  ^  &  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  qu’il  n’eft  nécelfaire  pour  réparer  la  perte  des 
vieux  arbres  qui  périlfent  ;  on  eft  même  obligé  de  couper  de 
temps  en  temps  une  partie  de  ces  jeunes  plants^  parce  qu’ils 
rendroient  les  forêts  trop  touffues. 

Ce  neft  pas  qu’on  ne  puiife  femer  des  bois  de  Pin^  &  oa 
en  feme  effeêlivement  aux  environs  de  Bordeaux ,  pour  avoir 
des  futaies  dont  on  puiife  recueillir  de  la  réfine  6c  du  godron; 
ou^  plus  ordinairement^  pour  fe  procurer  des  taillis  que  l’on- 
coupe  fort  jeunes  pour  en  faire  des  échalas  ^  dont  on  fait  une- 
grande  confommation  dans  les  vignobles  du  Bordelois. 

Nous  avons  aulTi  femé  ces  arbres  avec  fuccès^  quoique  nous 
ri’y  ayons  pas  apporté  beaucoup  de  précautions  :  nous  nous 
fommes  contentés  de  répandre  la  femence  dans  des  filions  y 
ôc  nous  l’avons  recouverte  de  terre  ^  feulement  de  i’épaiireut 
d’un  pouce. 
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La  première  ôc  la  fécondé  année ,  le  champ  étoît  tellement 
rempli  d’herbes  ^  qu’on  ne  voyoit  paroître  aucun  Pin ,  &  nous 
craignions  que  la  femence  ne  fût  perdue  ;  mais  la  troifieme 
année  ^  les  Pins  fe  font  montrés  ^  ôc  le  champ  s’en  eft  trouvé 
fuffifamment  garni. 

Aux  environs  de  Bordeaux  les  Pins  lèvent  ordinairement  des 
k  première  année  ;  mais  des  Cultivateurs  qui  ont  fait  quantité  de 
femis  de  Pins  m’ont  affuré  que  le  plant  ne  paroilToit  quelquefois 
que  la  troifieme.  Cette  femence,  qui  vient  fi  aifément  lorfqu  elle 
eft,  pour  ainfi  dire,  abandonnée  à  elle-même,  exige  cepen¬ 
dant  de  grands  foins  quand  on  fe  propofe  d’élever  des  efpeces 
rares  dont  on  n’a  qu’une  petite  quantité  de  femences. 

Les  Pignons  lèvent  allez  promptement  quand  on  les  feme 
dans  des  terrines  fur  couche  ;  mais  le  moindre  coup  de  foleil , 
ou  quelque  coup  de  vent  qui  agite  trop  les  jeunes  plantes  ,  fait 
tout  périr.  Seroit-ce  que ,  pendant  que  les  femences  relient 
en  t  ere  fans  paroître  ,  ou  que  les  tiges  font  fi  petites  qu’on  les 
confond  avec  l’herbe ,  il  fe  forme  des  racines  qui  contribuent 
enfuite  à  donner  de  la  vigueur  aux  plantes  ;  au  lieu  que  celles 
qui  fortent  trop  promptement  de  terre  font  privées  de  ce  fe- 
cours  f  Seroit-ce  que  le  pivot  qui  atteint  trop  vite  le  fond  des 
pots  ou  des  terrines  ,  contraôleroit  une  gangrené  qui  fe  com- 
muniqueroit  au  relie  de  l’arbre  ?  Ces  queltions  méritent  d’être 
examinées. 

On  prétend  que  les  Pins  ne  doivent  point  être  cultivés:  on 
remarque  cependant  que  ceux  qui  fe  trouvent  placés  fur  les 
îifieres  qui  confinent  à  des  terres  labourées  ,  font  beaucoup 
plus  beaux  que  les  autres.  On  prétend  aufii,  avec  raifon ,  que 
les  Pins  font  des  arbres  de  forêts  qui  viennent  bien  en  maffif, 
&  fans  qu’on  foit  obligé  de  leur  donner  aucune  culture.  M. 
Gaultier  nous  a  écrit  qu’il  avoit  remarqué  dans  les  forêts  du 
Canada ,  que  les  Pins  &  les  Sapins  levoient  par  préférence 
dans  les  endroits  où  de  vieux  àa  gros  arbres  avoient  pourri. 

Nous  avons  répandu  dans  un  femis  de  Chênes  une  afiTez 
grande  quantité  de  femences  de  Pin  maritime.  Après  avoir 
inutilement  cherché  pendant  la  première  ôc  la  fécondé  année  ^ 
fl  les  jeunes  plants  auroient  levé ,  nous  crûmes  ,  n’en  voyant 
point  paroître ,  que  la  femence  ne  leveroit  pas ,  ôc  nous  ne 

tînmes 
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tilimes  compte  de  les  chercher  encore  dans  la  troîfieme  anne'e  ; 
mais  nous  fumes  agréablement  furpris  ^  la  (Quatrième  année  ^ 
de  trouver  dans  le  champ  une  quantité  confidérable  de  jeunes 
Pms  qui  avoient  plus  d  un  pied  de  hauteur  y  ôc  qui  fe  portoient 
très-bien^  quoique  ce  terrein  fe  trouvât  rempli  d’herbe  fort 
haute. 

Il  y  a^  peu  d’arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la  nature 
du  terrein  ;  on  voit  de  très-beaux  Pins  dans  des  fables  fort 
arides  ^  fur  des  montagnes  feches  ^  où  la  roche  fe  montre  de 
toutes  parts.  Il  faut  avouer  cependant  qu’ils  viennent  mieux 
dans  les  terres  légères^  fubhantieufes  ^  ôc  qui  ont  beaucoup 
de  fond.  ^ 

Les  Pins  reprennent  difficilement  quand  on  les  tranfplante; 
nous  en  avons  neanmoins  tranfplanté  avec  fuccès  de  très-petits  » 
ôc  qui  n  avoient  que  deux  à  trois  ans. 

On  prétend  (  ôc  cela  paroît  allez  vrai-femblabie  )  qu’il  ne 
convient  de  retrancher  au  Pin  ^  que  les  branches  qui  font  près 
de  terre  ^  ôc  jamais  celles  qui  font  au  deffus  de  la  portée 
de  la  main  :  cette  pratique  efl;  fondée  principalement  fur  deux 
raifons.  Les  Pins  profitent  d’autant  plus  qu’ils  ont  plus  de 
branches  à  nourrir;  ainfi  plus  on  leur  retranche  de  ces  bran-* 
ches^plus  on  retarde  leur  accroiffement.  2°.  Les  Pins  ne  repouf- 
lènt  jamais  de  nouvelles  branches  qui  puiffent  remplacer  celles 
qu  011  leur  a  coupées  ;  ainfi  ^  en  retranchant  les  branches  ^  on 
diminue  la  vigueur  de  l’arbre  :  on  a  obfervé  qu’un  Pin  à  qui 
i  on  n  a  laiffé  qu’un  petit  nombre  de  branches  au  haut  de  fa 
tige  ^  ne  profite  prefque  plus.  3'’.  Enfin  un  arbre  ainfi  élagué, 
courroit  rifque  d’être  rompu  par  le  vent  ;  ôc  s’il  reffoit  fans 
branches^  il  n’en  poufferoit  plus  de  nouvelles;  car  il  eft  d’ex- 
perienee  que  la  fouche  d’un  Pin  qu’on  a  abattu  ,  ne  repouffe 
point  de  nouveaux  jets ,  comme  font  beaucoup  d’autres  arbres. 

Néanmoins  les  Pins  croîtront  plus  promptement  fi  on  leur 
fait  un  petit  élagage^  comme  nous  allons  l’expliquer;  ôc  cette 
précaution  eft  indifpen fable  pour  les  Pins  qui  font  plantés  en 
iiiiere  ou  en  avenue. 

Il  faut  attendre  que  les  Pins  aient  fept  à  huit  ans^  pour  coni« 
meqcer  à  leur  retrancher  des  branches. 

D  abord  on  coupe  toutes  les  petites  branches  du  bas  pour 
Tome  II, 
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leur  former  une  tige  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  :  toup¬ 
ies  ans  on  continue  de  retrancher  Fétage  inférieur  jufqu’à 
râge  de  quinze  ans  ;  alors  on  ne  leur  fait  cet  élagage  que  tous 
les  quatre  ou  cinq  ans. 

Cette  opération  ne  coûte  rien.  On  abandonne  aux  élagueurs- 
les  premiers  émondages  dont  ils  font  des  boutées  ;  par  la  fuite 
les  élagueurs  rendent  un  tiers  des  boutées  au  Propriétaire  ,  ôc 
quand  on  n’élague  les  Pins  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ,  le- 
Propriétaire  prend  la  moitié  des  fagots  :  il  doit  fur-tout  veiller 
à  ce  que  fes  élagueurs  ne  retranchent  trop  de  branches  ;  ce 
qui  cauferoit  un  tort  confidérable  aux  Pins  ^  pour  les  raifons  que 
nous  avons  déjà  dites. 

Je  ne  fâche  point  que  les  différents  Pins  fe  greffent  les  uns 
fur  les  autresq  &  j’avoue  que  je  n’en  ai  point  fait  l’expérience. 

Les  cônes  des  Pins  relient  plufieurs  années  fur  les  ar¬ 
bres  pour  y  acquérir  leur  maturité  ;  c’ell  pour  cela  qu’il  ne 
faut  cueillir  que  ceux  qui  font  devenus  de  couleur  canelle  : 
ils  doivent  être  cueillis  en  Janvier,  en  Février  &  en  Mars 
car  dès  que  le  foleil  a  pris  de  la  force  ,  &  qu’il  les  échauffe  , 
les  écailles  s’ouvrent  d’elles-mêmes,  ôc  les  femences  fe  répan¬ 
dent  à  terre. 

Quand  les  cônes  mûrs  font  cueillis  ,  on  les  expofe  au  grand 
foleil  dans  des  caiffes ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des 
fruits  du  Sapin  &  des  Mélefes  ;  &  fi-tôt  que  la  graine  efl 
fortie  des  cônes,  on  la  met  en  terre,  quoiqu’on  pût  cepen¬ 
dant  la  conferver  jufqu’en  Automne. 

Il  y  en  a  qui  mettent  les  cônes  au  four  pour  les  faire  om 
vrir;  mais  pour  peu  que  la  chaleur  foit  trop  forte  ,  les  femen- 
ces  font  altérées  ,  ôc  elles  ne  peuvent  plus  lever. 

On  peut  tranfplanter  les  jeunes  Pins;  mais  il  faut  alors  qu’ils 
foient  très -jeunes,  ôc  avoir  l’attention  de  leur,  conferver  un 
peu  de  terre  en  motte,  fans  quoi  on  en  perdroit  beaucoup. 

M.  Roux  de  Valdone,  qui  a  fait  enfemencer  en  Provence 
d’affez  grandes  pièces  de  terre  en  Pins  ^  les  unes  pofées  en 
colline ,  ôc  les  autres  en  terrein  plat,  eftime  que  fi  l’on  femoit 
la  graine  dans  des  terres  bien  labourées,  les  jeunes  Pins  aux¬ 
quels  il  faudroit  donner  quelque  culture  ,  viendroient  plus 
yate  ;  mais  la  plupart  des  terres  qu’il  a  enfemencées  en  Pins^ 
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n  et3.nt  pQS  rufccptiblcs  de  labour  ^  tant  a  cauTe  de  1  inégalité 
du  terrein,  que  parce  qu ’elies  étoient  couvertes  de  brouffallies , 
il  s ’eft  contente  de  répandre  la  femence  fous  les  brouffailies 
mêmes:  les  Pins  s  y  font  élevés,  &  ont  enfuite  étouffé  tous 
les  arbuftes  qui  occupoient  en  premier  lieu  le  terrein. 

Il  a  fait  fes  femis  dans  les  mois  de  Novembre  ôc  Décem¬ 
bre  ,  lorfque  la  terre  étoit  bien  humeêlée  ;  &,  fans  autre  pré¬ 
caution  ,  il  s  eft  procuré  de  beaux  bois  de  Pins. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  les  cônes  ou  fruits  de  plufieurs  ef- 
peces  de  Pins,  qui  paroiffent  au  Printemps,  font  mûrs  en  hy- 
ver ,  &  que  les  écaillés  de  ces  cônes  s’ouvrent  le  printemps 
fuivant.  Lorfque  dans  les  mois  d’Avril  &  de  Mai  ces  fruits 
font  frappes  par  un  foleil  ardent,  les  graines  ou  les  pignons 
tombent,  mais  les  cônes  vuides  relient  fur  les  arbres  au  moins 
trois  ans  ;  &  comme  riiumidité  fait  refferrer  les  écailles  ,  des 
gens  peu  expérimentés  pourroient  cueillir  ces  cônes  vuides, 
croyant  cueillir  des  cônes  qui  contiennent  encore  leurs  pignons  : 
il  faut  donc  leur  apprendre  qu’on  ne  doit  cueillir  que  les  cônes 
qui  font  attachés  aux  dernieres  pouffes  des  branches ,  6c  dont 
les  écailles  font  exaêlement  jointes. 

USAGES. 

^  Outre  les  efpeces  que  nous  avons  nommées ,  nous  en  avons 
eleve  plufieurs  autres  que  nous  n’avons  pas  rapportées,  parce 
que  nos  arbres  font  encore  trop  jeunes  pour  les  bien  connoî- 
tre  :  nous  avouons  auffi  qu’il  n’efl  point  facile  de  diflinguer 
exaêlement  toutes  les  efpeces  du  Pin. 

Pour  y  parvenir,  autant  qu’il  eft  pofîible  ,  il  faut  examiner 
attentivement  la  forme  6c  la  groffeur  des  cônes ,  la  quantité 
de  feuilles  qui  font  contenues  dans  une  même  gaine ,  le  port 
général  de  1  arbre,  la  groffeur  6c  la  couleur  des  heurs:  cepen¬ 
dant,  avec  toutes  ces  attentions,  on  auroit  encore  bien  de  la 
peine  a  dihinguer  toutes  les  différentes  efpeces,  fi  nous  né¬ 
gligions  d’inférer  ici  de  courtes  defcriptions,  qui  indiqueront 
les  marques  particulièrement  diftinêtives. 

Le  Pin  cultivé,  n°.  i  ,  eft  un  arbre  très-touffu;  fes  feuilles 
font  longues  de  cinq  à  fix  pouces ,  ép ailles  ,  d’un  beau  verd^ 
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raflemblees  deux  à  deux  dans  une  gaine  commune,  arrondieS'- 
d’un  côté,  plates  &  fans  rainure  du  côté  quelles  fe  touchent:' 
les  pouffes  font  grolfes ,  couvertes  de  grandes  écailles  arrondies 
par  le  bout  ;  les  branches  fe  foutiennenr  droites  ;  les  fleurs 
mâles  forment  de  gros  bouquets  rouges;  on  voit  quelquefois  à 
Textrêmité  d’une  même  branche  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles.  Les  cônes  font  fort  gros ,  prefque  ronds  ;  ils  ont 
quelquefois  quatre  pouces  &  demi  de  longueur  fur  quatre? 
pouces  de  diamètre  ;  ils  font  formés  d’écailles  fort  dures ,  dont 
l’extrémité,  qui  fait  l’extérieur  du  cône,  repréfente  des  efpe- 
ces  de  gros  mammelons  arrondis ,  au  milieu  de  chacun  deL; 
quels  on  voit  comme  une  efpece  d’umbilic  froncé. 

Les  pignons  contenus  dans  le  fruit  font  gros,  fort  durs  ; 
ils  renferment  des  amandes  bonnes  à  manger,  foit  crues  ,;,foir 
en  dragées  ou  en  pralines:  on  en  fait  aufli  des  émulfions  ; 
enfin  on  en  retire  par  expreflion  une  huile  qui  eft  aufli  douce 
que  celle  de  noifettes. 

Le  bois  de  cette  efpece  de  Ein  eft  affez  blanc  ,  médiocre¬ 
ment  réfineux  :  o.n  en  fait  néanmoins'  en  Suilfe  des  tuyaux 
pour  les.  conduites  d’eau  ;  &  à  Toulon  on  en  conflruit  des 
corps  de  pompes  ;  on  en  fait  aufli  de  bonnes  planches  ;  au 
refle,  prefque  tous  les  Pins  font  propres  à  ces  mêmes  ufages. 

On  cultive  ces  arbres  dans  plufieurs  Provinces  pour  la 
beauté,  de  leur  feuillage,  &  pour  en  recueillir  les  fruitSo. 

Le  grand  Pin  maritime,  n®.  2,  eft  garni  de  belles  feuilles 
aflez  longues,  d’un  beau  verd ,  prefque- aufli  étoffées  que 
celles  du  Pin  cultivé  ;  elles  fortent  deux  à  deux  d’une  gaine 
commune.  Les  pouffes,  de  cet  arbre  font  affez  greffes ,  ÔC 
fes  branches  fe  foutiennent  bien.  Les  fleurs  mâles  forment  de 
beaux  bouquets  rouges  :  les  cônes-  font  moins  gros  que  ceux 
de  l’efpece  précédente  ,  mais  ils  font  plus  longs  :  les  uns  ont' 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur  fur  deux  pouces  &  un- 
quart  de,  diamètre  ;  &  d’autres  cinq  pouces  &  demi  de  lon¬ 
gueur  fur  deux  pouces  &  demi  de  diamètre. 

Les  éminences,  que  l’on  remarque  fur  les  cônes  ,  &  qui  font- 
formées  par  l’extrémité  des  écailles ,  au  lieu  d’être  arrondiesi 
6.omme  dans  le  Pin  cultivé,  font  coniques,  &  leur  bafe  eft 
pvale.  ;  quelquefois  les  bafes  font  en  iofange.,  Ôc  alors  les; 
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^^mînences  forment  une  pyramide  ;  mais  dans  l’un  &  l’autre 
cas  le  grand  diamètre  eft  toujours  placé  perpendiculairement 
a  l’axe  du  cône.  On  obferve  encore  quelque  variété  dans  la 
forme  de  ces  éminences:  elles  font  plus  ou  moins  faillantes  ; 
&  dans  ce  dernier  cas  les  éminences  font  terminées  par  un 
mammelon  3  lorfqu’elles  font  au  contraire  très-faillantes  alors 
elles  fe  terminent  en  pointe.  ^ 

Les  pignons  de  lefpece  n°.  2  font  durs  ,  mais  confidéraJ 
blement  moins  gros  que  ceux  du  Pin  cultivé. 

Cet_  arbre  eft  commun  prefque  par  tout  le  Royaume.  Oif 
emploie  fon  bois  aux  mêmes  ufages  que  celui  du  Pin  cultivé  » 
&  Ton  en  retire  pareillement  de  la  réfme. 

Le  petit  Pin  maritime,  n°.  5  ,  ne  différé  du  précédent  que 
parce  que  fes  fruits  font  moins  gros ,  &  fes  feuilles  plus  cour-^- 
tes  &  plus^  menues  :  il  fait  un  aufti.  grand  arbre,  &  fon  bois 
eft  employé  aux  mêmes  ufages  :  on  doit  cependant  le  regar¬ 
der  comme  une  efpece  particulière;  car  dans  le  Bourdelois , 
ou  Ion.  feme  ces  deux  Pins  maritimes,  on  remarque  que  les 
graines  produifent  affez  conftamment  leur  même  efpece. 

Le  Pin  maritime  de  Mathiole  ,  n°.  4  ,  tient  en  quelque 
îaçon  le  milieu,  entre  le  petit  Pin  maritime,  &  le  Pin  de- 
Geneve.  Ses  feuilles  font  plus  fines,  d’un  verd  blanchâtre 
plus  longues  que  celles  du  petit  Pin  maritime.  Les  jeunes 
branches  font  menues ,  fouples  &  fe  recourbent.  Les  feuilles- 
viennent  par  touffes  comme  des  aigrettes  au  bout  des  jeunes 
branches.  Les  autres  branches  reftent  prefque  nues  dans  toute, 
leur  longueur ,  en  forte  que  l’on  voit  à  découvert  leur  écorce, 
qui  eft  grife  &  unie  :  les  fleurs  mâles  font  blanches;  les  cônes 
font  un  peu  plus  gros  que  ceux  du  Pin  de  Geneve.  Dans  l’Hiver' 
de  i75'4.  nous  avons  perdu  prefque  tous  les  Pins  de  cette  efpece,. 

Le  bois  de  cette  efpece ,  n°.  4 ,  eft  très-réfineux.  Nous  le- 
cultivons  depuis  plufieurs  années  ;  il  ne  fait  pas,  à  beaucoup, 
près,  un  aulïi  bel  arbre  que  les  deux  efpeces  précédentes:, 
dans  le  Briançonnois  ,  on  le  nomme  finiplement  Pin. 

Le  Pm  de  Geneve  ou  d’Ecoffe ,  n°.  5* ,  a  les  feuilles  très-- 
courtes  &  menues ,  qui  fortent  deux  à  deux  d’une  gaine  com¬ 
mune  ;  elles  font  d’un  verd  blanchâtre,  piquantes,  &  diftribuées 
dans  toute  la  longueur  des  jeunes  branches  ^  qui,  étant  pliantes':^ 
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fe  renverfent  de  part  &  d'autre  ;  les  fleurs  mâles  font  blanchâtres  ; 
les  cônes  font  petits  ^  prefque  coniques  ôc  pointus  ;  les  écail¬ 
les  des  cônes  ont  à  la  fuperflcie ,  des  éminences  très-faiüantes, 
formées  par  des  pyramides  relevées  de  quatre  arêtes  très-fen- 
fibles  ;  leur  bafe  forme  à  peu  près  une  lofange  ^  dont  la  grande 
diagonale  eft  prefque  parallèle  à  Taxe  du  cône  qui  fe  termine 
en  pointe.  Ces  cônes  viennent  ralTemblés  par  bouquets  de  deux, 
trois  ou  quatre,  placés  autour  des  branches  ;  les  amandes  font  pe« 
tites ,  prefque  femblables  à  celles  du  Sapin  ,  &  faciles  a  rompre. 

Ces  arbres  s'élèvent  très-haut  ;  leur  bois  eft  très-réfineux  ÔC 
d’un  fort  bon  ufage.  A  en  juger  par  les  fruits  qui  me  font 
venus  de  Riga,  c'eft  avoc  cette  efpece  de  Pin  qu'on  fait  les 
grandes  mâtures  que  nous  tirons  de  ce  pays.  On  m’a  aufli  en¬ 
voyé  de  Saint  Domingue  des  cônes  qui  reffemblent  beaucoup 
à  ceux  de  Geneve  ;  ddu  je  conclus  que  comme  ce  Pin  croît 
dans  le  territoire  de  Geneve,  en  EcoftTe ,  à  Saint  Domingue, 
&  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume,  il  eft  probable, que 
cette  efpece  croît  indifféremment  dans  la  Zone  glaciale ,  dans 
la  Zone  torride  ôc  dans  la  tempérée. 

Les  bouquets  de  fleurs  mâles  du  Torchepin  ,  n®.  (5  ,  font 
arrondis  comme  une  Pomme  ;  ils  font  compofés  d’une  cin¬ 
quantaine  de  chatons  de  deux  lignes  ôc  demie  ou  trois  lignes 
de  longueur,  chargés  de  fommets  qui  répandent  beaucoup  de 
poufliere  ;  ces  fleurs  font  rouges. 

Les  fleurs  femelles  naiffent  à  l’extrémité  d’autres  branches , 
différentes  de  celles  qui  portent  les  fleurs  mâles;  elles  font 
raffemblées  deux ,  trois  ou  quatre  autour  de  la  branche. 

Lorfque  les  fruits  ou  cônes  font  mûrs,  ils  ont  deux  pouces 
ou  environ  de  longueur  fur  dix  à  douze  lignes  de  diamètre. 
Ils  font  de  la  flgure  d’un  œuf  très- pointu  par  un  de  fes  bouts  ; 
leur  couleur  eft  d'un  rouge  de  canelle ,  vif  ôc  brillant  ;  l’extré¬ 
mité  des  écailles,  qui  eft  très-faillante ,  a  des  formes  affez  va¬ 
riables  ;  mais  elles  forment  le  plus  fouvent  des  pyramides  quar- 
rées  affez  régulières. 

Dans  l’intérieur  de  ces  cônes  on  trouve  des  amandes  de  la 
groffeur  d'un  pépin  de  poire. 

L'écorce  des  jeunes  branches,  qui  eft  prefque  écailleufe^ 
eft  de  couleur  de  canelle  brillante. 
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Les  feuilles  de  cette  efpece  de  Pin  fortent  deux  à  deux 
d’une  gaine  commune  ;  elles  font  fortes ,  d’un  beau  verd 
terminées  en  pointe ^  piquantes,  &  longues  d’environ  deux 
pouces. 

Cet  arbre  s’élève  très-haut^  &  il  foutient  bien  toutes  fes 
branches,  à  l’exception  des  plus  jeunes  qui  fe  courbent  ua 
peu. 

Son  bois,  nouvellement  coupé ,  eft  d’une  couleur  un  peu 
roulTe  j  il  eft  très-réfineux  ;  j  en  ai  des  morceaux  de  l’épaifleur 
de  deux  à  trois  lignes ,  au  travers  defquels  on  appercoit  l’om. 
bre  des  doigts  quand  on  les  expofe  au  grand  jour.  Les  Payfans 
le  fervent  de  ce  bois  pour  faire  des  torches  qui  brûlent  très- 
bien. 

Nous  avons  reçu  d’Hagueneau  des  branches  &  des  cônes 
du  Pin  de  l’efpece  n°.  7,  prefque  femblables  au  précédent,' 
avec  cette  différence  que  les  cônes  de  celui-ci  font  lono-sy 
menus  &  pointus:  cette  efpece  a  cela  de  fingulier,  qu’affez 
fouvent  on  y  trouve  des  feuilles  qui  fortent  trois  à  trois  d’une 
gaine  commune. 

M.  Gaultier  nous  a  envoyé  la  defcription  de  deux  Pins  des 
efpeces  n°.  8  ôc  p.  On  les  nomme  en  Canada  Pins  rouges:  ils  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  le  Torchepin,  n°.  6",  à  la  diffé¬ 
rence  près  que  le  Pin  rouge  du  Canada,  n^  8,  a  fes  feuilles  de 
cinq  pouces  de  longueur,  ôc  un  peu  arrondies  par  le  bout  ;  il  pa- 
roît^auffi  que  les  fruits  font  un  peu  plus  arrondis  à  leur  extré¬ 
mité  :  le  petit  Pin  rouge,  n°.  p,  a  les  feuilles  de  trois  ou 
quatre  pouces  feulement  de  longueur ,  &  déliées  ,  au  lieu 
que  le  Pin-fuffis ,  iL.  é ,  les  a  fortes  &  épaiffes.  Au  refte  ces 
efpeces  fe  rapprochent  tellement  quon  peut  les  regarder 
comme  des  variétés  d’une  même  efpece. 

C’eft  avec  le  Pin  rouge  de  Canada,  qu’on  a  fait  la  mâture 
du  vaiffeau  du  Roi,  le  Saint -Laurent,  qui  eft  de  foixante 
canons. 

On  trouve  peu  de  cette  efpece  de  Pin  dans  le  bas  du  fleuve 
Saint-Laurent  ;  mais  il  en  croît  beaucoup  du  côté  de  Mont¬ 
réal. 

gds  de  Canada,  n®.  io,paroît  être  encore  une  va¬ 
riété  de  l’efpece  é.  Les  feuilles  n’ea  different  que  parce: 
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qu  elies  font  recourbées  ^  de  forte  que  les  deux  feuilles  qui 
fortent  d  une  gaine  commune  ^  fe  touchant  par  leurs  deux  ex¬ 
trémités  ^  forment  une  efpece  d’anneau  :  les  cônes  font  de  la 
même  grandeur  &  de  la  même  forme  que  ceux  du  n®.  6  ;  mais 
iis  font  recourbés;  ôc  comme  les  pointes  fe  regardent,  ils  rc- 
préfentent  deux  cornes  naiffantes. 

Ces  arbres  deviennent  fort  hauts  ;  mais  comme  ils  font  très- 
garnis  de  branches  dans  prefque  toute  la  longueur  de  leur 
tige,  elle  eft  trop  chargée  de  nœuds  pour  fournir  de  bonnes 
mâtures:  c’eft  bien  dommage,  car  le  bois  du  Pin  gris  eft  fort 
réfineux  &  très-pliant.  On  trouve  cette  efpece  de  Pins  dans 
les  terres  feches  &  fabloneules. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  des  efpeces  ou  variétés  de  Pins; 
depuis  le  n^.  lo  jufques  &  compris  le  n°.  ï^,  parce  que  nous 
n’avons  point  été  à  portée  de  les  examiner:  il  peut  cependant 
fe  faire  que  nous  les  ayons  ici  ;  car  nous  cultivans  beaucoup 
dé  Pins:  mais  ils  font  encore  trop  jeunes  pour  entreprendre 
de  les  décrire;  &  nous  nous  fommes  propofés,  autant  qu’il 
nous  fera  polTible,  de  ne  parler  que  d’après  nos  obfervations 
réitérées. 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  un  P  in  us  silve  ST  ris  » 
tîihulus ,  Plinii ,  cfuem  Ananienfes  in  Tridentino  Mugo  'appellant.  Il 
eil  dit  que  ce  Pin  ne  forme  point  de  tige  ,  mais  qu’il  fournit 
beaucoup  de  rameaux  qui  rampent  fur  terre ,  ainfi  que  des 
tuyaux,  ôc  que  les  Tonneliers  les  emploient  pour  des  cerceaux; 
on  ajoute  que  fes  cônes  reffemblent  alTez  à  ceux  du  Pinus 
vejîïis  ordinaire. 

Les  cônes  du  Pin  à  trois  feuilles  ,  ou  épineux  de  Canada  ; 
n'".  ïé”,  fuivant  la  defcription  que  M.  le  Marquis  de  la  Ga- 
îiifoniers  a  bien  voulu  nous  en  donner ,  fe  diftingue  des  Pins 
que  nous  venons  de  décrire  :  i°.  par  fes  cônes  qui  font  à 
peu  près  de  la  même  grolTeur  que  celui  du  Pin  rouge  ,  mais 
qui  fe  terminent  en  pointe  plus  aiguë  ;  2°.  par  les  écailles  qui 
font  terminées  pat  une  pointe  ou  épine  qui  eft  allez  piquante 
pour  offenfcr  les  mains  quand  on  les  touche  ;  3.»  par  fes  feuilles 
qui  fortent  trois  à  trois  d’une  gaine  commune  ;  4°.  par  une 
rainure  qui  fe  prolonge  dans  .toute  la  longueur  de  la  face  ex- 
téxieure  dos  feuilles  ;  5°.  par  fes  feuilles  qui  font  un  peu  moins 
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longues  &  plus  déliées  que  celles  du  Pin  rouge  ;  6^.  par  fon 
bois  qui  efl  pliant  y  fort  réfîneux ,  ôc  qui  a  le  grain  très-fin  j 
on  le  croit  plus  pefant  que  celui  des  mâts  de  Riga  ;  il  a  peu 
daubour:  7°.  cet  arbre  devient  très-haut^  ôc  peut  fournir  des 
mâts  de  hune  pour  un  vaiffeau  de  foixante  -  dix  pièces  de 
canon.  On  trouve  cette  efpece  de  Pin  vers  le  lac  Champlain, 
jufqu’au  fort  Frontenac. 

Le  Pin  a  trochet,  n°.  17^  a  trois  feuilles  qui  fortent  d’une 
même  game;  mais  elles  font  plus  longues  que  celles  du  numéro 
précédent.  Ses  fruits  viennent  ■ra.ffemblés  par  gros  bouquets.  On 
nous  a  donné  en  Angleterre  une  branche  de  cet  arbre  ^  qui 
portoit  une  vingtaine  de  fruits  ralfemblés  tout  près  les  uns  des 
autres. 

J  ai  encore  reçu  d’Angleterre  de  belles  branches  du  Pin  de 
marais  de  1  efpece  n°.  18.  Ses  feuilles  font  épaifies  ,  toutes 
attachées  dun  feul  côté  des  branches^  ce  qui  leur  donne  le 
port  dune  branche  de  Palmier:  elles  ont  huit  ôc  neuf  pouces 
de  longueur,  ôc  font  très-grolfes ,  ôc  d’un  beau  verd. 

Les  fleurs  mâles  du  Pin  blanc  de  Canada,  n°.  ip ,  ou 
Lord-îF'imouth  y  font  d’abord  très-blanches,  ôc  elles  deviennent 
enfuite  marquées  d’un  peu  de  violet. 

Les  cônes  font  attachés  aux  branches  par  des  queues  de 
plus  d’un  pouce  de  longueur  ;  ces  fruits  paroiffent  jufqu’à  leur 
parfaite  maturité  d’un  fort  beau  verd  ;  ils  font  compofés  d’écailles, 
qui ,  au  lieu  d’être  dures  ôc  épailTes  par  leur  extrémité  ,  font 
afiez  minces  en  cet  endroit,  ôc  prefque  femblables  à  celles  du 
fruit  de  X Ahïes  y  quoiqu’un  peu  plus  épailTes. 

Ces  cônes  ont  environ  quatre  pouces  de  longueur  fur  huit 
lignes  de  diamètre  ;  ce  qui  les  rapproche  encore  de  la  forme 
de  ceux  du  Sapin.  Les  pignons  ou  noyaux  font  alTez  gros  ôc 
bons  à  manger.  Les  feuilles  fortent  cinq  à  cinq  d’une  gaine 
commune  :  cette  gaine  fe  delTeche  ôc  tombe ,  ôc  alors  on  voit 
que  les  cinq  feuilles  font  implantées  fur  une  tubercule  atta¬ 
chée  aux  branches.  Ces  feuilles  font  longues  d’environ  trois 
pouces  ;  elles  font  d’un  beau  verd,  ôc  dans  les  faces  intérieu¬ 
res  on  apperçoit,  fur-tout  fur  les  jeunes  branches,  des  raies 
blanches  :  ces  feuilles  font  ralTemblées  par  bouquets  au  bout 
des  branches  qui  relient  nue5. 
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L’écorce-des  jeunes  branches  eft  unie,  brillante^  cfunverÆ 
bruiij  bécorce  des  greffes  branches,  ainfi  que  celle  du  tronc, 
eft  épaiffe  ôc  blanchâtre. 

On  peut  remarquer  très-aifément  dans  l’écorce  des  jeunes 
branches ,  des  vaiffeaux  remplis  de  réfine  fort  claire  :  ces  vaif- 
féaux  forment  des  zigzags  &  communiquent  à  de  très- 
petites  véhicules  qui  font  remplies  de  cette  même  liqueur  :  on 
ne  peut  découvrir  ces  vaiffeaux  dans  les  greffes  écorces.  Ces 
Pins  ne  font  jamais  aufli  grands  que  les  Pins  rouges,  quoique 
cependant  ils  faffent  de  grands  arbres:  ils  font  bien  garnis  de 
branches  ôc  très- chargés  de  feuilles  qui  font  d’un  très-beau 
verd;  c’eft  ce  qui  les  rend  propres  à  décorer  les  bofquets 
d’hyver. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanc  ;  il  eft  chargé  d’une  réfine 
fluide  ôc  tranfparente  comme  le  cryftal ,  qui  s’écoule  affez 
abondamment  des  entailles  qu’on  fait  au  bois.  Cette  efpece 
de  Pin  eft  trop  garnie  de  nœuds  pour  pouvoir  être  employée 
à  en  faire  des  mâts  ;  mais  on  en  fait  de  très-bonnes  planches  :  on 
trouve  ce  Pin  en  grande  abondance  dans  les  mauvaifes  terres, 
fltuées  au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent. 

Quoique  j’aie  compris  dans  le  même  article  le  Pin  blanc  de 
Canada  ôc  celui  de  Lord-U^imouth y  je  crois  néanmoins  y  avoir 
remarqué  quelques  différences:  i°.  celui  de  Lord-U^imeuth  a 
les  feuilles  plus  Anes  ;  ôc  je  n’ai  point  apperçu  fur  les  pieds 
qui  me  font  venus  d’Angleterre ,  ces  raies  blanches  dont  parle- 
M.  Gaultier:  a»,  elles  forcent  d’une  tubercule  ou  d’un  ma¬ 
melon  très-petit:  3°.  les  jeunes  branches  font  fort  menues: 
ces  différences  ne  font  cependant  point  affez  confidérables  pour 
en  faire  une  efpece  particulière;  mais  on  doit  feulement  re¬ 
garder  celle-ci  comme  une  variété  de  la  même  efpece. 

Le  Pinafier  de  Selon ,  n°.  20  ,  croît  fur  les  plus  hautes 
montagnes  du  Briançonnois  ,  où  on  le  nomme  Alvïez  ;  il  fe 
plaît  dans  les  endroits  les  plus  froids  ,  ôc  où  la  neige  refte 
une  partie  de  l’année.  îl  reflemble  beaucoup  au  Pin  blanc  de 
Canada,  n°.  ip  ;  mais  fes  cônes  font  plus  gros:  ils  ont  quel¬ 
quefois  près  de  deux  pouces  de  diamètre  ;  iis  font  plus  courts, 
ôc  la  plupart  n’ont  que  trois  pouces  de  longueur  ;  ils  font  ar¬ 
rondis  par  iê  bout;  &  formés  d’écailles  pofées  les  unes  fur 
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les  autres  comme  celles  du  Sapin  ,  mais  plus  épailTes  :  ces 
écailles  renferment  des  noyaux  ou  pignons  moins  gros  que  ceux 
du  Pin  cultivé^  n°.  i;  ils  font  prefque  triangulaires,  4ciles  à 
rompre  fous  la  dent:  l’amande  en  eft  douce  &  d’un  goût 
agréable  ,  blanche  ,  mais  couverte  d’une  écorce  brune. 

J’ai  obfervé  fur  une  branche  qui  m’a  été  envoyée  du  Brian-' 
çonnois,  qu’il  fortoit  plus  ou  moins  de  feuilles  d’une  même 
gaine ,  ou ,  quand  la  gaine  eft  tombée ,  d’un  même  mamelon  :  j’en 
ai  compté  quelquefois  quatre ,  le  plus  fouvent  cinq  ,  ôc  de 
temps  en  temps  fix. 

Ces  feuilles  font  d’un  beau  verd  ,  plus  épaiffes  &  plus  lon¬ 
gues  que  celles  du  Pin  blanc  ,  n».  ip  :  elles  ont  jufqu’à 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur.  Les  jeunes  branches , 
quoique  très-bien  garnies  de  feuilles,  fe  foutiennent  cepen¬ 
dant  bien  ;  ce  qui  fait  que  cet  arbre  a  un  port  ôc  une  verdeur 
très-agréable. 

On  peut  remarquer  que  les  deux  Pins  que  nous  venons  de 
décrire,  reffemblent  beaucoup  aux  Mélefes ,  tant  par  la  multi¬ 
plicité  de  leurs  feuilles  ,  que  par  les  mamelons  qui  leur  fer¬ 
vent  de  fupport,  ôc  par  leurs  fruits  qui  font  écailleux;  on  peut 
encore  ajouter ,  par  leur  réfine  qui  eft  très-coulante. 

Comme  les  écailles  des  fruits  ne  font  pas  fort  'adhérentes 
au  filet  ligneux  qui  les  foutient,  fur-tout  quand  les  cônes  font 
bien  mûrs  ;  un  oifeau  de  la  groffeur  ôc  de  la  figure  d’un  geai, 
très-commun  dans  le  Briançonnois  ôc  que  l’on  y  connoît  fous  le 
nom  de  Piquerole,  eft  friand  de  ces  pignons  ;  il  trouve  le  moyen  de 
les  tirer  avec  fon  bec  de  deffous  ces  écailles  pour  s’en  nourrir.  On 
recueille  les  pignons  pour  les  manger  comme  des  noifettes ,  ou 
pour  les  employer  dans  les  ragoûts  en  guife  de  moufferons. 

Il  y  a  encore  un  Pin  à  cinq  feuilles  qui  croit  en  Ruftie  ÔC 
en  Sibérie  ,  dont  les  cônes  font  affez  petits ,  durs  ôc  comme 
ceux  des  Pins  à  deux  feuilles.  Il  eft  décrit  ôc  figuré  par 
Amman,  qui  le  confond  mal-à-propos  avec  le  Pinajîer  Belloni, 
M.  Butner  qui  a  vu  chez  moi  le  Pinajîer  ,  ôc  chez  M.  Col- 
îinfon  à  Londres  le  Pin  à  cinq  feuilles  de  Ruftie ,  m’a  affuré 
que  ces  deux  efpeces  étoient  très-différentes  l’une  de  l’autre. 

Indépendamment  des  utilités  particulières  dont  nous  avons 
parlé  à  l’occafion  de  chaque  efpece  de  Pin ,  nous  croyons 
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devoir  encore  faire  remarquer  les  ufages  qui  conviennent  â 
prefque  toutes  les  efpeces  de  cet  arbre. 

1°.  Comme  les  Pins  confervcnt  leurs  feuilles  toute  l’année, 
ôc  que  celles  de  plufieurs  efpeces  font  d’un  très-beau  verd ,  ils 
doivent  procurer  un  grand  agrément  aux  bofquets  d’hyves: 
plufieurs  de  ces  Pins  font  aulTi  un  effet  charmant  au  commen¬ 
cement  du  printemps,  quand  ils  font  chargés  de  leurs  fleurs. 

2°.  Nous  avons  dit  qu’on  faifoit  des  flambeaux  avec  les 
copeaux  du  Pin-fuffis  ;  nous  ne  devons  pas  oublier  d’ajouter 
qu’en  Provence ,  en  Languedoc  ôc  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  on  emploie  indifféremment  à  cet  ufage  des  copeaux  de 
toutes  les  efpeces  de  Pins ,  mais  que  l’on  choifit  préférable¬ 
ment  les  morceaux  qui  contiennent  les  veines  les  plus  réh- 
neufes  :  ils  nomment  cela  Pin  gras.  Quelques  Américains  ap¬ 
pellent  les  Pins ,  bois  de  chandelle ,  à  caufe  de  l’ufage  qu’ils  en 
font  pour  s’éclairer  ;  cette  dénomination  eft  d’autant  plus  im¬ 
propre  ,  qu’il  croît  dans  ces  mêmes  Ifles  un  autre  bois  qu’on 
nomme  à  plus  juhe  titre  bois  de  chandelle  y  &  qui  n’a  nulle 
analogie  avec  le  Pin. 

On  fait  de  véritables  chandelles  avec  la  réfine  jaune  qu’on 
retire  du  Pin ,  en  la  fondant  fur  une  meche  :  ces  chandelles 
répandent  une  lumière  foible  ôc  rouffe  ;  elles  ont  d’ailleurs  une 
odeur  très-defagréable ,  &  elles  font  très-fujettes  à  couler; 
cependant  les  pauvres  gens  en  font  une  grande  confommation 
dans  les  Ports  de  mer,  parce  qu’elles  font  à  bon  marché. 

3°.  Le  bois  du  Pin  bien  réfineux ,  eft  en  général  d’un  ex¬ 
cellent  ufage;  il  dure  très-long-temps  employé  en  charpente: 
on  en  fait  des  bordages  pour  les  ponts  des  vaiffeaux ,  des  plan¬ 
ches  pour  les  bâtiments  civils,  des  tuyaux  pour  la  conduite 
des  eaux  ,  des  corps  de  pompe,  de  bon  bois  à  brûler,  du 
charbon  très-recherché  pour  l’exploitation  des  mines  :  les  Cana¬ 
diens  font  de  grandes  pirogues  d’une  feule  piece  avec  les  troncs 
des  gros  Pins  qu’ils  creufent  pour  les  rendre  propres  à  cet  ufage. 

Outre  ces  avantages,  plufieurs  efpeces  de  Pins  fourniffent 
de  la  réfine  feche  ôc  liquide  ,  du  goudron  ôc  du  brai  gras. 
Nous  allons  détailler  les  procédés  que  l’on  emploie  pour  en  tirer 
ces  différentes  fubflances;  ôc  comme  on  ne  fuit  pas  toujours 
ks  mêmes  dans  tous  les  pays  ou  l’on  en  fait  l’extradion  ^  nous 
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parlerons  de  ceux  qui  font  venus  à  notre  connoiffance^  afin  de 
mettre  les  Propriétaires  des  forêts  de  Pins  en  état  de  faire  des 
épreuves  qui  puiffent  rendre  leurs  travaux  plus  utiles. 

Quoique  Théophrafte  décrive  très-bien  la  maniéré  d’extraire 
îa  réfine  du  Pin ,  cependant^  comme  fa  narration  eft  trop  fuc- 
cinte,  nous  croyons  devoir  donner  la  préférence  aux  méthodes 
qui  font  préfentement  en  ufage. 

Manière  de  retirer  lefiic  réjîneux  du  Pin^  &  d' en  faire 
le  Braifec  &  la  Réjine  jaune  ,  fuivant  les 
pratiques  qu  on  fuit  en  Canada.  ^ 

Toutes  les  efpeces  de  Pins  ^  &  même  tous  les  Pins  de  fa 
même  efpece ,  ne  donnent  pas  une  égale  quantité  de  fuc  réfineux. 
Il  eft  d’expérience  que  certains  Pins  donnent  pendant  un  été  trois 
pintes  de  ce  fuc  ^  tandis  que  d’autres  n’en  fourniflent  pas  un 
demi-fetier.  On  fait  que  cette  différence  ne  dépend  point 
de  la  groffeur  ni  de  l’âge  de  ces  arbres  ^  &  qu’on  ne  peut  pas 
attribuer  cela  à  la  nature  du  terrein  ^  puifque  cette  différence 
s’obferve  également  entre  les  Pins  d’une  même  forêt;  mais  on 
a  remarqué  que  les  Pins  qui  ont  l’aubour  fort  épais  ^  &  ceux 
qui  font  le  plus  échauffés  par  le  foleil^  en  fourniffoient  davantage. 

A  l’égard  des  efpeces,  on  emploie  toutes  celles  que  nous 
venons  de  décrire;  favoir,  le  Pin-cipre ,,  le  Pin  gris,  le  Pin 
blanc  Ôc  le  Pin  rouge. 

Les  Sauvages  emploient  la  réfine  des  Pins  pour  calfater  leurs 
canots  d  écorce  :  la  préparation  qu’ils  donnent  à  cette  réfine 
pour  en  faire  ce  qu’ils  nomment  mal- à- propos  eft  toute 

fimple.  Ils  choififfent  dans  les  forêts,  des  Pins  dont  les  ours 
ont  entamé  l’écorce  avec  leurs  griffes  :  ces  égratignures  occa- 
fionnant  l’effufion  de  la  réfine;-  ils  en  ramaffent  autant  qu’ils  en 
ont  befoin  ;  mais  comme  elle  fe  trouve  chargée  d’impuretés, 
ils  la  font  fondre  dans  de  l’eau  ;  la  réfine  fumage ,  ils  la  recueiP 
lent,  ils  la  pêtriffent ,  &  ils  la  mâchent  par  morceaux  pour 

*  Ceci  eft  compofé  fur  les  remarques  qui  m’ont  été  communiquées  par  M.- 
^o^^^sfpondant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Gonieiller  m>- 
Gonfeil  fuperieur,  dç  Médecin  du  Hoi  à  Quebec. 
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appliquer  cette  réfine  grafie  fur  les  coutures  de  leurs  canots; 
enfuite  ils  l’étendent  avec  un  tifon  allumé  :  cette  opération  , 
toute  fimple  quelle  eft^  fuffit  pour  rendre  leurs  canots  étanches. 

Lorfque  l’on  veut  retirer  de  ces  Pins  une  grande  quantité 
de  réfine,  on  choifit  les  arbres  qui  ont  quatre  ou  cinq  pieds 
de  circonférence  ;  on  fait  en  terre  ^  à  leurs  pieds ,  un  trou 
d’environ  huit  à  neuf  pouces  de  profondeur  ^  ôc  qui  puilfe  con¬ 
tenir  à  peu  près  deux  pintes  de  cette  liqueur  :  on  a  foin  de 
bien  battre  la  terre  pour  la  rendre  moins  perméable  à  la  ré- 
fine  :  les  trous  nouvellement  faits  occafionnent  néanmoins 
quelque  déchet;  mais  le  fuc  réfineux  qui  coule  en  premier 
lieu  ^  fe  mêlant  avec  la  terre  ^  forme  un  maftic  aflez  dur  pour 
retenir  parfaitement  la  réfine  qui  s’y  ramalTe  enfuite. 

Quoiqu’on  ait  l’attention  de  bien  nettoyer  le  terrein  aux 
environs  des  folles,  cependant  il  fe  mêle  toujours  avec  la  ré- 
fine  un  peu  de  fable,  des  feuilles,  de  petits  morceaux  de  bois, 
&c.  Nous  indiquerons  dans  la  fuite  par  quelle  opération  la 
léfine  fe  purifie  de  toutes  ces  ordures. 

Nous  remarquerons  feulement  en  palfant,  que  dans  quelques 
pays  on  fait  au  pied  de  l’arbre  &  dans  fa  fubftance  même  ,  une 
entaille  aiïez  profonde  pour  y  pratiquer  une  petite  auge  dans 
laquelle  fe  ramafie  une  réfine  beaucoup  plus  pure  que  dans  les 
foffes  qui  fe  font  en  terre  ;  mais  comme  ces  entailles  endom¬ 
magent  trop  les  Pins ,  on  doit  préférer  l’ufage  des  folTes. 

Quand  ces  folfes  font  bien  préparées  au  pied  de  tous  les 
arbres,  peu  de  temps  avant  la  faifon  de  faire  les  entailles, 
c’eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  Mai,  on  enleve  la  grofie  écorce 
jufqu’au  liber  y  de  la  largeur  d’environ  fix  pouces  :  cette  pré¬ 
caution  eft  d’autant  plus  néceffaire  ,  qu’il  faut  que  les  inftru- 
ments  dont  on  fe  fert  pour  faire  ces  entailles ,  foient  bien 
tranchants  ,  afin  qu’ils  ne  lailTent  fur  les  plaies  ni  copeaux  , 
ni  filaments,  qui  arrêteroient  la  réfine  &  l’empêcheroient  de 
couler  facilement  dans  les  folfes;  or  la  groffe  écorce  gâteroit 
le  fil  des  inftruments;  d’ailleurs  il  n’eft  pas  pofiible  d’enlever 
cette  première  écorce  fans  qu’il  tombe  dans  les  folfes  beau¬ 
coup  d’ordures  qui  faliroient  la  réfine ,  s’il  y  en  avoit  déjà  de 
^amalfée. 

Comme  le  fuc  réfineux  coule  plus  abondamment  dans  le 
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tcnips  des  grcitides  chaleurs  ^  011  commence  ^  comme  nous 
l  avons  déjà  dit,  à  faire  les  entailles  à  la  fin  du  mois  de  Mai 
&  Ton  continue  de  les  étendre  jufqu’au  mois  de  Septembre! 

Pour  faire  ces  entailles;  après  avoir  -enlevé  la  greffe  écorce  * 
on  commence  par  emporter  avec  une  erminette  bien  tran^ 
chante,  V écorce  intérieure  &  un  petit  copeau  de  bois  ,  de  façon 
que  la  plaie  n  ait  que  trois  pouces  en  quarré  fur  un  pouce  de 
profondeur  :  cette  première  entaille  fe  fait  vers  le  pied  de 
Farbre. 

AufTi-tôt  que  cette  entaille  efl  faite,  le  fuc  réfineux  com¬ 
mence  à  fuinter  en  gouttes  très-tranfparentes  qui  fortent  du 
corps  ligneux  &  d’entre  le  bois  ôc  l’écorce:  il  n’en  fort  point, 
ou  prefque  point ,  de  la  fubflance  de  l’écorce.  M.  Gaultier 
s’efl  alluré  par  des  expériences  ,  que  le  fuc  réfmeux  defeend 
des  branches  vers  les  racines ,  &  qu’il  ne  découle  jamais  du 
bas  de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud,  plus  le  fuc  coule  avec 
abondance  :  il  ceffe  entièrement  de  couler  quand,  au  mois  de 
Septembre  ,  les  fraîcheurs  fe  font  fentir.  Pour  faciliter  un  plus 
abondant  écoulement ,  on  a  foin  de  rafraîchir  les  entailles 
tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  &  même  plus  fouvent  ;  pour 
cet  effet,  on  élargit  un  peu  la  plaie,  &  l’on  emporte  à  cha¬ 
que  fois  un  copeau  de  quelques  lignes  d’épaiffeur;  en  forte 
que  la  plaie  qui ,  au  commencement  de  Pété ,  n’avoit  que 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre ,  fe  trouve  être ,  au  com¬ 
mencement  de  Septembre  ,  d’un  pied  ôc  demi  de  largeur' 
fur  deux  à  trois  pouces  de  profondeur. 

L  année  fuivante ,  au  mois  de  Juin,  on  ouvre  une  nouvelle' 
plaie  au  deffus  de  la  première  ,  ôc  on  la  conduit  de  même , 
en  forte  que  les  Pins  qui  ont  été  entaillés  pendant  douze  ou 
quinze  ans,  ont,  les  unes  au  deffus  des  autres,  douze  ou  quinze 
plaies  qui  ont  chacune  un  pied  &  demi  de  largeur  fur  un 
pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  profondeur  :  ^es  différentes 
plaies  s’étendent  jufqu’à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds  ,  de 
maniéré  qu’il  faut  fe  fervir  d’échelles  pour  faire  les  dernieres 
entailles.  Nous  avons  dit  que  l’on  n’étendoit  que  peu  à  peu  les 
entailles,  tant  en  fuperficie  qu’en  profondeur;  c’efl  pour  n’en¬ 
dommager  les  arbres  que  le  moins  qu’il  efl  poffible  ;  d’ailleurs 
quelque  peu  qu’on  emporte  de  bois,  cela  fufîit  pour  facilitei:: 
i’effufion  de  la  réfme/  ;  •  r 
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Il  eft  affez  IndifFérent  de  quel  côté  l’on  faffe  les  entailles  : 
les  Ouvriers  fe  décident  principalement  par  la  forme  du  tronc 
de  l’arbre,  par  la  fituation  du  terrein ,  &  par  la  commodité 
qu’ils  auront  pour  faire  les  foffes  ;  cependant  comme  c’eft  dans 
le  temps  le  plus  chaud  de  l’année  que  le  fuc  coule  en  plus 
grande  abondance ,  du  moins  en  Canada  ,  on  doit  en  conclure 
que  quand  le  foleil  peut  porter  fur  les  arbres ,  il  y  auroit  de 
l’avantage  à  choifir  le  côté  du  midi  pour  faire  ces  entailles.' 

Lorfque  les  folTes  fe  trouvent  remplies  d’une  certaine  quan-* 
tité  de  fuc  rélineux,  on  le  puife  avec  des  cuillères  de  fer  ou 
de  bois  ,  &  on  le  verfe  dans  des  féaux  pour  le  porter  dans  une 
auge  creufée  dans  un  gros  tronc  de  Pin  ,  .&  qui  peut  conte¬ 
nir  trois  ou  quatre  barrils. 

On  tient  cette  auge  élevée  fur  des  tréteaux ,  afin  de  pouvoir 
placer  des  féaux  au-deffous,  pour  en  retirer  la  fubftance  réfi- 
neufe  ;  ôc  pour  cela,  on  n’a  qu’à  déboucher  un  trou  pratiqué 
au  fond  de  l’auge,  &  fermé  avec  un  tampon  de  bois. 

Enfin,  quand  on  a  fuffifamment  ramaffé  de  ce  fuc  réfmeux,’ 
on  lui  donne  une  cuilfon  qui  le  convertit  en  brai  fec  ou  en 
réfme.  Avant  d’expliquer  cette  préparation ,  il  eft  boq  de  faire 
remarquer  que  ce  fuc  réfineux  eft  une  efpece  de  térébenthine , 
moins  fine  à  la  vérité,  moins  tranfparente,  moins  coulante 
que  celle  qu’on  retire  du  Sapin  &  de  la  Mélefe  ;  elle  eft  aufli 
plus  âcre  ôc  d’une  odeur  plus  defagréable  ;  cependant  on 
l’emploie  avec  fuccès  dans  quelques  emplâtres,  ôc  fes  vertus 
different  peu  de  celles  des  térébenthines  du  Sapin  &  de  la 
Mélefe.  On  pourroit  aulfi  diftiller  cette  forte  de  térébenthine 
avec  de  l’eau,  pour  en  tirer  l’huile  effcndelle  qu’on  connoît 
en  Provence  fous  le  nom  d’ EJprit-de-raze  ;  mais  il  eft  bien  infé¬ 
rieur  à  celui  qu’on  tire  de  la  térébenthine  du  Sapin  :  nous  en 
parlerons  dans  la  fuite. 

Pour  cuire, le  fuc  réfineux ,  on  monte  une  chaudière  de 
cuivre  rouge ,  capable  de  contenir  une  barrique  de  .liqueur , 
fur  un  fourneau  qu’on  bâtit  ordinairement  d’un  mélange  de 
glaife ,  de  fable  &  de  foin.;  on  a  grande  attention  que  les  bords 
de  ce  fourneau  foient  bien  exaftement  joints  avec  la  chaudière, 
afin  que  la  fumée  du  bois  ne  puiffe  ^fe  mêler  avec  celle  de  la 
matière  réfineufe  ;  car  fans  cette  précaution  la  chaleur  du 

fourneau, 
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fG’urneau  mefeoit  immanquablement  le  feu  à  la  réfine ,  &  l’on 
•courroit  grand  rifque  de  tout  perdre  :  c’eft  encore  dans  cette 
vue  de  prévenir  le  feu,  que  l’on  pratique  à  la  bouche  du  four¬ 
neau  ,  par  laquelle  on  met  le  feu ,  un  canal  voûté ,  ou  une  ef- 
pece  de  gallexie  de  quatre  à  cinq  pieds  .de  longueur ,  termi¬ 
née  par  un, mur  de  terre  épais,- qui  s’élève  de  cinq  à  fix  pieds; 
moyennant  ces  précautions  ,  on  empêche  que  les  vapeurs  brû¬ 
lantes  &  la  fumée  .du  bois  ne  fe  mêlent  avec  la  fumée  de  la 
chaudière. 

Quand  tout  eft  ainfi  difpofé ,  on  ouvre  le  trou  du  fond  de 
l’auge  où  l’on  a  dépofé  le  tue  réfineux;  on  le  fait  couler  dans 
des  féaux  qui  fervent  à  le  tranfporter  dans  la  chaudière.  Lorf- 
que  la  chaudière  eft  prefque. remplie,  on  entretient  un  feu  mo¬ 
déré  dans  Je  fourneau  avec  du  bois  bien  £ec  ;  on  'fait  bouillir 
le  fuc  réfîneux  environ  pendant  cinq  à  fix  heures ,  &  l’on  a 
foin  de  le  remuer  continuellement  avec  une  grande  fpatule 
de  bois ,  afin  d’empêcher  les  ordures  qui  tombent  au  fond  de 
la  chaudière  de  fe  brûler:  on  prétend  que  fi  l’on  négligeoit 
cette  précaution ,  la  matière  s’enflammeroit ,  &  il  feroit  alors 
très-difficile  de  l’éteindre. 

Pour  pouvoir  connoître  fi  la  fubftance  réfineufe  eft  fiiffifam- 
ment  cuite,  on  en  retire  un  peu  de  la  chaudière  avec  une 
fpatule ,  &  on  la  verfe  fur  un  copeau  de  bois  :  fi,  lorfqu’elie 
eft  refroidie,  elle  fe  réduit  en  pouffiere  en  la  prelfànt  entre 
les  doigts ,  alors  elle  eft  fulEfamment  cuite ,  &  il  faut  la  retirer 
de  la  chaudière ,  &  la  filtrer  dans  une  auge  femblable  à  celle 
qui  avoit  fervi  à  la  dépofer  au  fortir  des  foftes ,  &  pofée  pa¬ 
reillement  fur  des  tréteaux.  On  filtre  cette  réfine  ainfi  cuite, 
afin  de  la  purifier  de  toutes  les  immondices  dont  ellefe  trouve 
encore  chargée,  malgré  toutes  les  précautions  qu’on  a  pu 
prendre. 

Pour  faire  ce  filtre ,  on  place  fur  les  bords  de  l’auge  des 
barreaux  de  bois  qui  forment  un  grillage ,  fur  lequel  on  étend 
bien  proprement  de  la  paille  longue  à  l’épailfeur  de  quatre  à 
cinq  pouces. 

On  verfe  fur  cette  paille  le  fuc  réfîneux  qu’on  tire  de  la 
chaudière  avec  les  cuillères  qui  fervent  à  remplir  des  féaux. 
Cette  réfine,  qui  eft  chaude  &  coulante,  tiaverfe  peu  à  peu 
Tmf  IL  J. 
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la  paille.  Elle  dépofe  fur  ce  filtre  toutes  les  Immondices,  6c 
elle  tombe  fort  nette  dans  l’auge. 

On  la  laiiTe  perdre  fa  grande  chaleur  ;  Ôc  avant  qu  elle  foit 
figée,  on  la  tire  dans  des  féaux  en  débouchant  le  trou  qui  eft 
au  fond  de  l’auge,  ôc  on  l’entonne  dans  des  barrils  ou  elle 
achevé  de  fe  refroidir  ôc  de  fe  figer  :  en  cet  état,  cette  fubflance 
eft  brune  ,  dure  ôc  calfante  :  c’eft-là  ce  qu’on  appelle  le  Brai-  fec 
dont  on  fait  plufieurs  fortes  de  maftics  qu’on^  emploie  pour  les 
carénés  des  vaifieaux,  ôc  qui  peut  aulîi  fervir  a  faire  du  brai 
gras  :  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Le  fuc  réfineux  du  Pin  épaifii  par  la  cuilTon ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  fert  à  faire  une  matière  a  peu  près  fembla- 
ble  au  brai-fec  ;  dans  les  Ports,  on  l’appelle  Réjme,  Pour  y 
parvenir,  lorfque  le  fuc  réfineux  eft  cuit  ôc  filtré,  ôc  avant 
qu’il  foit  refroidi,  on  verfe  dans  Pauge ,  ou  on  l’a  depofee  au. 
fortir  de  la  chaudière,  une  huitième  partie  d’eau  fraîche ,  ou 
un  fe  au  d’eau  fur  huit  féaux  de  réfine.  Cette  eau  froide  agit  fi 
vivement  avec  le  brai-fec  qui  eft  fort  chaud  ,  que  le  tout  enfem- 
ble  bout  pendant  une  heure  ou  deux;  ôc  ce  brai,  de  brun  qu  Ü 
étoit ,  devient  d’un  beau  jaune. 

On  a  foin,  pendant  l’ébullition,  de  remuer  continuelle¬ 
ment  cette  matière  avec  une  fpatule;  ôc  avant  que  la  réfine 
foit  figée ,  on  l’entonne  dans  des  barrils  où  elle  fe  durcit 
comme  le  brai  fec.  En  cet  état  elle  change  de  couleur  ôc  de 
nom  ;  on  l’appelle  Réfine  ,*  fondue  avec  de  l’huile  ,  elle  fert  a 
faire  une  forte  de  vernis  dont  on  enduit  les  mâts  ôc  les  hauts- 
des  vaifieaux. 

Il  eft  évident  que  cette  couleur  que  la  réfine  contraôle ,  eft 
l’efifet  de  la  grande  quantité  de  particules  d’eau ,  qui  reftent 
interpofées  entre  les  parties  de  la  réfine,  puifque,  par  cette 
opération ,  le  brai  augmente  de  poids. 

Avant  de  terminer  ce  qui  fe  pratique  au  Canada,  il  eft 
bon  d’avertir  que  le  bois  des  Pins  qui  ont  fourni  de  la  réfiné 
pendant  douze  ou  quinze  ans,  n’en  eft  pas  moins  eftimé  pour 
toutes  fortes  d’ouvrages,  ôc  que  les  Ouvriers  qui  travaillent 
le  goudron,  prétendent  que  les  racines  de  ces  arbres  en  four- 
nifient  une  plus  grande  quantité  que  celles  des  arbres  qui  n’onr 
point  été  entamés^ 
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Clamer e  de  retaper  le  Galipot  y  la  Térébenthine  ,  fon 
huile  y  le  B  rai  fec  &  la  Rtjine  y  fuivant  la  méthode 
qui  Je  pratique  aux  environs  de  Bordeaux,  ^ 

Il  n  y  a  point  de  Province  dans  le  Royaume  qui  fournifTc 
autant  de  différentes  efpeces  de  réfine  de  Pin  que  la  Province 
de  Guienne.  Cet  arbre  y  croît  principalement  dans  les  terres 
arides  ôc  fabloneufes ,  telles  que  les  Landes  qui  s’étendent  le 
long  de  la  mer,  d  une  part,  du  Midi  au  Nord,  depuis  Bayonne 
jufques  dans  le  pays  de  Médoc;  &  d’autre  part,  du  Couchant 
au  Levant ,  depuis  le  bord  de  la  mer  jufqu’au  rivage  de  la  Ga¬ 
ronne.  Dans  toute  cette  étendue ,  on  ne  connoît  communé¬ 
ment  qu  une  feule  efpece  de  Pin ,  favoir ,  le  Pin  des  bois  de 
de  Lobel ,  ou  le  Pin  maritime  de  Dodonée  :  ce  font  ceux  qui 
font  marques  ici  n°.  2  &  n°.  3.  Voici  comme  on  retire  le 
Galipot. 

Lorfque  les  Pins  ont  acquis  quatre  pieds  de  circonférence 
on  fait  au  pied  ^  ôc  tout  près  des  racines ,  une  entaille  de  trois 
pouces  de  largeur  ôc  de  fept  à  huit  pouces  de  hauteur;  on 
emporte  d’abord  la  groffe  écorce  avec  une  coignée  ordinaire; 
enfuite  on  enleve  l’écorce  intérieure  &  un  copeau  du  bois , 
avec  une  efpece  d’erminette  bien  tranchante  ;  on  rafraîchit  de 
temps  en  temps  la  plaie  avec  cet  inftrument ,  en  forte  qu’elle 
acquiert  dans  le  cours  d’une  année  un  pied  de  hauteur. 

L’année  fuivante  on  continue  d’élever  la  même  incifion  d’un 
pied;  &  l’on  procédé  ainfi  chaque  année  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds. 

La  huitième  année,  pendant  que  l’entaille  donne  du  fuc 
iréfineux,  on  recommence  une  nouvelle  entaille  au  pied  du 
même  arbre  ,  ôc  dans  une  ligne  parallèle  aux  premières.  Dans  le 
temps  que  cette  nouvelle  inchion  fournit  du  fuc  réfineux  ^  l’an- 
-cienne  fe  cicatrife,  en  forte  qu’on  peut  faire  ainfi  plufieurs 
Ibis  le  tour  d’un  Pin,  parce  qu’on  forme  dans  la  fuite  de  nou¬ 
velles  entailles  fur  les  cicatrices  mêmes  ^  fur-tout  quand  celui 

^  Ceci  eft  fait  fur  les  Mémoires  qui  m’ont  été  envoyés  par  M.  de  Caupos, 
Cônfciller  au  Parlement  de  Guicune,  ôc  de  l’Academie  de  Bordeaux. 
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qui  efl:  chargé  de  faire  les  entailles  ,  fait  ménager  Tarhre  autant 
qu’il  eft  polhble  ^  en  n’enlevant  que  des  copeaux  très-mince's 
toutes  les  fois  qu’il  rafraîchit  les  plaies  ;  car  le  fuc  coule  tou¬ 
jours  plus  abondamment  des  plaies  récentes  que  des  anciennes; 
d’ailleurs  le  plus  mince  copeau  fuffit  pour  donner  la  liberté  au 
fuc  réfmeux  de  couler.  Ce  travail  exige  de  l’adivité  ;  car  la  tache 
d’ua  homme  eft  ordinairement  de  deux  mille  cinq  cens  ou  deux 
mille  huit  cens  pieds  d’arbres  ,  éloignés  les  uns  des  autres  de 
douze  à  quinze  pieds  ;  ôc  ce  travail  devient  beaucoup  plus  pé¬ 
nible  lorfque  les  entailles  font  au  delfus  de  la  portée  de  la 
hache;  car  alors  l’Ouvrier  eft  obligé  de  s’élever  fur  une  per¬ 
che^  le  long  de  laquelle  on  a  pratiqué  des  coches  figurées  en 
cul  de  lampe.  Il  pofe  un  pied  fur  une  de  ces  coches ,  il  em- 
braffe  l’arbre  avec  l’autre  jambe  &  un  de  fes  bras,  pendant 
que  de  l’autre  il  fait  agir  fa  hache  fur  le  Pin  qu’il  veut  entamer. 

Depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre,  le  fuc 
réfmeux  fort  liquide  ôc  coule  dans  de  petites  auges  de  bois 
que  d’on  place  au  pied  des  arbres  pour  la  recevoir  :  ce  fuc  li¬ 
quide  fe  nomme  Galïpot^  on  peut  le  regarder  comme  une  efpece 
de  térébenthine  de  Pin. 

Le  fuc  qui  fort  des  arbres  depuis  le  mois"  de  Septembre  juf- 
qu’en  Mai,  fe  fige  le  long  de  la  plaie  où  il  forme  une  croûte 
blanche  femblable  à  du  fuif  ou  à  de  la  cire  qui  fe  feroit  re¬ 
froidie  brufquement:  on  détache  cette  croûte  avec  un  iiiftru- 
ment  de  fer  en  forme  de  ratiffoire ,  emmanché  au  bout  d’un 
bâton.  Cette  réfine  épaiffe  fe  nomme  Barras  ;  on  mêle  le  barras 
avec  le  galipot  pour  faire  du  brai-fec  ou  de  la  réfme  :  nous  en 
rapporterons  le  procédé. 

Outre  ces  incifions,  il  fort  encore  naturellement  de  l’écorce 
des  Pins ,  des  gouttes  de  réfine  qui  fe  deffechent  ôc  forment  des 
grains  que  l’on  emploie  au  lieu  d’encens  dans  les  Eglifes  de 
campagne:  les  Marchands  font  très-foupçonnés  d’en  mêler 
avec  l’encens-  du  Levant.  Comme  cette  extravafation  de  fuc 
propre  arrive  fur-tout  aux  Pins  qui  font  près  de  mourir  ,  c’eft  le 
dernier  produit  de  ces  arbres  que  l’âge'  a  affaiblis,  &  que  les 
entailles^  ont  épuifés  au  point  de  ne  plus  donner  de  réfme. 

Pour  faire  le  brai-fec,  on  cuit  le  galipot  &  le  barras  dans 
de  grandes  chaudières  de  cuiyre.  dont  les  bords  font>  renverfés- 
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de  deux  à  trois  pouces  :  ces  chaudières  font  montées  fur  des 
fourneaux  de  brique. 

Quand  le  fuc  réfineux.  a  pris  une  cuifTon  convenable  ^  on 
le  filtre  au  travers  d’une  couche  de  paille  comme  on  le  pra¬ 
tique  en  Canada;  enfuite  on  le  coule  dans  des  moules  creufés 
dans  le  fable  :  nous  parlerons  plus  bas  de  ces  moules. 

Pour  faire  la  réfine  ^  on  a  foin  de  pratiquer  au  bord  de  la 
chaudière  une  gouttière  de  fix  ou  huit  pouces  de  longueur. 

On^  e'tablit  auprès  du  fourneau  ^  ôc  fous  la  gouttière  de  la 
chaudière;,  une  1  ofte  ;  c’eft  une  auge  creufée  dans  un  tronçon 
de  Pin:  on  remplit  d’eau  cette  auge;  l’Ouvrier  verfe  peu  à 
peu  de  cette  eau  dans  la  chaudière  où  le  fuc  réfineux  a  été 
fondu:  cette  matière  fe  gonfle &  une  partie  découle  par  la 
gouttière  dans  l’auge. 

L’Ouvrier  prend  continuellement  la  réfine  qui  tombe  dans 
la  tofte  ^  ôc  la  remet  dans  la  chaudière  ;  il  braffe  ôc  mêle  bien 
le  tout  y  en  forte  que  la  réfine  ^  qui  fe  mêle  continuellement 
avec  l’eau  ^  change  de  couleur  :  H  l’on  a  foin  d’entretenir  fans 
ceffe  un  feu  égal  ^  ôc  de  ne  pas  interrompre  cette  circulation 
de  la  toile  à  la  chaudière,  la  réfiiie  devient  prefque  aufli  jaunu 
que  la  cire. 

Quand  la  réfine  a  acquis  cette  couleur,  ôc  qu’elle  efl  bien 
cuite  ,  on  la  fait  filtrer  au  travers  d’un  peu  de  paille  dans  une 
autre  toile ,  d’où  elle  va  fe  rendre  dans  des  moules  pratiqués^ 
dans  le  fable ,  pour  la  former  en  pains. 

On  trace  le  contour  des  moules  avec  une  branche  four¬ 
chue  qui  fert  de  compas:  on  coupe  le  fable  avec  un  couteau;' 
quand  on  a  ôté  la  terre ,  on  en  bat  les  bords  Ôc  le  fond  avec 
des  palettes  de  bois ,  ôc  on  forme  ainfi  des  moules  fort  pro¬ 
pres  ôc  de  dimenfions  affez  égales,  pour  que  tous  les  pains  de 
réfine  foient  à  peu  près  d’un  même  poids,  qui  efl  ordinaire-^ 
ment  depuis  cent  cinquante  jufqu’à  deux  cens  pefant. 

Suivant  la  qualité  du  fable  dans  lequel  on  forme  les  moules^ 
ces  pains  de  réfine  ont  un  coup  d’œil  plus  ou  moins  avanta» 
geux  ;  ôc  cela  n’eft  pas  indifférent  pour  la  vente. 

;  On  ramaffe  enfuite  avec  foin  la  paille  qui  a  fervi  à  filtrer  fa: 
réfine  ,  tous  les  morceaux  de  bois  ôc  les  feuilles  qui  font  imbues^ 
4e  réfinc  ;  on  pourroit  en  faire  du  noir  de  fumée  ou  du  noir 
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noircir  >  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’article  de  la  Mélefe  ; 
ou  les  réferver  pour  les  mettre  dans  les  fourneaux  a  goudron; 
mais  aux  environs  de  Bordeaux^  on  fait  brider  dans  des  fours 
tous  ces  corps  chargés  de  réfine  ;  &  fuivant  que  1  on  conduit 
le  fcu^  ou  que  l’on  fait  cuire  plus  ou  moins  la  réfine  qui  en 
découle  on  obtient  une  matière  réfineufe  plus  ou  moins  noire 
ou  plus  ou  moins  dure  ;  on  la  renferme  enfuite  dans  des  barrils 
pour  en  faire  la  vente  :  c’eft  une  efpece  de  brai  plus  ou  moins 
gras  qu’on  nomme  ^  quoique  mal-à-propos  ,  Poix-noire.  ^ 

Le  galipot ,  cette  matière  liquide  qui  découle  des  Pins  pen¬ 
dant  l’été  5  peut^  lorfqu’il  n’a  point  été  épaidi  par  la  cuiffon  ; 
être  mis  dans  la  clalfe  des  térébenthines.  Les  Sapins ,  propre¬ 
ment  dits^  font^  comme  on  le  fait^  les  feuls  arbres  de  nos  forets 
qui  fourniffent  la  bonne  &  la  véritable  térébenthine  :  les  Mé- 
lefes  en  fournilTent  encore^  mais  la  qualité  en  eft  moins  par¬ 
faite  ;  enfin  les  Pins  dont  il  eft  ici  queftion  en  fourniffent  aufti, 
comme  nous  venons  de  le  dire  y  mais  elle  eft  bien  inférieure 
à  celle  des  Mélefes.  Outre  l’odeur ,  la  faveur  &  h  tranfpa- 
rence  qui  diftingue  ces  différentes  térébenthines^  il  y  a  en¬ 
core  une  autre  propriété  qui  les  caraélérife  ;  c’eft  la  facilite 
quelles  ont  à  s’épaiffir.  Celle  du  Sapin  conferve  mieux  que 
toutes  les  autres  fa  liquidité  ^  &  le  fuc  réfmeux  du  Pin  eft  celui 
qui  la  perd  le  plus  aifément. 

Si  l’on  regarde  ,ces  différentes  térébenthines  comme  une  ef¬ 
pece  de  firop  réfmeux^  c’eft-à-dire,  comme  de  la  réfine  ou 
brai-fec  ,  ou  de  la  colophone  y  ou  de  la  poix  feche  diffoute 
dans  un  peu  de  feve  ou  d’eau  y  à  l’aide  de  beaucoup  d’effence 
de  térébenthine  qui  s’échappe  dans  la  cuiffon ,  &  qu’on  retire 
par  diftillation,  on  peut  dire  alors  que  le  galipot  eft  furchargé 
de  réfine  concrète  ou  de  barras. 

Pour  en  féparer  la  matière  la  plus  fluide  y  le  flrop  le  plus 
clair  5  qu’on  nomme  Térébenthine  du  P  in  y  on  met  le  galipot, 
fuivant  ce  qui  fe  pratique  dans  les  forêts  de  la  Guienne,  dans 
des  auges  de  bois  dont  le  fond  eft  affemblé  à  plat  joint, 
mais  peu  exaélement;  alors  en  expofant  ces  auges  au  foleil ,  la 
partie  la  plus  fluide  du  galipot  coule  par  les  fentes  de  l’auge, 
ôc  fournit  une  liqueur  réfineufe  affez  tranfparente ,  de  confif- 
cance  de  flrop  épais,  qu’on  appelle  Térébenthine  de  foleil y  o\x 
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Térébenthine  fine ,  qui  cependant  ne  mérite  cette  diftinaion 
que  par  comparaifon  à  celle  que  l’on  nomme  Térébenthine  de 
qui  n’eft  faite ,  qu’avec  le  galipot  fimplement  fondu 
dans  la  chaudière  où  l’on  cuit  le  brai-fec  &  la  réfine. 

Cette  derniere  térébenthine  eft  opaque,  plus  épa’ilfe  que 
Lautre,  &  elle  a  plus  de  difpofition  à  fe  deflécher,  non-feu¬ 
lement  parce  quelle  eft  plus  chargée  de  barras,  mais  encore 
parce  que  1  adion  du  feu  lui  fait  perdre  une  partie  de  fon  huile 
elîeiitielle. 

Ce  qui  refte  dans  l’auge  de  bois  &  dans  la  chaudière  peut 
être  cuit  &  converti  en  brai  fec  ou  en  réfine  ;  mais  on  pré¬ 
tend  que  ces  fubftances  font  alors  d’une  qualité  inférieure,. 
Cette  raifon,  &  le  peu  de  mérite  qu’a  la  térébenthine  de  Pin, 
fait  qu  on  11  en  retire  guere^  &  qu’on  eft  dans  1  ufage  de  cuire 
tout  le  galipot.  Il  y  en  a  qui  mettent  fondre  enfembie  le  barras- 
&  le  galipot.  Cette  matière ,  qui  n'eft  point  fluide  refte  graffe , 
&  ils  la  vendent  en  barrils  fous  le  nom  de  Poix  grajfie  :  nous 
croyons  cependant  que  la  véritable  Poix  grajfie,  ou  Poix  de  Bour¬ 
gogne,^  fe  tire  des  Piceas.  (  Voyez  Abies'.) 

Si  l’on  veut  retirer  de  l'Ejfience  de  Térébenthine,  on  diftille  lé 
galipot  avec  de  l’eau,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  :  l’ef- 
fence  monte  avec  leau,  &  on  trouve  dans  la  eucurbite  une 
réfine  peu  différente  de  celle  qu’on  a  cuite  dans  la  chaudière  ; 
on  la  mêle  ordinairement  avec  le  galipot  &  le  barras  pour 
cuire  le  tout  enfembie  &  en  former  des  pains. 

De  la  façon  de  retirer  differentes  fuhfances  réfineufes 
du  Pin  y  fuivant  tes  pratiques  de  Provence, 

Suivant  ce  que  j  ai  vu  moi-même  pratiquer  en  Provence ,  ÔC 
félon  les  réponfes  que  m’ont  bien  voulu  procurer  M.  Roux  de 
îa  Valdone  ,  M.  Lambert,  Controîleur  de  la  Marine  à  Toulon, 
&c.  je  trouve  que  les  pratiques  de  Provence  différent  peu  de 
celles  qu  on  fuit^aux  environs  de  Bordeaux;  c’eft  pour  cela  que 
je  rne  bornerai  à  quelques  remarques  qui^  en  expofant  d’une" 
maniéré  fuffifante  ce  qui  fe  fait  en  Provence  5  jetteront  en-^ 
cote  quelque  jour  fur  les  pratiques  du  Canada,  &  fur  celles  de 
Bordeaux  précédemment  détaUlées» 
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1°.  On  commence  à  entailler  les  Pins  à  Tâge  de  vingt  an?, 
quand  ils  ont  -à  peu  près  deux  ou  trois  pieds  de  circonférence. 

2°.  On  ne  tire  point  de  xéfine  de  refpece  de  Pin  Pinnier , 

I  )  ni  d’une  autre  qu’ils  nomment  Pinfot  j  mais  feulement  de 
celui  qu’ils  appellent  Fin  blanc  ^  qui  eft  un  Pin  maritime.  ^ 

3°.  Les  Pins  qui  croilTent  dans  les  terreins  fubftantieux , 
fourniffent  plus  de  xéfine  que  ceux  qui  croilTent  dans  les  lieux 
arides  ;  il  en  découle  davantage  dans  les  années  pluvieufes  ; 
mais  aulTi  le  temps  des  pluies  eft  fort  incommode  pour  le  tra« 
vail  des  fubftances  réfineufes  :  enfin  les  jeunes  Pins  donnent  de 
la  réfine  aulfi  bien  que  les  vieux  ^  mais  ils  durent  moins  long¬ 
temps. 

4°.  Un  Fin  de  bon  âge  &  bien  ménagé  ^  fournit  de  la  réfine 
pendant  quinze  à  vingt  ans. 

On  fait  les  entailles  de  quatre  pouces  de  largeur;  on 
les  rafraîchit  tous  les  quinze  jours  en  ôtant  un  copeau  d’une 
ligne  d’épaifleur,  ôc  on  étend  la  longueur  de  la  plaie ,  de  forte 
qu’ordinairement  on  allonge  tous  les  ans  l’entaille  d’un  pied  , 
&  l’on  celTe  quand  elle  a  .cinq  pieds  de  hauteur  ;  après  quoi 
l’on  en  ouvre  une  nouvelle  à  côté  de  celle-là;  on  n’a  pas  or¬ 
dinairement  d’égard  à  l’expofition  pour  faire  ces  entailles. 

6°.  La  xéfine  coule  toute  liquide  dans  le  temps  de  la  force 
de  la  feve  ;  elle  ne  commence  à  s’épahfir  qu’en  Août;  en  Au¬ 
tomne  ôc  en  hyver,  elle  fe  ralTemble  fur  la  plaie  ou  elle  forme 
une  efpece  de  oroûte  ;  .celle  qui  eit  coulante  fe  nomme  Pé- 
rinne-vierge, 

7°.  La  périnne  fe  raflemble  dans  des  trous  que  l’on  fait  en  texte 
au  pied  des  arbres  pour  la  recevoir,  &  on  a  foin  de  la  ramafter 
toutes  les  femaines  avec  une  efpece  de  cuillère  de  fer  ,  pour 
tranfporter  enfuite  dans  une  foffe  où  Ton  apporte  toute  la  récolte. 

8°.  Ceux  qui  veulent  ramalTer  une  efpece  de  térébenthine 
qu’on  nomme  Bijon  ,  font  une  petite  folTe  au  fand  de  la 
grande  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  coulant  fe  ramafte  dans  la  petite 
foife  à  travers  un  grillage  de  branches  de  Romarin ,  dont  on 
couvre  l’ouverture  de  cette  petite  fofte ,  ôc  qui  fait  une  efpece 
de  filtre  ;  mais  l’eau  de  la  pluie  qui  s’amafTe  dans  ces  folTes 
gâte  le  bijon. 

On  cuit  la  périnne-yierge  de  deux  façons,  i®.  dans  des 

chaudières , 
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cîiaudieres  ,  comme  on  le  pratique  à  Bordeaux  ;  Cnfuite  on  la 
coule  en  pains  dans  des  baquets  dont  l’intérieur  eft  garni  d’une 
couche  de  cendre  :  cette  fubftance  qu’on  appelle  Brai  fec  dans 
les  ports  du  Ponent^  s’appelle  Rafe  en  Provence;  on  la  vend 
fept  a  huit  livres  le  quintal.  L’autre  façon  de  cuire  la  périnne- 
vierge  eft  de  la  mettre  dans  de  grands  alambics  avec  de  l’eau  ; 
mais  cette  opération  ne  fe  fait  que  dans  les  mois  de  Mai  ôc 
de  Juin  ,  quand  la  périnne  eft  fort  coulante. 

Il  paUe  par  le  bec  de  l’alambic  une  eau  blanchâtre  qui  em¬ 
porte  avec  elle  l’huile  elfentielle  de  la  périnne  ;  comme  cette 
cifence  eft  plus  légère  que  l’eau,  elle  fe  porte  à  la  furface  :  c’eft 
ce  qu  on  appelle  en  Provence  de  Rafe  ;  elle  eft  cependant 
bien  différente  de  la  véritable  huile  effentieile  de  térébenthine , 
puifque  celle-ci  fe  vend  jufqu’à  70  livres  le  quintal,  ôc  que  l’eau 
de  rafe  ne  coûte  que  12  à  14  livres.  On  ne  fe  fert  de  l’eau  de 
rafe  que  pour  la  mêler  dans  les  peintures  communes  ,  afin 
de  les  rendre  plus  coulantes. 

10°.  'Lq  G alipot  n’eft  autre  chofe  que  la  réftne  épaiffe  qui 
fuinte  des  plaies  fur  le  déclin  de  la  feve  ;  il  y  refte  attaché  par 
flocons  comme  du  fuif  figé,  ôc  on  l’en  détache  vers  la  fin  de 
Septembre  :  . c’eft- là  le  Barras  de  Guienne.  Les  Ciriers  l’em¬ 
ploient  en  cet  état  pour  enduire  la  meche  des  flambeaux  de 
poing;  mais  la  plus  grande  partie  fe  cuit  dans  les  chaudières 
pour  le  convertir  en  brai  fec  ou  en  rafe  qui  eft  plus  belle  que 
celle  que  fournit  la  périnne. 

Quand  on  veut  faire  de  cette  rafe  une  réfine  jaune  qu’on 
appelle  en  Provence  Belle-réfine  ^  on  la  tire  de  la  chaudière; 
ôc  quand  elle  eft  affez  refroidie,  pour  ne  plus  faire  de  bruit, 
on  la  bat  avec  de  l’eau  qu’on  y  mêle  peu  à  peu  ,  de  forte 
qu’on  verfe  environ  trente  livres  pefant  d’eau  fur  quatre  cens 
pefant  de  rafe  :  elle  devient  en  premier  lieu  verdâtre ,  enfuite 
elle  jaunit.  Pour  connoitre  fi  elle  eft  entièrement  jaune,  les 
Ouvriers  trempent  leurs  mains  dans  l’eau,  puis  ils  les  plon¬ 
gent  dans  la  réfme  ;  elles  fortent  couvertes  d’un  gand  qu’ils 
rompent  pour  reconnoître  la  couleur  qu’elle  a  prife. 

iih  Un  beau  Pin  fournit  par  an  douze  à  quinze  livres  de 
téfme. 

12°.  Sur  la  quéftion  que  j’ai  faite;  favoir  il  le  bois  desPins^ 
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dont  on  a  tîrd  la  réfine  ^  eft  bon  pour  toutes  fortes  de  fervî-^ 
ces  ,  les  fentiments  fe  font  trouvés  partagés  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  affure  que  ce  bois  eft  encore  très-bon  ^  6c  que  Tex- 
traélion  de  la  réfine  n’altere  point  fa  qualité. 

13°.  Près  de  Tortofe  en  Efpagne^  on  retire  la  réfine  préci- 
fément  de  la  même  maniéré  qu’en  Provence  ^  excepté  qu’ils 
font  les  gobes  ou  les  petites  auges  au  pied  des  arbres,  6c  dans 
le  bois  même;,  pour  recevoir  la  réfine ;  ce  qui,  comme  nous 
l’avons  dit;,  endommage  les  arbres» 

Maniéré  de  retirer  le  Goudron^  en  Provence^  en  Guienne^ 
à  la  Louyjiane  y  &c. 

Le  Goudron  eft  une  fubftance  noire ,  allez  liquide ,  qu’on 
peut  regarder  comme  un  mélange  du  fuc  propre  du  Pin  dilfous 
avec  la  feve  de  cet  arbre ,  6c  qui  eft  noirci  par  les  fuliginofi- 
tés ,  lefquelles  ,  en  circulant  dans  le  fourneau ,  fe  mêlent  avec 
la  liqueur  qui  coule  du  bois. 

Cette  matière  fe  retire ,  en  réduifant  le  bois  des  Pins  en 
charbon  ,  dans  des  fourneaux  conftruits  exprès  ;  la  chaleur  du 
feu  qui  agit  alors  très-fortement  fur  le  bois,  fait  fondre  la  re¬ 
fîne;,  qui,  fe  mêlant  avec  la  feve  du  bois,  coule  au  fond  du 
fourneau.  Il  fuit  de-là  que  le  goudron  fe  trouve  fort  réfineux 
quand  on  charge  le  fourneau  avec  des  morceaux  de  Pins  très- 
gras  ;  Ôc  qu’il  eft  très -fluide,  ou  peu  réfmeux,  quand  on  charge 
les  fourneaux  avec  du  Pin  maigre  :  on  n’obtient  de  cette  der¬ 
nière  efpece  de  bois,  qu’une  feve  peu  chargée  de  réfine,  6C 
qui  n’eft  pas  eftimée. 

On  diftingue  les  Pins  en  Provence ,  en  Pins  rouges  6c  en  Pins 
blancs.  Il  n’eft  cependant  pas  certain  que  ce  foit  deux  efpeces 
différentes  de  Pins.  La  différence  de  couleur  qu’on  apperçoit 
dans  l’intérieur  des  Pins  qu’on  abat,  peut  venir  de  ce  que  les 
uns  abondent  plus  en  réfine  que  les  autres.  M.  le  Roux  de  Val- 
done  ,  qui  a  bien  examiné  cette  matière,  le  penfe  comme 
nous  ;  il  croit  que  c’eft  l’âge  6c  la  nature  du  terrein,  qui  occa- 
donnent  la  couleur  rouge  du  bois  des  Pins.  Quoi  qu’il  en  foit^ 
BOUS  avons  déjà  dit  que  les  Pins  blancs  étoient  ceux  qui  four-r 
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tiîiTolent  le  plus  de  réfine  lorfqu  on  leur  a  fait  des  entailles  ;  ôc 
que  ce  font  les  Pins  rouges  qui  fournilfeat  le  meilleur  gou¬ 
dron. 

Nous  avons  dit  encore  dans  l’article  du  Sapin ,  que  l’Epicia 
fournit  beaucoup  de  poix  par  les  iricifions  qu’on  lui  fait  ;  & 
que  cependant^  comme  fon  bois  eft  fort  fec  ^  il  ne  feroit  pas 
propre  à  donner  du  goudron.  Ces  obfervations  tendroient  à 
faire  foupçonner  que  dans  les  Pins  gras  le  fuc  propre ,  qui  eft 
la  réfine^  le  feroit  extravafé,  &  qu’il  auroit  pailé  dans  les  vaif 
lèaux  limphatiques  ^  ou  qu'il  feroit  trop  épais  pour  couler  par  les 
incifions  :  en  effet  M.  le  Roux  de  Valdone  a  remarqué  qu’on 
ne  peut  diftinguer  par  l’extérieur  les  Pins  rouges  d’avec  les  Pins 
blancs  ;  mais  feulement  que  l’on  peut  décider  qu’un  Pin  eft 
rouge ^  quand  on  apperçoit  fur  ceux  qui  font  devenus  gros  une 
efpece  de  champignon,  qu’on  appelle  Bouret,  qui  fe  forme  fur 
les  noeuds  des  branches  que  l’on  a  coupées  en  élaguant  les 
arbres  j  qu’il  y  a  des  terreins  ou  l’on  ne  trouve  point  de  Pins 
rouges,  mais  que  les  arbres  de  cette  efpece  fe  rencontrent 
affez  fréquemment  fur  les  coteaux  pierreux  expofés  au  Midi. 
Ce  n’eft  cependant  que  des  feuls  Pins  rouges  qu’on  retire  le 
goudron  ;  les  Pins  blancs  n’en  donneroient  que  bien  peu ,  fi 
ce  n’eft  qu’on  y  employât  les  troncs  des  vieux  pieds  qui  ayant 
été  entaillés  ,  ne  pourroient  plus  fournir  de  feve  réfmeufe  ; 
car  la  partie  de  l’arbre  qui  répond  aux  plaies  en  ayant  été  im¬ 
prégnée  pendant  pluiîeurs  années,  peut  encore  fournir  du 
goudron ,  mais  non  toutefois  en  aulîi  grande  quantité ,  ni 
auffi  gras  que  le  Pin  rouge. 

On  retire  auffi  du  goudron,  des  copeaux  qu’on  a  faits  en 
entaillant  les  Pins,  de  la  paille  qui  a  fervi  à  filtrer  le  brai 
fec  3  des  feuilles ,  des  morceaux  de  bois ,  des  mottes  de  terre , 
&c.  qui  font  imbus  de  réfine. 

Aux  environs  de  Briançon  on  fait  des  entailles  aux  Pins  ;  6c 
quand  la  plaie  eft  chargée  de  réfine,  on  enleve  un  copeau 
le  plus  mince  qu’il  eft  pollible  ;  ce  copeau  chargé  de  réfine  , 
eft  mis  à  part  pour  en  faire  du  goudron ,  6c  la  plaie  fe  trouve 
rafraîchie  par  ce  procédé. 

Les  fouches  des  Pins  que  l’on  abat ,  ne  repouffent  point  ; 
on  les  arrache  de  terre ,  Ôc  on  en  retire  les  racines  pour  ea 
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faire  du  goudron  ;  enfin  toutes  les  parties  de  Parbre  ^  même 
les  branches^  font  propres  à  cet  ufage  ,  pourvu  que  le  bois 
en  foit  gras  ôc  fort  réfineux. 

En  faifant  le  goudron  on  peut  fe  propofer  deux  objets;  l’un 
eft  de  retirer  cette  fubflance  réfineufe^  ôc  l’autre  de  faire  du' 
charbon. 

Si  l’objet  principal  eft  d’avoir  du  charbon  ^  on  met  dans  le 
fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  ôc  des  branches  ;  mais  fi  le 
principal  objet  eft  d’en  extraire  le  goudron^  on  choifit  le  cœur 
de  l’arbre  qui  eft  rouge ,  les  nœuds  ôc  toutes  les  veines  réfi- 
neufes  ;  le  goudron  qu’on  en  fait  eft  alors  beaucoup  plus  gras.' 

Comme  il  faut  que  le  bois  foit  à  moitié  fec  pour  en  bien 
extraire  le  goudron  y  on  a  coutume  en  Provence  d’abattre  les 
Pins  rouges  dans  le  mois  de  Mars  ;  mais  dans  les  pays  ou  l’on 
fait  beaucoup  de  goudron^  on  abat  les  arbres  dans  tout  le  cours 
de  l’année,  ôc  on  les  porte  au  fourneau  quand  ils  font  par¬ 
venus  au  degré  de  féchereffe  convenable. 

Lorfqu’on  charge  les  fourneaux  avec  du  bois  bien  rouge  ôC 
bien  réfmeux ,  on  en  retire  à  peu  près  le  quart  de  fon  poids 
de  bon  goudron,  c’eft' à-dire,  vingt-cinq  pour  cent;  mais  le- 
plus  ordinairement  on  n’en  retire  que  dix  ou  douze  pour  cent,. 

Ce  que  nous  allons  dire  dans  l’article  fuivant  fur  la  façon 
de  retirer  le  goudron,  a  fon  application  pour  ce  que  nous  trai¬ 
tons  préfentement  ;  néanmoins  comme  il  eft  bon  d’être  inftruit 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  différents  pays,  nous  allons  parcourir 
ces  différents  ufages  ;  nous  commencerons  par  ceux  de  Pro¬ 
vence. 

Quand  le  bois  eft  au  degré  de  féchereffe  convenable  ,  oiî 
le  coupe  en  petites  pièces  d’environ  dix-huit  pouces  de  lon¬ 
gueur  fur  un  pouce  ou  un  pouce  ôc  demi  de  groffeur.  On 
les  arrange  dans  le  fourneau  pour  la  plus  grande  partie  ,  pat' 
lits  qui  fe  croifent  en  formant  des  grilles ,  ôc  on  foure  verti¬ 
calement  des  morceaux  de  bois  pour  remplir  les  vuides. 

Les  fourneaux  de  Provence  ont  la  forme  de  grandes  cru¬ 
ches,  ôc  ils  reffemblent  beaucoup  à  ceux  qu’on  fait  dans  le  Va¬ 
lais,  fl  ce  n’eft  qu’une  partie  du  fourneau  eft  enfoncée  en 
terre  :  ces  fourneaux  ont  au  fond  dix-huit  pouces  en  dedans 
a  la  partie  la  plus- large  cinq  pieds,  qu’on  réduit  à  deux  ver^s^' 
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îa  bouche;  cette  largeur  eft  néceffaire  afin  qu’un  homme  puifle 
entrer  dans  le  fourneau  avec  un  panier  rempli  de  bois.  Cette 
partie  du  fourneau  eft  fortifiée  par  des  frettes  de  fer. 

L’intérieur  du  fourneau  a  environ  cinq  pieds  de  hauteur. 

Pendant  que  le  charbon  fe  forme ,  comme  nous  le  dirons 
dans  l’article  fuiyant,  le  goudron  coule  dans  un  réfervoir  qu’on 
a  foin  de  tenir  à  couvert  de  la  pluie.  ^ 

Les  fours  des  environs  de  Bordeaux  font  d’une  forme  diffé-.' 
rente  ;  ils  ont  la  figure  d’un  cône  tronqué;,  dont  la  bafe  eft  de 
quatre  toifes  de  diamètre  ^  6c  la  hauteur  d’une  toife  6c  de» 
mie. 

Le  fond  eft  exadtement  pavé  de  briques  ;  il  eft  traverfé  par 
une  rigole  faite  d’un  jeune  Pin  équarri  6c  auquel  on  a  fait 
des  coches  aux  angles.  Le  fond  de  cette  rigole  doit  être  de¬ 
là  hauteur  d’un  tuyau  d’environ  un  pouce  6c  demi  de  diamè¬ 
tre;  c’eft  par  là  que  le  goudron  coule  pour  fe  rendre  dans  un 
baquet. 

On  emporte  tout  l’aubier  des  Pins^  puis  on  fend  le  cœur 
en  barreaux  d’un  pouce  en  quarré  fur  trois  pieds  de  longueur. 

On  remplit  l’intérieur  du  four  avec  ces  billots  qu’on  arrangé 
avec  foin  ,  6c  on  couvre  le  deffus  avec  des  gazons  bien  battus  ; 
on  en  laiffe  feulement  quelques-uns  qui  le  font  moins  ^  afin  de 
pouvoir  les  enlever  pour  allumer  le  feu  qui  fe  met  par  le  haut^ 
ou  pour  le  ranimer  ^  s’il  venoit  à  s’éteindre. 

Toutes  ces  petites  billes  s’allument;  6c  quand  on  conduit 
bien  l’adion  du  feu  ^  le  goudron  fe  rend  dans  la  rigole  les 
impuretés  s’arrêtent  dans  les  entailles  du  Pin  qu’on  y  a  cou¬ 
ché  ^  6c  la  matière  épurée  fe  rend  par  la  rigole  dans  le  baquet  : 
on  termine  l’opération  par  fermer  exadement  toutes  les  ouver¬ 
tures  du  four  ^  Ôc  quelques  jours  après  on  tire  du  fourneau  le 
charbon  qui  s’y  eft  formé, 

A  Tortofe  en  Efpagne  on  fait  les  fourneaux  de  la  même 
forme  qu’en  Provence  ;  inais  on  y  arrange  tout  le  bois  de 
bout,  c’eft-à-dire  perpendiculairement,  6c  l’on  ne  ferme  point 
ie  haut  du  fourneau  :  c’eft  peut-être  que  l’on  ne  s’embarraffe 
pas  d’en  ramaffer  le  charbon,  puifqu’on  le  laiffe  entièrement: 
confumer  ;  je  crois  cependant  qu’en  fuiyant  cette  méthode 
on  perd  aufli  beaucoup  de  goudron»  ^ 
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Le  meilleur  goudron  fe  vend  dix  livres  le  quintal. 

On  avoir  envoyé  à  la  Louyfiane  des  Bifcayens  pour  en- 
feigner  aux  habitants  à  faire  du  goudron  ;  mais  la  pratique 
qu’ils  fuivent  aujourd’hui  leur  eft  plus  avantageufe  que  celle 
qu’ils  tiennent  de  leurs  premiers  maîtres. 

1°.  On  choifit  pour  établir  le  fourneau  un  terrein  en  pente  ^ 
pour  faciliter  l’écoulement  du  goudron. 

2°.  On  marque  le  centre  du  fourneau  par  un  mât  fait  d’un 
jeune  Pin  d’environ  dix-huit  à  vingt  pieds  de  longueur,  ôc 
bien  alfujetti  en  terre. 

3°.  On  emporte  des  gazons  dans  toute  l’étendue  du  four¬ 
neau,  Ôc  on  bat  la  terre  pour  l’alfermir ,  comme  lorfqu’on 
fait  une  aire  pour  battre  le  grain  ;  mais  on  fait  en  forte  de 
former  le  fond  du  fourneau  en  calotte  renverfée  ,  Ôc  de  mé¬ 
nager  la  pente  vers  une  dalle  de  pierre  qu’on  place  pour  l’é¬ 
coulement  du  goudron. 

4.°  On  forme  tout  autour  du  fourneau  un  rebord  de  terre 
bien  battue  d’un  pied  ôc  demi  ou  deux  pieds ,  pour  retenir 
encore  plus  sûrement  le  goudron  dans  l’intérieur  du  fourneau. 

f .  Vis-  à-vis  la  dalle  de  pierre  par  laquelle  le  goudron  doit 
s’écouler ,  on  forme  avec  de  la  glaife  bien  battue  des  gouttières 
de  cinquante  à  foixante  pieds  de  longueur,  qui  vont  aboutir 
a  plufieurs  trous  ou  réfervoirs  pratiqués  dans  la  terre  même, 
Ôc  qu’on  revêt  aufli  avec  de  la  glaife  bien  battue  ,  afin  que  le 
goudron  qui  doit  s’y  rendre  par  les  gouttières ,  ne  fe  perde  pas 
dans  la  terre. 

60.  On  a  foin  que  tous  ces  réfervoirs  foient  d’égale  gran¬ 
deur  ;  ou  bien  on  en  marque  exaêlement  les  dimenfions,  afin 
de  pouvoir  connoître  précifément  de  combien  le  goudron 
peut  avoir  diminué  après  que  l’on  y  a  mis  le  feu  :  nous  en 
expliquerons  dans  la  fuite  les  raifons. 

^  7°.  On  ne  doit  charger  le  fourneau  qu’avec  du  bois  fec  ; 
c  eft  pour  cela  que  l’on  préféré  d’y  employer  les  arbres  morts 
qu^on  trouve  dans  les  forêts. 

8°.  On  fend  ces  arbres  pour  les  réduire  en  cotrets ,  à 
peu  près  comme  font  les  Boulangers  pour  chauffer  leurs  fours; 
dans  le  temps  de  cette  opération  ,  on  met  à  part  tous  les 
nœuds  qui  ne  peuvent  fe  fendre,  ôc  tous  les  copeaux. 
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9».  On  arrange  les  cotrets  à  plat ,  de  façon  qu’un  bout 
loit  tourne  du  côté  du  mâtreau  qui  eft  au  milieu,  &  l’autre  bout 
a  la  circonférence.  On  a  foin  qu’il  ne  refte  entre  les  morceaux 
de  bois,  que  le  moins  de  vuide  qu’il  eft  poffible ,  &  l’on  rem¬ 
plit  avec  des  copeaux  tous  les  endroits  où  les  cotrets  ne  fe 
touchent  pas  exadlement. 

•  j°°  J  fourneau  jufqu’à  treize  ou  quatorze 

pieds  de  hauteur ,  ayant  toujours  foin  de  bien  remplir  les  vui- 
des;  car  fans  cette  attention,  le  feu  qui  fe  communiqueroit 
dans  toutes  les  parties  du  fourneau ,  brûleroit  le  goudron  au 
lieu  q^ue  fa  chaleur  doit  le  faire  fimplement  couler.  ^ 

II".  On  termine  le  fourneau  en  le  chargeant  en  forme  de 
calotte  avec  les  nœuds  &  les  morceaux  de  bois  qui  n’ont  pu 
fe  fendre  ;  en  forte  que  quand  tout  le  bois  eft  ainfi  arranoé 
il  forme  un  monceau  qui  repréfente  un  raulon  de  foin.  ^  ’ 

12°.  Alors  on  abat  des  Pins  tout  verds  ;  on  en  coupe  les 
menues  branches  chargées  de  feuilles,  &  l’on  en  équarrit  les- 
troncs  pour  les  ufages  ^ue  nous  allons  expliquer  :  on  a  foin 
de  mettre  les  copeaux  à  part,  ils  fervent  à  charger  d’autres 
fourneaux. 

13°.  On  foure  tout  autour  du  fourneau,  entre  les  morceaux 
de  bois,  des  rames  de  Pin  chargées  de  leurs  feuilles,  pour 
former  ce  qu’on  appelle  la  ckemife  :  cette  chemife  doit  couvrir 
tellement  le  bois ,  qu’il  paroilTe  que  le  mulon  n’eft  formé  que 
de  rames  feuillées  &  vertes. 

14^.  Pendant  ce  travail  on  fait  des  trous  de  tariere  aux  troncs 
que  l’on  a  groflîerement  équarrls ,  enfuite  on  les  pofe  de  plat 
les  uns  fur  les  autres ,  ôc  on  les  retient  avec  des  chevilles 
pour  en  faire  un  mur  de  bois,  ou  une  cloifon  qui  renferme  les 
fourneaux  a  la  diftance  d’un  pied  de  la  chemife  :  comme  il 
n’y  a  point  de  pierres  au  Miffiiîipi  ^  cette  induftrie  y  devient  né- 
celfaire. 

L’intervalle  qui  refie  entre  ce  mur  ôc  la  chemife  du 
mulon  ,  eft  très-exadement  rempli  avec  des  gazons  ôc  delà  terre 
qu’on  arrange  foigneufement. 

16^,  On  ménage  au  haut  du  four  une  ouverture  par  laquelle 
on  y  met  le  feu;  on  laiffe  aulîî  à  différents  endroits  du  fom- 
met  quelques  ouvertures  de  diftance  en  diftance  ^  afin  que  le- 
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feu  fe  communique  dans  toutes  les  parties  du  fourneau;  rnais 
suffi  dès  que  Ton  apperçoit  que  le  feu  prend  avec  trop  d  ar¬ 
deur  dans  certains  endroits ,  on  en  modéré  1  adtion  en  fer¬ 
mant  ces  ouvertures  avec  des  gazons. 

17°.  On  veille  ainfi  le  fourneau  jufqu’à  ce  que  tout  foit  con- 
fommé.  Pendant  que  le  bois  fe  réduit  peu  a  peu  en  char¬ 
bon,  le  goudron  coule  par  les  gouttières  dans  les  réfervoirs 
pratiqués  pour  le  recevoir. 

Cette  façon  de  retirer  le  goudron  eft  très-bonne  pour  les 
pays  où  les  Pins  font  très-communs.  A  1  égard  des  lieux  où  ces 
arbres  font  plus  rares ,  on  doit  préférer  d’y  conftruire  les  four¬ 
neaux  en  forme  d’un  œuf;  ils  ont  cet  avantage  que  Ion  en  re¬ 
tire  plus  exaèfement  tout  le  goudron  que  le  bois  peut  fournir. 

NLamere  de  tirer  le  Goudron  &  h  Brai-gras  ,  dans  le 
Valais, 

On  abat  dans  le  courant  de  l’été  les  Pins  qu’on  deffine  à 
être  brûlés  pour  en  retirer  le  goudron.  Les  Ouvriers  favent  la 
quantité  qu’ils  peuvent  en  employer  ;  ôc  ils  règlent  leur  coupe 
de  façon  que  dans  le  temps  qu’ils  chargent  leurs  fourneaux,  le 
bois  ne  foit  ni  trop  fec  ni  trop  verd  :  car,  pour  bien  faire,  il 
doit  n’être  qu’à  demi  xlefTéché. 

Comme  toutes  les  parties  du  Pin  ;  favoir,  îe  tronc,  les  branches 
6c  même  l’écorce  fournilfent  du  goudron  ;  on  coupe  les  branches 
d’une  longueur  proportionnée  à  la  grandeur  des  fourneaux, 
6c  l’on  fend  les  gros  troncs  pour  les  réduire  en.  bûchettes  comme 
des  cotrets. 

Dans  le  Valais  où  la  plupart  des  Payfans  entendent  fort 
bien  i’extradion  du  goudron ,  ils  bâ-tiffent  leurs  fourneaux  avec 
de  la  terre  à  four  6c  de  la  pierre,  ôc  ils  donnent  à  ces  four¬ 
neaux  la  figure  d’un  œuf  pofé  fur  fon  petit  bout. 

Le  fond  eft  formé  d’une  feule  ou  de  plufieurs  pierres  de 
taille ,  mais  exaêlement  jointes.  La  pierre  qui  forme  le  fond 
du  fourneau,  eft-creufée,  ôc  de  la  même  fgure  que  l’intérieur 
de  la  coque  d’un  œuf.  A  l’un  de  fes  côtés  il  y  a  un  trou 
dffin  pouce  ôç  demi  ou  environ  de  diamètre,  de  fix  pouces 
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tie  pente  du  dedans  au  dehors  ^  &  qui  commence  à  cinq  pou¬ 
ces  du  fond  de  la  pierre  :  on  ajufte  à  forifice  extérieur  &  à 
cinq  ou  fix  pouces  plus  haut  que  le  fond  du  fourneau^  un 
bout  de  canon  de  fulil  de  gros  calibre^  ôc  on  met  une  grande 
grille  de  fer  fur  le  fond  de  ce  fourneau  qui  eft  creufé  en  calotte. 

On  bâtit  ces  fourneaux  de  différentes  grandeurs  ^  félon 
ia  quantité  de  bois  que  Ton  a  à  brûler  :  les  plus  grands  ont 
dans  œuvre  environ  dix  pieds  de  hauteur ,  fur  cinq  à  fix  pieds 
de  diamètre  à  la  partie  la  plus  large  qui  eft  à  la  moitié  de  la 
hauteur ,  &  de  là  en  diminuant  julques  vers  la  bouche ,  où  la 
partie  fupérieure  du  fourneau  fe  trouve  réduite  à  deux  pieds  ôc 
demi  de  diamètre  :  les  parois  ont  environ  un  pied  ôc  demi 
d’épailfeur.  Ces  dimenfions  font  fuffifantes  pour  donner  une 
idée  de  ces  fourneaux. 

On  conftruit  en  pierre  de  taille  le  bas  du  fourneau  depuis 
la  pierre  creufe  qui  fait  fon  premier  établilfement  ^  jufqu’aux 
deux  tiers  de  fa  hauteur  j  le  refte  s’acheve  avec  du  moellon 
6c  de  la  terre  à  four. 

Quand  ces  fourneaux  font  achevés,  ils  ont,  tant  par  le  de¬ 
hors  que  par  le  dedans  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  la  figure 
d’un  œuf.  On  les  lailfe  bien  fécher ,  ôc  Ton  a  foin  de  réparer 
les  gerfures  qui  fe  font,  foit  au  dedans,  foit  au  dehors,  avec 
ia  même  terre  qui  a  fervi  à  les  bâtir;  en  forte  que  quand  ces 
fourneaux  font  parfaits,  ils  paroilfent  très-proprement  enduits 
de  terre ,  tant  en  dedans  qu’en  dehors  :  alors  on  les  charge  de 
bois,  ôc  on  l’arrange  comme  nous  l’allons  dire. 

On  fait  avec  les  petites  bûches  ou  bâtons  de  'cotret  d’un 
pied  ôc  demi  ou  de  deux  pieds  de  longueur,  des  faifeeaux  ou 
fagots  liés  avec  des  harts  de  Coudrier  ou  de  Viorne  ,  Ôc  l’on 
proportionne  la  grolfeur  des  fagots  à  l’ouverture  du  fourneau; 
car  il  faut  qu’ils  puilfent  y  entrer  facilement. 

On  defeend  un  de  ces  fagots  dans  le  fond  du  fourneau  ,  ôc 
î’on  pofe  un  de,  fes  bouts  fur  la  grille  ;  on  en  coupe  le  lien 
avec  une  lame  de  couteau  emmanchée  au  bout  d’un  bâton  ;  en- 
fuite  on  étend  les  morceaux  de  bois ,  ôc  on  remplit  les  vuides 
avec  des  copeaux.  Ce  premier  plan  étant  établi ,  on  en  fait  un 
fécond  de  la  même  maniéré,  puis  un  troifieme ,  ôcc.  jufqu’à  ce 
que  le  fourneau  foit  affez  rempli ,  pour  qu’on  puille  toucher 
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le  bois  avec  les  mains  ;  alors  on  ne  fait  plus  de  faifceaux,  maïs 
on  pofe  avec  la  main  ôc  Ton  arrange  d’autres  billes  de  bois  , 
ce  qui  fe  fait  toujours  plus  régulièrement  que  quand  on  ne 
peut  y  atteindre  qu’avec  une  perche. 

Quand  le  fourneau  eft  rempli,  on  met  par  deffus  environ 
quatre  pouces  d’épailfeur  de  copeaux  du  même  bois,  bien  fecs; 
enfin  on  pofe  fur  les  bords  de  la  bouche  du  fourneau,  les 
unes  fur  les  autres,  des  pierres  plates,  de  façon  qu  a  mefure 
qu  elles  fe  furmontent ,  elles  ferment  de  plus  en  plus  l’ouver¬ 
ture  du  fourneau &  forment  une  chape  au  centre  de  laquelle 
on  lailTe  un  vuide  d’environ  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre. 

Le  fourneau  étant  ainfi  achevé,  on  met  le  feu  aux  copeaux 
fecs  qui  font  au  haut  du  fourneau  ,  &  les  Ouvriers  qui  con- 
noilfent  par  habitude,  quand  le  feu  eft  alfez  allumé,  faifilfent 
le^temps  convenable  pour  fermer  l’ouverture  avec  une  grande 
pierre  plate,  &  ils  chargent  entièrement  la  chape  de  terre  : 
s’ils  apperçoivent  des  fufées  de  fumée  un  peu  fortes ,  ils  les 
arrêtent  avec  des  pellées  de  terre  ,  qu’ils  appliquent  aux  en¬ 
droits  d’oii  elles  s’échappent. 

Quand  cette  manoeuvre  eft  bien  conduite,  le  bols  fe  cuit 
en  charbon,  ôc  le  goudron  qui  en  eft  la  partie  réfmeufe,  jointe 
avec  la  feve ,  coule  fous  la  grille  dans  la  cavité  qui  eft  au  fond 
du  fourneau.  Lorfque  cette  cavité  eft  remplie  jufqu’à  la  hau¬ 
teur  du  trou  où  eft  adapté  le  tuyau  de  fer ,  cette  matière 
s’écoule  dans  des  barrils  qui  la  reçoivent  ;  c’eft  là  le  goudron  ou 
le  brai  liquide,  qui  fert  à  enduire  les  cordages  qui  font  expo- 
fés  à  Peau. 

Les  Ouvriers  connoilTent,  par  une  habitude  que  Pufage  feuî 
peut  former  ,  fi  le  bois  a  rendu  toute  fa  fubftance  réfmeufe; 
alors  ils  ouvrent  le  haut  du  fourneau  ;  ÔC  d’abord  ils  jettent  la 
terre  qu’ils  avoient  mife  fur  la  chape ,  ôc  enfuite  ils  empor¬ 
tent  les  pierres  plates  fur  lefquelles  ils  ramalfent  les  fuliginofi- 
tés  qui  s’y  étoient  attachées  de  même  qu’aux  parois  intérieu¬ 
res  du  fourneau  (  c’eft  le  noir  de  fumée  )  ;  enftn  ils  retirent  le* 
charbon  qui  s’eft  amaffé  fur  la  grille,  ôc  ils  remettent  du  bois 
dans  le  fourneau  pour  recommencer  la  même  opération. 

Les  impuretés  plus  pefantes  que  le  goudron ,  avec  lequel 
elles  étoient  mêlées,  reftent  fur  la  pierre  qui  fert  de  fond  au:- 
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fourneau,  pendant  que  le  goudron  coule  de  fuperfîcie  par  le 
canal  de  fer  qui  eft,  comme  nous  favons  dit,  de  cinq  à  fix 
pouces  plus  élevé  que  le  fond  de  cette  pierre. 

Pour  peu  que  ion  conçoive  la  fuite  de  cette  opération  ,  on 
conclut  que  tout  fart  conMe  à  bien  conduire  le  feu  ;  car  fi 
l’on  tient  le  fourneau  trop  exadement  fermé,  le  feu  s’éteint 
le  bois  ne  fe  réduit  qu’imparfaitement  en  charbon,  ôc  l’on 
ne  retire  que  très- peu  de  goudron  ;  fi  au  contraire  on  donne 
trop  d  air  au  fourneau ,  alors  le  bois  brûle  trop  vivement  ;  une 
.grande  partie  de  la  matière  réfineufe  fe  confume ,  &  le  pro¬ 
duit  du  goudron  fe  trouve  ainfi  diminué  :  mais  quand  le  feu 
cft  bien  conduit,  il  s’entretient  dans  le  fourneau  fans  produire 
de  flamme;  la  chaleur,  la  fumée  6c  les  vapeurs  qui  fe  réver¬ 
bèrent  fur  le  bois  a  peu  près  comme  fur  les  matières  conte¬ 
nues  dans  la  machine  de  Papin  ,  font  couler  à  la  fois  la  ré- 
fine  6c  la  feve  du  bois  mêlées  enfemble. 

Il  femble  qu’on  parviendroit  à  graduer  plus  aifément  le  feu, 
fl  l’ouverture  du  haut  du  fourneau  ^  au  lieu  d’être  fermée 
avec  des  pierres  6c  du  gazon  ,  l’étoit  par  un  dôme  auquel 
on  adapteroit  des  regiftres  de  différente  grandeur,  que  l’on 
pourroit  ouvrir  ou  fermer  fuivant  le  befoin  ;  mais  l’habitude 
des  Ouvriers^  fupplée  à  ces  induftries  ,  6c  ils  trouvent  le  moyen 
de  parvenir  à  produire  le  même  effet,  en  fe  fervant  à  propos 
des  pierres  plates  6c  de  la  terre  qu’ils  ont  fous  la  main. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barrils  pour  pouvoir 
îe  tranfporter  dans  les  Ports  de  mer,  où  il  s’en  fait  une  grande 
confommation  pour  enduire  les  cordages  qui  font  expofés  à 
1  eau ,  aufli-bien  que  les  bois  que  l’on  en  revêt,  en  place  de 
peinture. 

Les  mêmes  Ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  Pin,  en 
retirent  encore  par  une  opération  qui  eft  peu  différente  de  la 
précédente,  une  autre  matière  qifon  appelle  Brai-gras. 

Pour  cet  ehet  ils  ferment  le  canal  par  lequel  couloit  leur 
goudron  ;  ils  chargent  leur  fourneau  avec  du  bois  plus  verd  6c 
plus  menu  que  celui  qu’on  emploie  pour  le  goudron  ;  ils  po- 
lent  ce  bois  horizontalement;  ils  mettent  en  premier  lieu  un 
lit  de  ces  petites  bûches ,  enfuite  un  lit  de  copeaux  fecs  du 
même  bois,  6c  fur  le  tout  un  lit  de  colophone,  ou  de  brai-fec 
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de  poix  feche:  il  leur  importe  peu  que  ces  fubftatices  viennent 
de  la  Mélefe^  du  Pin  ou  de  l’Epicia;  mais  ils  emploient  par 
préférence  toutes  ces  matières  quand  elles  font  chargées  do 
feuilles  ou  d’autres  faletés.  Ils  continuent  de  remplir  ainfi  al¬ 
ternativement  leur  fourneau  par  lits  de  bois  verdj  de  copeaux 
fecs  &  de  réfine^  &  ils  terminent  leur  fourneau  par  des  co¬ 
peaux  fecs  :  ils  y  forment  une  efpece  de  chape  ^  comme  nous 
avons  dit;  mais  ils  ont  grande  attention  d’en  fermer  plus  exac¬ 
tement  les  ouvertures  ôc  de  conduire  plus  lentement  leur  feu. 
La  réfine  fondj  elle  fe  mêle  avec  la  feve  réfineufe  dubois^ 
tout  fe  réunit  au  bas  du  fourneau  ou  le  brai  doit  prendre  un 
certain  degré  de  cuiffon  ;  car  on  ne  débouche  le  canal  que 
quand  tout  le  bois  eft  réduit  en  charbon.  C’efl  là  que  l’expé-^ 
rience  des  Ouvriers  influe  beaucoup  fur  la  perfeêlion  du  tra¬ 
vail  :  car  fl  on  ne  laiffe  pas  couler  aflfez  tôt  le  brai  ^  il  devient 
trop  fec  y  &  il  fouflfre  un  grand  déchet  ;  fl  l’on  débouche  trop 
tôt  l’ouverture  le  brai  fe  trouve  trop  liquide  ^  il  tient  trop  de 
la  nature  du  goudron.  On  ne  peut  cependant  connoître  le  ter¬ 
me  précis  pour  déboucher  le  canal  ^  qu’en  appliquant  les  mains 
fur  les  pierres  de  taille  qui  forment  le  bas  du  fourneau;  leur 
degré  de  chaleur  indique  s’il  eft  temps  de  lailfer  couler  le  brai; 
Sc  ce  degré  de  chaleur  doit  être  plus  ou  moins  grand ,  fuivant 
i’étendue  du  fourneau.  Les  Ouvriers  favent  à  la  vérité  qu’ri 
leur  faut  à  peu  près  fept  à  huit  jours  de  temps  pour  faire  une 
cuite;  mais  les  vents  fecs  ou  humides^  le  plus  ouïe  moins  de 
temps  qu’il  faut  pour  fermer  le  fourneau^  avec  des  pierres  &  de 
la  terre  ;  enfin  la  promptitude  avec  laquelle  le  feu  eft  allumé , 
toutes  ces  circonftances  avancent  ou  retardent  l’opération  ^  ÔC 
fouvent  elles  influent  fur  la  qualité  ou  fur  la  quantité  du  goudron 
qu’on  retire  ;  de  maniéré  qu’il  arrive  que  certains  Ouvriers  ob¬ 
tiennent  d’un  même  fourneau  beaucoup  plus  de  goudron  que 
d’autres  n’en  pourroient  faire. 

Après  avoir  débouché  le  canal  ^  le  brai  coule  dans  des  ba¬ 
quets  difpofés  pour  le  recevoir^  ôc  on  l’entonne  dans  des  bar- 
îils  pour  le  tranfporter  dans  les  Ports  de  mer  ^  où  on  l’em¬ 
ploie  à  carener  ôc  à  enduire  prefque  tout  le  corps  des  vaiflTeaux. 

On  trouve  ^  comme  nous  l’avons  dit ,  dans  l’intérieur  du 
jumeau  ^  un.  noir  de  fumée  qu’on  ramaffe  avec  une  ratilToire 
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Sont  les  bords  font  relevés  ;  on  retire  du  même  fourneau  le 
charbon  qui  y  eft  refté ,  &  on  recommence  à  charger  de  nou¬ 
veau  le  même  fourneau. 

Les  dimenfions  que  nous  avons  données  pour  la  conflrudioii 
des  fourneaux  ne  font  que  des  à-peu-près;  car  il  y  en  a  de 
grands^  de  médiocres  ôc  de  petits:  chaque  grartdeur  de  four¬ 
neau  a  des  dimenfions  qui  lui  font  propres^  &  il  s’en  trouve 
de  mieux  proportionnés  les  uns  que  les  autres.  Dans  les  four¬ 
neaux  qui  font  conftruits  dans  les  proportions  les  plus  exaéles , 
le  bois  fe  confume  mieux  ^  ôc  ils  rendent  beaucoup  plus  de 
brai  que  les  autres  :  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  ouvriers 
qui  ont  la  réputation  de  les  bien  bâtir  ^  font  fort  recherchés* 
Un  grand  fourneau  bien  conftruit  rend  quatre  cens  pefant  de 
brai  pur  ôc  bien  cuit.  Nous  allons  dire  encore  un  mot  fur  la 
façon  de  retirer  le  noir  de  fumée  ;  enfuite  nous  détaillerons 
line  autre  méthode  de  fabriquer  le  brai -gras. 

Manière  de  retirer  le  Noir  de  fumée. 

Outre  le  noir  de  fomée  qu’on  retire^  comme  nous  l’avons 
dit ,  des  fourneaux  où  on  fait  le  goudron  ôc  le  brai ,  on  en  fait 
encore  à  Paris  ôc  ailleurs  une  affez  grande  quantité.  Pour  cet 
effet  l’on  met  dans  une  ou  plufieurs  marmites  de  fer,  les  pe¬ 
tits  morceaux  de  rebut  de  toutes  les  efpeces  de  réfine.  On 
place  cette  marmite  dans  le  milieu  d’un  cabinet  bien  fermée 
ôc  tendu  de  toutes  parts  de  toile  ou  de  papier  :  on  met  le 
feu  à  ces  morceaux  de  réfme  qui  répandent  en  brûlant  une 
très-épaiffe  fumée.  Les  papiers  ou  les  toiles  qui  revêtent  les 
parois  du  cabinet ,  fe  chargent  de  cette  fuliginofité  ou  de  cette 
fuie  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  Noir  fumée  ou  Noir  à  noircir^  On 
conferve  ce  noir  dans  des  barrils,  ôc  on  l’emploie  à  différents 
ufages ,  foit  pour  la  teinture ,  foit  pour  l’Imprimerie  ,  ôcc. 
L’opération  que  nous  venons  de  rapporter  eft  très-dangereufe 
par  les  accidents  de  feu' qu’elle  peut  occafionner  ;  ainfi  l’on  ne 
doit  faire  ce  noir  que  dans  des  bâtiments  abfolument  ifolés. 
Quelques-uns  ,  pour  éviter  ces  accidents  ,  tendent  l’intérieur 
des  cabinets  avec  des  peaux  de  mouton. 

Nous  avons  parlé  dan^  l’article  ^  Abiesp  de  la  maniéré  dont 
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on  fabrique  en  Allemagne  le  noir  de  fumée  :  on  peut  y  avoir 
recours  pour  voir  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Du  Brai-gra$. 

Nous  avons  dit  que  lorfque  l’on  chargeoit  les  fourneaux 
bâtis  en  œuf  avec  du  Pin  extrêmement  fourni  de  réfine  ^  le 
goudron  en  couloit  bien  plus  gras  ;  il  l’eft  en  effet  quelque¬ 
fois  à  tel  point,  que,  fans  autre  préparation ,  on  le  peut  ven¬ 
dre  pour  du  brai-gras.  Nous  avons  encore  dit  qu’en  mêlant 
du  brai-fec  avec  du  bois  bien  réfmeux  ,  ôc  en  n’ouvrant  le 
canal  de  décharge  que  lorfque  la  fubftance  réfineufe  eft  fuffi- 
famnient  cuite,  on  obtenoit  de  cette  feule  opération  du  brai-gras 
bien  conditionné  :  voici  cependant  la  méthode  la  plus  ordinaire 
de  faire  le  brai-gras.  On  fait  fondre  dans  de  grandes  chau¬ 
dières  du  brai-fec  ,  avec  une  partie  égale  de  goudron  :  fi  le 
goudron  eft  maigre ,  il  faut  augmenter  la  dofe  du  brai-fec  :  lî 
au  contraire  il  eft  fort  gras ,  un  tiers  de  brai-fec  fuffit. 

Nous  apprenons  par  les  réponfes  qui  ont  été  faites  à  nos 
Mémoires,  qu’au  Mifliftipi,  ôc  en  Efpagne  dans  les  forêts  de 
Tortofe,  on  fait  le  brai-gras  en  brûlant  le  goudron  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

A  la  Louyfiane  on  fe  fert  des  mêmes  foffes  où  le  goudron 
■s’eft  raffemblé  au  fortir  du  fourneau  :  en  Efpagne  au  contraire 
on  met  le  goudron  dans  une  foffe  particulière  ôc  bien  ma¬ 
çonnée. 

On  allume  le  goudron  avec  un  petit  morceau  de  bois  bien 
fec.  Après  l’avoir  laiffé  brûler  pendant  une  demi-heure  ou  en¬ 
viron,  fi  le  trou  eft  fuffifamment  grand  pour  faire  un  quintal 
de  brai,  on  éprouve  fi  le  goudron  eft  affez  épaifti  :  pour  re- 
connoître  cela,  on  enfonce  dans  le  goudron  un  morceau  de 
bois  ;  on  en  retire  une  petite  quantité  que  l’on  fait  couler  dans 
une  écuelle  remplie  d’eau;  &  l’on  juge  ,  par  la  confiftance 
qu’il  prend ,  s’il  eft  temps  d’éteindre  le  feu  :  on  éteint  le  feu 
•en  l’étouffant  avec  un  plateau  de  bois  emmanché  au  bout  d’une 
longue  perche. 

Le  brai-gras  fert  à  enduire  les  coutures  des  bordages  des 
■vaiffeaux ,  tant  dans  la  partie  fubmergée  que  fur  les  ponts. 
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On  le  vend  dans  les  forets  de  TortoTe  cjuatte  ou  cin(^  livres 
le  quintal  ^  &  dans  les  Ports  fept  à  huit  livres. 

On  apperçoit  fur  le  haut  des  barrils  de  goudron  ,  une  ef- 
pece  d’huile  que  plufieurs  auteurs  nomment  PiJJeieon, 

On  donne  encore  le  nom  de  Tare  au  goudron.  Il  efl  déter- 
fif^  delTicatif  &  réfolutif.  On  s’en  fert  pour  la  guérifon  des 
plaies^  des  chevaux  &  contre  la  gale  des  moutons.  On  fait 
combien  les  Anglois  ont  préconifé  l’ufage  &  les  grandes  pro¬ 
priétés  de  l’eau  de  goudron  qu’ils  prétendent  être  falutaire  pour 
la  guérifon  de  plulieurs  maux  invétérés  ^  défefperés  ^  Ôc  en 
particulier  pour  les  ulcérés  du  poumon. 

On  attribue  à  la  poix-navale^  (Pix-navalis)  les  mêmes  ver¬ 
tus  qu’au  goudron  :  elle  entre  également  dans  la  compofition 
de  plulieurs  emplâtres. 

Je  terminerai  cet  article  des  Pins  en  réfumant  les  obfer- 
vations  phyfiques  qui  s’y  trouvent  répandues^  &  j’y  en  ajouterai 
quelques  autres  qui  ne  font  point  étrangères  au  fujet  que  nous 
traitons. 

1°.  Le  fuc  réfmeux  ne  coule  prefque  que  du  corps  ligneux, 
&  d'entre  le  bois  ôc  l’écorce  ;  les  couches  corticales  ne  four- 
nilfent  que  quelques  gouttes  de  réfine  qui  ne  méritent  aucune 
attention. 

2-0.  Ce  fuc  ne  commence  à  couler  qu’à  la  lin  du  printemps  ; 
il  coule  abondamment  pendant  l’été  ,  &  l’écoulement  celle 
vers  le  milieu  de  l’automne  ;  ainfi  la  chaleur  eh  favorable  à  fon 
effufion  :  il  ne  fort  pas  de  ces  arbres  une  feule  goutte  de  réfine 
pendant  fhyver ,  ou  dans  les  autres  faifons  lorfqu’il  fait  froid. 

3°.  Comme  le  fuc  coule  d’autant  plus  abondamment  que  la' 
chaleur  efl  plus  grande ,  les  arbres  bien  expofés  au  foleil  eii: 
fournilTent  plus  que  les  autres. 

4°.  Quand  on  forme  les  plaies  aux  arbres  dans  le  temps  que* 
leur  tronc  eft  échauffé  ,  on  a  le  plaifir  de  voir  la  réline  fuinter 
fur  le  champ  par  petites  gouttes  tranfparentes  comme  du 
eryflal. 

'TL  Si  les  entailles  que  l’on  fait  aux  arbres  du  côté  du 
Midi  donnent  plus  de  réfine  que  celles  de  l’expolition  du 
Nord,  c’eft  parce  que  la  chaleur  du  foleil  favorife  l’écoule¬ 
ment;  en  effet;,  quand,  le  tronc  d’un  arbre  eft  à  couvert  du 
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foieil^  il  eft  Indifférent  de  quel  côté  on  faffe  les  entailles; 

(5°.  Les  entailles  qu’on  fait  aux  racines  des  Pins  fourniffent 
beaucoup  de  réfine. 

7°.  Les  couches  ligneufes  extérieures  donnent  plus  de  ré- 
Une  que  les  intérieures. 

.8®,.  La  réfine  des  Pins  à  cinq  feuilles  eft  plus  coulante  que 
celle  des  Pins  à  deux  ôc  à  trois  feuilles;  il  femble  d’ailleurs 
que  ces  arbres  tiennent  le  milieu  entre  les  Pins  &  les  Mélefes. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  déperdition  de  la  réfine  affoibliffe 
les  Pins  ;  ôc  s’il  convient  de  ne  point  trop  étendre  ni  trop  ap¬ 
profondir  les  entailles  y  c’eft  moins  pour  éviter  cet  épuifement 
que  pour  ne  point  trop  diminuer  le  volume  du  bois  ;  car  cela 
feroit  périr  l’arbre  y  ôc  priveroit  les  Propriétaires  de  ce  qu’ils 
en  retirent  encore  quand  on  les  abat  :  les  Pins  y  comme  nous 
l’avons  déjà  dit^  qui  ont  fourni  de  la  réfine  pendant  quinze 
à  'Vingt  ans  y  font  de  bonnes  planches  ,  ôc  peuvent  être  brûlés 
pour  en  extraire  le  goudron  ou  pour  en  faire  du  charbon. 

La  réfine  paroît  couler  de  la  partie  fupérieure  ;  ôc  il  n’y  a 
pas  d’apparence  quelle  monte  des  racines. 

10°.  J’ai  dit  qu’entre  le  bois  ôc  l’écorce  il  découloit  de  la 
■réfine  :  à  cette  occalion  M.  Gaultier  remarque  que  les  cou¬ 
ches  du  Liber  commencent  à  donner  de  la  réfine  lorfqu’elles 
font  partie  du  corps  ligneux. 

i^°.  Comme  il  y  a  toujours  beaucoup  de  réfine  aux  endroits 
des  noeuds ,  on  les  choifit  par  préférence  pour  charger  les  four¬ 
neaux  de  goudron  ;  les  racines  font  auffi  préférées  aux  bran¬ 
ches  j  iriême  les  racines  des  arbres  morts  ôc  dont  le  tronc  eft 
pourri. 

12°.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  fe  fait  une  extravafation  de 
réfine  dans  la  fubftance  ligneufe  qui  eft  près  des  entailles  ;  car 
on  remarque  que  ce  bois  fournit  plus  de  goudron  que  le  refte 
du  corps  des  mêmes  arbres. 

13°.  Il  eft  bon  de  faire  remarquer  qu’on  ne  peut  guère 
planter  de  forêts  qui  foient  plus  avantageufes  aux  Propriétaires 
que  celles  de  Pin.  ff.  Cet  arbre  peut  s’élever  dans  des  fables 
où  rien  ne  peut  croître  ^  Ôc  où  l’on  ne  peut  élever  que  de  mau- 
vaifes  Bruyères.  2°.  Le  Pin  croît  fort  vîte,  fur-tout  dans  les 
teireins  où  il  fe  plaît  :  dès  la  dixième  année  on  -en  peut  faire 
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êes  échaîats  pour  les  vignes;  ôc  quand  il  eft  à  Page  de  quinze 
ou  dix-huit  ans,  on  peut  labattre  pour  le  brûler:  en  prenant 
îa  précaution  de  l’écorcer  &  de  le  laiffer  fécher  deux  ans,  il 
n’a  prefque  plus  de  inauvaife  odeur:  fon  écorce  pilée  fournit, 
à  ce  qu’on  alTure  ,  un  fort  bon  tan.  A  l’âge  de  vingt-cinq 
ou  trente  ans,  il  commence  à  fournir  de  la  réfme  ;  fi  on  mé¬ 
nage  bien  les  entailles  ,  on  peut ,  après  en  avoir  tiré  un  prolit 
annuel  pendant  trente  ans,  . abattre  cet  arbre  pour  en  faire  du 
bois  de  charpente  qui  eft  d’un  très-bon  fervice  :  dans  plulieurs 
Provinces  on  le  vend  les  deux  tiers  du  prix  du  bois  de  Chêne: 
les  tronçons,  les  racines,  enfin  toutes  les  parties  graffes  de  cet 
arbre  peuvent  fournir  du  goudron,  du  charbon,  &c. 

Les  Pins  font  dans  toute  leur  force  à  foixante  ou  quatre- 
vingts  ans ,  comme  les  Chênes  à  cent  cinquante  ou  deux  cens 
ans.  On  peut  donc  conclure  que  les  futaies  de  Pins  font  bien 
^.^plus  avantageufes  aux  Propriétaires  que  celles  de  Chênes, 
non  feulement  parce  qu’on  peut  les  abattre  deux  fois  contre 
celles  de  Chênes  une,  mais  encore  parce  que  les  futaies  de 
Pins  produifent  un  revenu  annuel  bien  confidérable.  Il  eft 
furprenant  que  les  Propriétaires  de  grandes  plaines  de  fables, 
^ui  ne -produifent  que  de  mauvaifes  Bruyères,  ne  penfent  pas 
à  y  planter  des  forêts  de  Pins,  qui  n’exigent  prefque  aucune 
dépênfe  :  un  p^e  de  famille  ne  pourroit  rien  faire  de  plus  ayan- 
tageux  pour  fa  famille. 
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PLA  TA  N  l/S  ^  Touknef.  &  Linn,  PLATANE. 


DESCRIPTION. 

Le  s  Flatanes  portent  fur  les  mêmes  arbres  des  fleurs  mâles 
ôc  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  mâles  font  formées  de  petits  tuyaux  frangés  ou  fi- 
inement  découpés  par  les  bords  {l’c).  Ces  tuyaux  donnent 
îiaiflance  à  des  étamines  allez  longues  ;  &  comme  ils  partent 
d’une  origine  commune  ^  ils  forment  tous  enfemble  une  boule 
ou  un  globe  {a)  :  fl  l’on  regarde  ces  tuyaux  comme  autant  de 
çalyces ,  il  fera  douteux  fl  ces  fleurs  ont  des  pétales. 

Dans  les  fleurs  femelles,  les  tuyaux  qui  font  d’une  figure 
lin  peu  différente  ,  contiennent  un  piftiî  (ef) ,  dont  la  bafe 
devient  une  femence  qui  eft  comme  enchâlfée  dans  la  houppe 
de  poils  {ik):  ces  femences  font  attachées  à  un  noyau  rond 
&  dut  {h);  elles  forment  par  leur  alfemblage  des  boules  co¬ 
lorées  {d),  qui  deviennent  alfez  grolfes,  ôc  difpofées  en  grap¬ 
pes  pendantes  qui  font  un  alfez  bel  effet. 

Il  paroît  que  ces  fleurs  ont  un  calyce  écailleux  &  plufieurs 
pétales. 

Le  piflil  (/)  eft  repréfenté  beaucoup  plus  gros  que  le  natu¬ 
rel  (^).  Le  tuyau  {b)  eft  pareillement  defliné  plus  gros. 

Les  fleurs  femelles  font  de  la  même  forme  que  les  fleurs 
mâles  ;  mais  elles  font  plus  grolfes. 

Les  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches , 
découpées  plus  ou  moins  profondément ,  ôc  â  peu  près  comme 
celles  de  la  vigne,  c’eft-à-dire  ,  en  main. 
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Il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  n’apperçoit  point  de  boutons 
aux  aiffelles  des  feuilles ,  parce  qu’ils  font  cachés  dans  le  pé* 
dicule  :  ils  ne  font  vifibles  que  quand  les  feuilles  font  tombéeSr 

A  l’infertion  des  feuilles  fur  les  branches  ^  il  y  a  prefque 
toujours  deux  folioles  ou  efpeces  de  hipules  en  forme  de 
couronne. 

,  Les  Platanes  ont  cela  de  fingulier  ^  qu’ils  fe  dépouillent  de 
leur  écorce  :  elle  fe  détache  de  l’arbre  par  grandes  plaques 
larges  comme  la  main^  d’un  quart  de  ligne  d’épailTeur. 

ESPECE  S.. 

1.  P  L  AT  A  NU  S  Orîentalis  verus.  Park. 

Le  vrai  P  l  A  t  an  e  du  Levant  ;  ou  la  M  A  i  N- d  e  cou  pé  e  des 
Anciens.  ^ 

2.  P  LATA  NU  S  Grientalls  A  ceris  folio.  Cor.  Infl. 

Platane  d’Orient  à  feuille  d’Erable. 

3.  P  L  AT  A  NU  S  Occidentalis ,  aut  Virginienfis.  Park. 

Platane  d’Occident  ou  de  Virginie,  à  grande  feuille, 

C  U  L  T  U  R  E.^ 

Nous  avons  élevé  quelques  Platanes  de  femences;  mais  preC 
que  toutes  celles  qu’on  nous  a  envoyées  fe  font  trouvées  mau- 
vaifes  :  heureufement  ces  arbres  fe  multiplient  facilement  par 
des  marcottes,  ôc  fouvent  ils  rétifTilTent  de  boutures;  ils  ne 
font  point  délicats,  &  ils  reprennent  aifément  quand  on  les 
tranfplante. 

L’efpece,  n°.  i,  réuflit  à  merveille  dans  une  bonne  terre  y 
pourvu  qu’elle  ne  foit  point  trop  humide.  Les  efpeces ,  n°.  2 
à:  n°.  3  fe  plaifent  dans  les  lieux  fort  humides ,  où  ces  arbres 
font  des  progrès  étonnants. 

USAGES. 

Le  Platane  eO:  un  des  plus  beaux  arbres  qu’on  puifTe  em^ 
ployer  pour  faire  des  avenues  ôc  de  grandes  falles  dans  les? 
parcs,. 


P  LATANUS  ,  Platane.  1 7  3; 

Il  devient  très-grand;  fon  tronc  ell  fort  droit  ôc  s’élève  très- 
Îiaiît  fans  fournir  de  branches:  fa  tête  forme  une  belle  touffe, 
ôc  tellement  garnie  de  feuilles  Ôc  de  branches'^  que  du  pied 
on  n’y  pourroit  découvrir  le  plus  gros  oifeau  qu’on  fauroit  y 
être  perché. 

Le  Platane  d’Orient  qui  a  la  feuille  moins  grande  ôc  plus 
déchiquetée  que  celle  des  n°.  2  ôc  3  7  eft  plus  touffu ,  Ôc  cet 
arbre  n’exige  pas  un  terrein  auffi  humide  que  les  autres ,  ce 
qui  eft  un  grand  avantage. 

Tous  les  Platanes  ont  leurs  feuilles  fermes  comme  du  par¬ 
chemin  ;  elles  font  rarement  endommagées  par  les  infeêfes , 
ôc  elles  confervent  leur  verdeur  jufqu’aux  premières  gelées  : 
ainfi  on  pourra  les  employer  pour  les  bofquets  de  l’automne. 

Nous  n’avons  point  encore  de  Platane  affez  gros  pour  que 
nous  ayons  pu  connoître  la  qualité  de  leur  bois  ;  mais  on  nous 
a  affuré  qu’on  pouvoir  comparer  celui  d’Occident  au  Hêtre, 
Il  eft  d’un  tiffu  très-ferré  ôc  fort  pefant  quand  il  eft  verd  :  ii 
perd  beaucoup  de  fon  poids  en  féchant  ;  il  eft  plus  blanc  ôc 
pas  plus  veiné  que  le  Hêtre  de  Canada  ;  où  on  l’emploie  ayee 
fuccès  aux  ouvrages  de  charronage. 
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POLYCONUM ,  Tournef.  (S- Linn.  RENOUEE: 


DESCRIPTION. 

L  a  fleur  {a)  de  la  Renouée  eft  formée  d’un  calyce  d’une 
piece  {b)  ^  ou  plutôt  dun  pétale  en  forme  de  cloche 
évafée ,  dont  les  bords  font  divifés  en  quatre  ou  cinq  parties 
.arrondies^  colorées  &  relevées  en  deflbus  de  marques  vertes, 
&  qui  femblent  former  un  calyce  immédiatement  attaché  au 
pétale.  Ce  pétale  donne  naiffance  à  fix,  huit  étamines  ou 
environ^  affez  courtes  ^  ôc  dont  les  fommets  font  arrondis. 

Au  milieu  (r)  fe  trouve  le  piftil  formé  d’un  embryon  ob- 
long  ^  un  peu  anguleux ,  ôc  de  trois  ftyles  fort  courts. 

L’ernbryon  devient  une  femence  anguleufe  {d) ,  applatie 
d’un  côté^  allongée  de  l’autre^  &  qui  fe  termine  en  pointe  r 
cette  femence  refte  dans  le  pétale  même  ^  qui^  en  fe  refer¬ 
mant  J  lui  fert  d’enveloppe. 

Les  feuilles  des  efpeces  que  nous  comprenons  dans  cet 
Ouvrage,  font  un  peu  épailTes,  fermes  ôc  attachées  aux  bran^ 
ches  par  des  nœuds  qui  leur  fervent  d’articulations  :  elles  font 
pofées  alternativement  fur  les  branches;  ôc  à  leur  infertion, 
elles  font  enveloppées  d’une  gaine  membraneufe, 

L’efpece ,  no.  3  ,  différé  un  peu  des  autres  par  la  forme  de 
ia  fleur  :  les  découpures  du  calyce  ou  du  pétale  étant  alter^^ 
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Badvement,  l’une  étroite  &  l’autre  large:  celles-ci  font  miii- 
’ces^  d’un  rouge  vif^,  &  renverfées  en  dehors  ;  les  deux  autres 
ne  font  colorées  que  par  les  bords  ^  &  elles  font  marquées  de 
verd  en  deifouS;,  comme  nous  l’avons  dit. 

M.  Linneus  nomme  cette  An aphaxh ^  parce  qu’il  a 

apperçu^  dit-il^  dans  la  fleur  fix  étamines^  au  lieu  qu’il  en  a 
trouvé  huit  dans  les  Polygonum  ;  mais  comme  nous  avons  fou- 
vent  obfervé  bien  des  variétés  dans  le  nombre  des  étamines 
des  Polygonum  P  nous  n’avons  point  héflté  d’y  réunir  l’efpece 
no.  5. 

ESPECES. 

ï.  P  O  LY  GO  NU  M  cauU  fraticofo  ,  calycinis  folioUs  duohus  reflexîs.  flort. 
Upf.  &  Spec.  Plant.  Lînn.  Atraphaxis  inermis ,  foliis planif. 
Hort.  Cliff.  Cor.  Infl.  Lafathum  Orientale ,  frutex  humilis  3  flors 
pulchro.  ,  / 

Renouée  en  arbufle. 

Z.  P  0  LY  G  0  N  U  M  marüimum  latifoliiim,  arhorefcens.  Infl. 

Renouée  maritime  à  feuille  large,  &  qui  fait  un  arbufle. 

POLYGONUM  Orientale  arhorefcens ,  ramis  fpinojls.  Atriplex 
Orientalis  3  frutex  aculeatus  3  flore  pulchro..  Cor.  Infl.  Atraphaxi^ 
ramis  Jpinofls.  Hort.  Cliff. 

Re  NOUÉE  du  Revaut,  en  arbufle,  dont  les  tiges  font  épineufes. 
CULTURE, 

Cet  arbufle  n’exige  aucune  culture  particulière  :  il  fe  peut 
multiplier  par  des  marcottes  &  par  les  femences. 

Les  efpeces  ,  i-f.  2  &c  3  ,  fleuriffent  en  Septembre ,  ôc  con- 
fervent  leurs  fleurs  jufqu’aux  gelées^  temps  oà  les  graines 
tombent. 

USAGES, 

Les  Renouées  font  de  très-petits  arbufles  qui  ne  peuvent 
pas  être  d’un  grand  ufage  pour  la  décoration  des  Jardins. 

L’efpece  ^  n°.  3  ,  eft  néanmoins  aflez  jolie  lorfqu’elle  eft  en 
fleur  ;  la  grande  quantité  de  fleurs  dont  elle  efl  chargée  ,  fait 
paroître  toute  la  plante  de  couleur  de  chair ,  ce  qui  la  rend 
fort  agréable  ,  même  quand  elle  efl  en  fruit  ,  parce  que  les 
pétales  fubfiflent  jufqu’à  la  maturité  de  la  graine. 

,  POPULUS, 
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DESCRIPTION. 

IL  y  a  des  Peupliers  qui  ne  portent  que  des  fleurs  mâles: 
ceux  qui  portent  des  fleurs  femelles  donnent  du  fruit. 

Les  fleurs  mâles  étant  attachées  fur  un  filet  commun,  for-i 
ment  par  leur  affemblage  un  chaton  écailleux  {a):  entre  ces 
petites  écailles  on  apperçoit  à  peu  près  huit  étamines  {b)  ren¬ 
fermées  dans  un  pétale  ou  coëife,  ou,  fuivant  M.  Linneus 
im  nebfarium  en  .godet  (^r). 

Les  fleurs  femelles  {e)  ,  pareillement  difpofées  èn  chatons 
écailleux  [d)  ^  different  des  fleurs  mâles  en  ce  qu’au  lieu  des 
étamines  on  y  trouve  un  piftil  (/)  ^  formé  par  un  embryon 
ôc  un  ftyle  dont  l’extrémité  efl:  divifée  en  quatre. 

Cet  embryon  (g)  devient  une  capfule  (b)  à  deux  loges  (i)^ 
éans  lefquelles  on  trouve  des  femences  aigrettées  {ki). 

On  voit  en  (m)  un  chaton  femelle,  lorfque  les  femences 
font  parvenues  à  maturité. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Peupliers  font  rondes  ou  rom-< 
boïdales ,  ôc  attachées  à  de  longs  pédicules  :  elles  font  pofées 
.alternativement  fur  les  branches. 

Si  l’on  veut  confulter  ce  que  nous  dirons  du  Saule  au  mot 
Salix  ,  on  verra  qu’il  y  a  beaucoup  dç  rapport  entre  ces  deux 
genres. 
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ESPECES. 

I.  POPULUS  alha  majorihus  foliîs.  C.  B.  P.  Populus  foUîs 
lundis,  dentato-angulatis ,  fubtus  tomentojîs.  Hort.  Cliff. 

Peuplier  blanc  à  grandes  feuilles  ;  ou  Grisaille  de  Fîol- 
lande ,  ou  H  y  p  R  e  A  u ,  ou  F  r  A  n  c-P  i  c  a  r  d  à  grandes  feuilles*. 

Z.  POPULUS  alha,  minorihus  foins.  Lob.  Icon* 

Peuplier  blanc  à  petites  feuilles. 

POPULUS  alha,  folio  minore  variegato.  M.  C, 

Peuplier  blanc  à  petites  feuilles  panachées* 

POPULUS  nigra.  C.  B.  P.  Populus foliis  dekoidihus  acuminatir^ 
ferratis.  Hort.  ClifF. 

Peuplier  noir. 

P  O  P  U  LU  S  nigra  ,  foliis  acuminatis ,  dentatis  ,  ad  marginem  undulatiSc- 
Pe  U  PL  1ER  noir  dont  les  feuilles  font  pointues,  dentelées  é:  on¬ 
dées  par  les  bords;  ou ,  mal  à  propos,  Osier  blanc. 

6.  POPULUS  nigra ,  folio  maximo ,  gemmis  halfamum  odoratijfimum  fun- 

dentibus.  Qd.ltih.  P o  p  u l  u  s  foliis  ovatis  ,  acutis  ,  ferratis.  Gmel. 
Peuplier  noir  à  grandes  feuilles,  dont  les  boutons  répandent 
un  baume  très-odorant  :  ou  ,  T  A  c  A  m  a  h  a  c  a. 

7.  POPULUS  Tremula.  C.  B.  P,  Populus  foliis  fubrotundis ,  dentator- 

angulatis ,  utrinque  glabris.  Hort.  ClilF. 

Peuplier  Tremble. 

S.  POPULUS  Tremula  ampliori  folio. 

Peuplier  Tremble  à  grande  feuille. 

POPULUS  magna  Virginian a,  foliis  ampliffimis ,  ramis  nervo/is ,  qua^ 
quadrangidis.  An  Populus  magna  foliis  amplis:  aliis  cordiformibus » 
aliis  fubrotundîs y  primoribus  tomentofis  ?  Gron.  Virg, 

Peuplier  noir  de  Virginie  à  très-grandes  feuilles,  &  dont  les 
jeunes  poufles  font  relevées  d'arêtes  qui  les  font  paroître  quarrées»- 

CULTURE. 

Tous  les  Peupliers  fe  pîaifent  dans  les  terreins  marécageux; 
néanmoins  les  Peupliers  blancs  ;  n^".  i  ,  2  &  3  ;  viennent  forl^ 
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Fien  fur  les  hauteurs;  ils  tracent  beaucoup,  ôc  fe  multiplient 
facilement  par  les  rejets  qui  poulîent  fur  les  racines  ;  ils  re¬ 
prennent  aufli  allez  bien  de  bouture. 

Les  Peupliers  noirs,  n°.  4,  ne  font  que  languir  fur  les  hau¬ 
teurs;  on  trouve  cependant  dans  les  Vignes  fefpece  m.  y  peu 
différente  de  fefpece  11°.  4,  que  Ton  nomme  mal-à-propos 
Ofier  blanc ^  mais  on  l’étête  fort  bas,  ôc  Ion  coupe  tous  les  ans 
fes  rejets:  l’un  ôc  l’autre  fe  multiplient  par  des  boutures  qui 
pouffent  aifément  des  racines. 

Les  Trembles ,  n''.  7  &  11°.  8 ,  fe  plaifent  beaucoup  dans 
les  lieux  humides  ;  celui  à  petites  feuilles  fe  trouve  néanmoins 
dans  des  terreins  affez  fecs ,  ôc  il  y  croit  à  une  moyenne 
grandeur:  l’un  ôc  l’autre  fourniffent  des  rejets  en  abondance. 

On  a  fait  une  obfervation  affez  finguliere;  c’ell  qu’il  paroit 
ordinairement  une  prodigieufe  quantité  de  rejets  du  Tremble 
iT.  7,  aux  endroits  où  l’on  a  fait  un  fourneau  de  charbon.  Ces 
petits  trembles  ne  paroiffent  cependant  pas  être  venus  de  fe- 
mences  ;  mais  ces  rejets  pouffent  d’une  quantité  de  racines  qui 
tracent  près  de  la  fuperficie  de  la  terre. 

Le  Baumier,  iT.  <5,  aime  l’humidité;  mais  aufîi  il  demande 
une  expofition  chaude,  ôc  il  craint  les  trop  grands  hyvers  :  on 
ie  multiplie  par  marcottes  ôc  par  boutures. 

J’ai  planté  cet  arbre  dans  un  Jardin  bas;  il  y  pouffe  avec 
grande  vigueur:  il  y  a  fupporté  l’hyver  de  1754,  qui  a  fait  périr 
beaucoup  d’autres  arbres. 

L’efpece,  n°.  9 ,  pouffe  avec  une  vigueur  extraordinaire  dans 
les  terreins  bas  ôc  humides  :  il  fe  multiplie  aifément  de  bou-^ 
ture. 

V  S  A  G  E  S. 

Les  Peupliers  blancs  des  efpeces  n"*.  i  Ôc  n°.  2 ,  qui  ont 
leurs  feuilles  velues  ôc  extrêmement  blanches  par  deffous,  d’un 
verd  brun,  tirant  fur  le  noir  par  deffus,  figurées  en  cœur,  décou¬ 
pée  par  les  bords  de  dentelures,  les  unes  affez  profondes  ôc  d’au¬ 
tres  plus  petites,  font  de  très-beaux  ôc  grands  arbres  qui  croif- 
fent  avec  une  extrême  vivacité  dans  les  lieux  aquatiques  ;  ils 
viennent  cependant  bien  dans  les  terreins  affez  fecs;  ainfi  on 
peut  s’en  fervir  pour  garnir  les  parties  baffes  des  parcs,  & 
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pour  ies  bofquets  d’été  :  nous  en  avons  plantés  etltte  des  grof 
Ormes  pour  remplir  des  places  vuides  &  ils  y  ont  bien  réuffi 
ce  qui  n’eft  pas  un  médiocre  avantage. 

La  qualité  du  bois  de  ces  arbres  eft  à-peu-près  femblable  à 
celle  du  Peuplier  noir^  dont  nous  allons  parler. 

Les  Peupliers  noirs ,  n°.  4,  ne  peuvent  faire  de  grands  ar¬ 
bres  que  dans  les  terreins  humides  ;  ils  fe  plaifent  finguliere- 
ment  fur  les  berges  des  foffés  remplis  d’eau. 

L’efpece  du  n°.  5” ,  qui  eft  une  variété  de  celle  du  n°.  4  y 
a  les  feuilles  dentelées  plus  profondément  ^  &  ondées  par  les 
bords;  onia  cultive  dans  les  Vignes  pour  l’employer  en  place 
d’Ofier:  c’eft  pour  cette  raifon^  &  allez  mal-à-propos ^  qu’on 
l’appelle  Ofier  blanc. 

Nous  avons  encore  une  variété  de  l’efpece^  n°  4^  qui  a  fes 
branches  plus  rapprochées  du  tronc  :  elle  nous  eft  venue  de 
Lombardie,  où  l’on  en  fait  de  fuperbes  avenues. 

Cette  variété  eft  eftimabley  parce  que  ces  arbres  forment 
de  belles  pyramides.  On  plante  ces  Peupliers  dans  les  lieux 
marécageux  :  leurs  feuilles  relfemblent  beaucoup  à  celles  de 
î’efpece  n®.  y. 

L’efpece,  n”.  p,  a  les  feuilles  très-grandes,  larges  ôc  épaift 
fes  ;  fes  jeunes  branches  font  relevées  de  côtes  ou  arêtes  faiL 
jantes;  leurs  feuilles  font  dentelées  finement  par  les  bords.  Ces 
arbres  qui  nous  viennent  de  Virginie  ôc  de  la  Caroline ,  font 
très-utiles  pour  garnir  les  parties  balles  des  parcs. 

On  fait ,  avec  le  bois  du  Peuplier ,  des  pièces  de  char¬ 
pente  pour  les  bâtimens  de  peu  de  conféquence  ;  les  Sculp¬ 
teurs  l’emploient  en  place  de  Tilleul;  on  en  fait  des  fabots,  ôc 
des  planches,  qui  font  alfez  bonnes  quand  on  les  tient  à  cou¬ 
vert  de  la  pluie. 

Les  Peupliers-Trembles  ,  n°.  7  ôc  8  ,  ont  leurs  feuilles  pref- 
que  rondes  J  non  dentelées,  mais  ondées,  ou  godronnées  par 
les  bords,  très-unies,  les  nervures  n’étant  prefque  pas  faillan- 
tes  ;  elles  font  foutenues  par  des  queues  très-menues  ôc  très^ 
fouples;  ce  qui  fait  qu’elles  tremblent  continuellement  pour 
peu  que  le  plus  petit  vent  les  agite.  L’écorce  de  ces  arbres 
eft  extrêmement  unie  ;  quoiqu’ils  fe  plaifent  dans  les  lieux 
baS;  cependant  l’efpece;  n°^  7;  yient  par-tout;  même  dans  de^ 
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fables  affez  fecs.  Le  bois  de  ces  efpeces  eft  fort  tendre  ;  on 
en  fait  d’affez  mauvais  fabots^,  des  barres,  des  chevilles  pour 
retenir  le  fond  des  futailles,  &  du  palilTon  pour  garnir  les 
entrevoux  fous  le  carreau  des  planchers.  Les  Trembles  fe 
trouvent  communément  à  la  Louyfiane. 

L’efpece,  n'^.  8  ,  a  les  feuilles  plus  grandes  que  le  n®.  7  ;  mais 
cet  arbre  ne  peut  profiter  que  dans  les  lieux  très-humides. 

Les  Peupliers  noirs  ont  leurs  boutons  chargés  d’un  baume 
dont  l’odeur  eft  allez  agréable  ;  c’eft  pour  cela  que  Ton  fait 
entrer  les  boutons  du  Peuplier  dans  quelques  baumes  compo- 
fés  :  mais  il  n’y  en  a  point  qui  en  répande  autant,  ôc  d’une 
auiïi  agréable  odeur,  que  celui  de  l’efpece  à  feuilles  ovales, 
n®.  6 ,  qu’on  nomme  pour  cette  raifon  Baumier, 

Je  n’en  ai  jamais  vu  de  grand,  fes  feuilles  font  ovales  ,  plus 
larges  du  côté  de  la  queue  qu’à  l’extrémité,  terminées  en  pointe, 
dentelées  finement  parles  bords,  vertes  en  deffus ,  d’un  blanc 
un  peu  jaunâtre  par  deffous  :  on  peut  le  mettre  dans  les  bof- 
quets  d’été.  Ce  peuplier ,  par  rapport  au  baume  qu’il  répand  , 
eft  affurément  préférable  à  tous  les  autres  pour  l’ufage  de  la 
Médecine. 

Outre  ces  efpeces,  on  trouve  un  autre  Peuplier  en  Canada 
dans  tous  les  environs  de  Quebec,  qui  a  la  feuille  d’Erable  :  on 
le  nomme  Liard  dans  le  pays.  Suivant  la  defcription  que  m’en  a 
donnée  M.  le  Marquis  de  la  Galiffoniere ,  fes  feuilles  font 
blanches  en  deffous  &  d’un  verd  foncé  par  deffus;  ainfi  il  ref- 
fembleroit  à  notre  Peuplier  blanc  ;  mais  il  répand  un  baume 
très-odorant ,  ôc  cela  ne  convient  qu’aux  Peupliers  noirs,^ 
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PRUNUS,  Tournef.  ô  Linn.  PRUNIER. 


D,E  S  C  R  I  P  T  1  0  N. 

Le  s  fleurs  (a)  des  Pruniers  font  formées  d’un  caîyce  [b]  ^ 
d’une  feule  piece  ,  creufé  en  godet ,  divifé  par  les  bords 
en  cinq  parties  ;  iJ  porte  un  pareil  nombre  de  pétales  difpofés 
enrofe,  ôc  env^iron  vingt  étamines  {c) ,  entre  lefquelles  on  ap-^ 
perçoit  an  piftil  {d)  compofé  d’un  embryon  &  d’un  ftyle  ;  cet 
embryon  devient  un  fruit  (g)  charnu ,  fuccuîent ,  qui  contient 
un  noyau  {e)  applati  ^  dans  lequel  eft  renfermée  une  amande  (A 
compofée  de  deux  lobes.  La  fuperficie  des  Prunes  eft  lifté, 
ôc  fans  aucun  duvet  :  c’eft  ce  qui  les  diftingue  de  la  plupart 
des  Abricots  qui  ont  la  peau  couverte  d’un  duvet  plus  ou 
moins  fin  ;  d’ailleurs  les  Abricots  font  fupportés  par  de  groftés 
queues  très- courtes  ,  au  lieu  que  la  plupart  des  Prunes  pen^ 
dent  à  des  queues  longues  ôc  menues  :  ce  font  ces  différences 
qui  nous  font  croire  qu’il  n’y  a  point  de  néceffité  de  confon¬ 
dre  ces  deux  genres ,  comme  le  fait  M,  Linneus. 

Les  feuilles  des  Pruniers  font  Amples,  prefque  ovales,  den¬ 
telées  par  les  bords,  relevées  en  deffous  de  nervures  faillantes, 
creufées  de  filions  en  delfus  ;  elles  fe  terminent  en  pointe ,  Ôc 
font  attachées  alternativement  fur  les  branches  :  ces  feuilles 
font  donc  bien  différentes  de  celles  des  Abricotiers  qui  font 
rondes  ôc  unies.  Nous  favons  au  refte  qu’il  ne  faut  avoir  recours 
aux  feuilles  que  le  moins  qu’il  eft  pofïible  pour  établir  les  ca- 
raéferes. 

Les  feuilles  des  Pruniers,  ôc  celles  des  Abricotiers^  font^ 
pliées  les  unes  fur  les  autres  dans  leurs  boutons,. 
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ESPECES, 


t.  PRUNUS  fitvejlris  major.  J.  B. 

Grand  P  k  u  n  i  e  r  fauvage. 

2.  PRUNUS  fdveflris  fruElu  majore  alho.  Bail. 

Prunier  fauvage  à  gros  fruit  blanc?  ou  P  OITRON  blanc; 

3.  P  RU  NU  S  flore  pteno.  H.  R*  P. 

Prunier  à  fleurs  doubles. 

4.  P  RUNU S  fllveflris f  frudu  parvo  flerotino.  M.  G. 

^  P  R  U  N  1ER  fauvage  à  petit  fruit  tardif,  ou  Prunier  des  haies 
à  fruit  noir  >  le  même  à  fruit  blanc,  ou  Epine  noire. 

ç,  P  RU  N  U  S  fruUu  nigro ,  carne  dura ,  foliiî  eleganter  varîegath.  M.  C; 
^  Prunier  à  fruit  noir  qui  a  la  chair  ferme,  <5c  dont  les  feuilles 
font  panachées;  ou  Pruni  er  de  Perdrigon  panaché. 

é.  PRUNUS  nucleo  nudo ,  fegmento  circuli  ojfeo  comitato.  Aét.  Ae.  R.  P. 
Prunier  fans  noyau ,  dont  l’amande  efl;  feulement  accompa¬ 
gnée  d’un  fegment  ligneux. 

7.  P  RU  NU  S  fruBu  cerei  coloria.  Infl. 

Prunier  dont  le  fruit  efl  jaunâtre  éc  oblong  ;  ou  Prunier 
de  Sainte  Catherine. 

8.  PRUNUS  fruBumajori,  rotundo ,  ruhro.  Infl. 

*  Prunier  à  gros  fruit  rond  &  rouge;  ou  Prune- cerisette. 

9.  P  RUNUS  fruBu  parvo  ,  ex  viridi  florefeente.^  Infl. 

Prunier  à  petit  fruit  oblong  d’un  verd  jaunâtre,  ou  Mira¬ 
belle. 

îp.  PPvUNU S  Canadenfu,  frîMupurpureo ,  rotundo.maflrî  ,  aepuoflo ,  ccm-^ 

prejfo  ,  cortice  nigro,  fplendente,  foliis  glabris  tenuibus.  Aut  Prunus- 
fruBu  rotundo  ,  nigro  ,  purpureo  majori ,  dulci.  Q.  B.  P. 

Prunier  de  Canada  à  gros  fruit  rond  &  violet;  ou  Prune- 

MIRABOLAN. 

Nous  fupprimons  quantité  d’excellentes  efpeces  do  Prunes^ 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  fruitiers.. 

Comme  M.  Linneus  n’a  fait  qu’un  feul  genre  des  Abricots 

êc  des  Pruniers ,  voyez  Armeniaca, 

^  CULTURE. 


PRUNUS,  Prunier. 
CULTURE. 


taj-; 


^  Les  Pruniers  peuvent  s’élever  de  noyau;  maïs  comme  ou 
il  eft  pas  certain  fi  les  fruits  qu’ils  produiroient  feroient  aufli  bons 
que  ceux  qui  ont  fourni  lafemence^  on  a  coutume,  pour  être 
affuré  des  efpeces ,  de  les  greffer  fur  des  fauvageons  Pruniers. 

La  plupart  des  Pruniers  tracent ,  ôc  leurs  racines  pouffent 
des  jets  ou  des  drageons  enracinés ,  qui  font  de  la  même  eL 
pece  que  les  fouches  qui  les  ont  produites  ;  ainfi  fi  l’on  avoit 
les  bonnes  efpeces  franches  de  pied  ,  tous  les  rejets  ,  fans 
avoir  befoin  d’être  greffeV^  produiroient  d’excellentes  PruneSo 
Pour  avoir  ces  fujets  francs  de  pied ,  nous  faifons  greffer  fur 
unfauvageon^  le  plus  bas  qu’il  eft  poffible ,  une  Reine-claude, 
par  exemple;  ôc  quand  la  greffe  eft  bien  reprife,  nous  la  fai¬ 
fons  planter  très-avant  en  terre,  en  forte  que  la  greffe  foit 
recouverte  d’un  demi-pied  de  terre:  fouvent  la  Reine-claude 
pouffera  des  racines  au  bourlet  qui  fe  forme  à  l’infertion  de  la 
greffe,  ôc  alors  on  a  un  Prunier  dont  tous  les  rejets  produb 
ront  de  très-bonne  Reine-claude.  Nous  nous  fommes  procu¬ 
rés,  par  cette  méthode,  cinq  ou  fix  efpeces  de  Prunes,  dont 
tous  les  rejets  donnent  de  bons  fruits. 

Comme  il  eft  quelquefois  incommode  d’avoir  des  arbres  qui 
'donnent  beaucoup  de  rejets ,  nous  avons  greffé  des  Reines- 
claude  fur  des  Pêchers  de  noyau;  ces  arbres,  qui  font  un  peu 
.délicats,  nous  ont  donné  de  très-bons  fruits. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  façon  d’élever  les  Pruniers  de 
hoyau  :  on  peut  à  cet  égard  exécuter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  l’article  des  Amandes  {voyez  A  my  gd  alu  s)',  mais  il  eft: 
bon  d’être  prévenu  que  le  Prunier  s’accommode  mieux  qu’au¬ 
cun  autre  arbre  fruitier,  de  toutes  fortes  de  terreins,  ôc  que 
les  arbres  élevés  de  noyau ,  donnent  moins  de  rejets  que  ceux 
qu’on  a  plantés  de  drageons  enracinés. 

USAGES. 

îl  y  a  beaucoup  d’efpeces  de  Prunes  excellentes  à  manget 
fcrucs  ;  telles  font  la  Reine-claude,  la  Dauphine ,  le  Drap  d’or; 
Totm  IL  A  a 


3  s  ^  P  R  U  N  U  S  y  Prunier. 

&  dans  les  pays  chauds  la  Sainte-Catherine  &  le  Perdrîgon  | 
d’autres,  telles  que  la  Mirabelle,  font  bonnes  en  compotes  ôc 
en  conhtures  ;  enfin  le  Perdrigon ,  la  Diaprée  ôc  la  Sainte-Ca¬ 
therine  ,  ôcc.  font  d’excellents  pruneaux.  Nous  paffons  légère¬ 
ment  fur  tous  ces  ufages,  ainfi  que  fur  l’énumération  de  toutes 
les  efpeces  de  Prunes  qu’on  fert  fur  les  tables  ,  ou  qu’on  pré¬ 
pare  dans  les  offices  ;  on  trouve  tout  cela  fuffifamment  détaillé 
dans  les  livres  qui  traitent  des  Vergers  ;  nous  infifterons  feu¬ 
lement  ici  fur  quelques  efpeces  fingulieres  :  celle  du  n®.  4. 
peut,  par  exemple,  décorer  les  bofquets  printaniers,  à  caufe 
de  fes  fleurs  doubles  qui  s’épanouiffent  vers  la  fin  d’ Avril. 

Le  Prunier  fauvage  de  Canada  fait  dans  ce  même  temps  un 
très-joli  bouquet  par  la  quantité  prodigieufe  de  fleurs  dont  il  efl 
chargé  :  le  n°,  5  peut,  à  caufe  de  la  panache  de  fes  feuilles, 
fervir  à  la  décoration  des  bofquets  d’été. 

L’efpece  ,  n°.  6" ,  efl  finguliere ,  en  ce  que  fon  amande  n’efi: 
point  renfermée  dans  une  capfule  ligneufe  ;  on  voit  feulement, 
fur  un  des  côtés ,  un  petit  fegment  ligneux  qui  a  tout  au  plus 
une  ligne  de  largeur. 

On  greffe  fouvent  les  Pêchers  fur  les  Pruniers ,  &  l’on  pré¬ 
féré  pour  cela  les  efpeces  qu’on  nomme  le  -petit  Damas  noir , 
le  Saint- Julien  ôc  la  Cerifette,  parce  que  leur  écorce  efl  affea 
mince,  ce  qui  efl  commode  pour  la  réuffite  des  greffes. 

On  fait,  avec  les  pruneaux  de  Prunes  aigres,  un  flrop  ra-i 
fraîchiffant,  qui  calme  la  bile,  ôc  arrête  les  diarrhées  :  la  dé- 
Goêlion  des  pruneaux  faits  avec  des  Prunes  douces,  efl  légè¬ 
rement  purgative. 

Le  bois  de  Prunier  efl  marqué  de  belles  veines  rouges  ;  mais 
fa  couleur  paffe  en  peu  de  temps ,  ôc  il  brunit,  à  moins  qu’on 
ne  le  couvre  d’un  vernis.  Ce  bois  nous  a  paru  dur ,  ôc  il  pour- 
loit  être  utile  aux  Tablettiers  ôc  aux  Ebenifles  ;  cependant; 
nous  ne  voyons  pas  qu’ils  en  faffent  beaucoup  d’ufage,. 


PRUNUS^  Prunier.  N®.  4. 
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P  s  EU  D  O  -  AC  AC  IA ,  Tournef.  Robinia, 


Linn.  FAUX-ACÂCIA. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (a)  du  Faux-Acacia  font  légumlneufes ,  &  ran- 
gées  en  grappe  fur  un  filet  commun. 

Chaque  fleur  (^}  eft  compofée  d’un  calyce  d’une  feule piece^’ 
alTez  petite  formé  en  cloche,  divifé  en  quatre  par  les  bords  , 
&  dont  la  divifion  fupérieure  eft  plus  large  que  les  trois  au¬ 
tres. 

Le  pavillon  {vexïllum)  eft  grande  ouvert;  fa  forme  eft  pref- 
que  ronde  ;  il  eft  un  peu  rabattu  fur  les  autres  pétales  :  les 
ailes  font  grandes,  ovales,  relevées  vers  le  pavillon. 

La  nacelle  (  carïna)  eft  affez  petite,  &  n’eft  prefque  pas  plus 
longue  que  les  ailes  ;  elle  eft  arrondie  &  applatie. 

On  trouve  dans  l’intérieur  dix  étamines  {d  )  qui  font  réunies 
par  le  bas;  elles  s’élèvent  en  fe  recourbant  vers  le  haut,  ôc 
portent  des  fommets  arrondis.  On  apperçoit  au  milieu  d’une 
gaine  formée  par  les  filets  des  étamines,  le  piftil  {c)  compofé 
d’un  embryon  cylindrique  allongé  ,  d’un  ftyle  en  filet  quî 
fe  recourbe  en  haut ,  ôc  qui  eft  terminé  par  un  ftigmatc  en 
forme  de  bouton. 

L’embryon  devient  une  filique  (é")  allez  longue ,  applatie  , 
&  relevée  de  plufieurs  bolTes  ;  elle  contient  quelques  femen- 
ces  (/)  qui  ont  la  forme  d’un  rein, 

'  Les  feuilles  du  Faux-Acacia  font  conjuguées^  ôc  compofées 

A  a  ij 


P  S  EU  D  O  -  AC  AC  IA  ^  Faux-Acacia, 

d’un  nombre  de  folioles  fimples  ^  ovales^  &  qui  font  rangées 
4  par  pàîre  fur  une  nervure  commune.  Dans  les  efpeces ,  n°.  2 
I  &  n°.  2^  il  y  a  une  foliole  qui  termine  la  nervure  j  ôc  dans 
\  i’efpece  n°.  3,  il  n’y  a  point  de  foliole  unique. 

Dans  toutes  les  efpeces ,  les  feuilles  font  rangées  alternatif 
îyement  fur  les  branches. 

I,  T  SEU  DO- ACACIA  vulgaris,  Ind. 

Faux-Acacia  ordinaire;  ou ,  mal-à-propos,  Acacia 
Jardiniers. 

P  S  EUD  O  ~A  C  A  C I A /iliquU  glahru.  Boerh. 

Faux-Acacia  donc  les  filiques  font  liffes. 

3.  T  SEU  D  O  -  A  C  AC  I A  foliorum  pnnîs  crehriorihus.  vel ,  Cjrjgjgnj  3 
vel ,  SiBîRjcA.  Roy.  Lugdb.  vd ^  Aspalathvs  arborefcens ^ 
■pinnis  foliorum  crehriorihus  ohlongis.  Amm.  Ruth. 
Faux-Acacia  de  Sibérie,  qui  a  beaucoup  de  folioles,  de  qui 
f  n’a  point  ordinairement  d’impaire. 

P  SEU  D  O  -  AC  A  CI  A  frutefeens  major  ,  latifolius  y  cor  tic  e  aurto  i 
A  s  PA  LA  T  H  U  s.  Amm.  Ruth. 

Faux-Acacia  de  Sibérie  en  arbrifleau  ,  dont  lecorce  efj 
jaune, 

PSEUDO-ACACIA  frutefeens  mînor ,  angufifolius ,  cortice  aurco  ^ 
A  s  PA  LA  T  H  U  s.  Amm.  Ruth. 

Faux-Acacia  de  Sibérie,  qui  fait  un  arbufle  dont  l’écorc© 
eft  jaune,  ôc  qui  a  les  feuilles  plus  étroites  que  le  précédent. 

C  U  LT  U  R  Fo 

Les  Faux-Acacias  ,  n°.  î  ôc  n®.  2  ,  fe  multiplient  par  îe^ 
femences ,  ou  par  des  rejets  qui  forcent  en  grande  abondance 
des  racines. 

Pour  les  élever  de  femences,  il  faut,  fntôt  qu’elles  font 
parvenues  à  maturité  ,  les  mêler  avec  un  peu  de  terre,  ôc  les 
conferver  dans  un  pot  jufqu’au  printemps  ;  on  peut  alors  ^ 
pour  plus  grande  sûreté,  les  femer  dans  des  terrines  fur  cou=» 
<che;  mais  ü  l’on,  veut  en  avoir  beaucoup,  on  les  met  en  pleine 


P  s  EU  D  O  -  AC  ACI A  ^  F aux- Acacia,  18^^ 

terre  à  Tombre.  Comme  cette  graine  eft  fine  ^  il  ne  faut  pas 
la  recouvrir  de  beaucoup  de  terre  ;  l’on  fera  bien  auiïi  de  dé¬ 
fendre  les  jeunes  plantes  du  foleil.  On  replante  les  jeunes  ar¬ 
bres  la  fécondé  année  en  pépinière  ^  où  ils  doivent  relier  juf- 
qu  à  ce  qu’ils  aient  acquis  cinq  ou  fix  pouces  de  circonférence 
au  pied  ;  alors  on  peut  les  mettre  en  place. 

J’ai  déjà  dit  que  les  Faux-Acacias  ,  n"^.  i  6c  n°.  2  ,  produi- 
foient  beaucoup  de  plants  enracinés;  fi  néanmoins  on  vouloit 
s’en  procurer  promptement  une  grande  quantité  ,  le  moyen 
de  le  faire  eft  bien  fimple:  il  faut  arracher  un  Faux- Acacia 
qui  ait  au  moins  douze  à  quinze  pouces  de  circonférence  ÿ 
couper  fes  racines  à  un  pied  ou  à  un  pied  &  demi  de  Parbre  , 
en  forte  qu’il  lui  refie  affez  de  racines  pour  pouvoir  être  tranf- 
planté  ailleurs  ;  fi  on  laifTe  ouverte  la  décembre  qu’on  a  faite 
pour  arracher  l’arbre  ^  toutes  les  racines  qui  auront  été  cou-- 
pées^  poulTeront  des  tiges  ^  6c  on  aura  du  plant  en  abondancej 

Le  Faux-Acacia  fe  plaît  dans  les  bons  fonds  de  terre  un  peu 
légère:  fi  l’on  veut  qu'ils  réulTilTent^  il  ne  faut  pas  les  planter 
trop  avant  en  terre. 

Au  refte^  cet  arbre  qui  nous  vient,  je  crois,  originairement 
de  Virginie ,  ne  craint  point  le  froid  ;  le  vent  lui  eft  plus  con¬ 
traire  ,  car  le  bois  fe  fend  aifément  ;  6c  s’il  fe  détache  du  tronc 
deux  branches  en  fourche ,  qui  foient  aufli  fortes  l’une  que 
l’autre  ,  il  arrive  quelquefois  qu’après  un  coup  de  vent,  l’arbre 
fe  trou-ve  fendu  dans  fa  longueur  prefque  jufqu’aux  racines  ;  ou  ^ 
s’il  ne  fe  fend  pas ,  il  eft  renverfé  par  le  vent. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  a  quelquefois  lié  les 
branches  l’une  à  l’autre  avec  de  fortes  brides  de  fer  ;  mais  or¬ 
dinairement,  pour  éviter^  cette  dépenfe,  on  étête  les  Faux-- 
Acacias  tous  les  cinq  ou  fix  ans. 

L’efpece,  n®.  3  ,  fe  peut  multiplier  très -aifément  par  deg 
|joutures. 

Les  efpeces  de  Sibérie  font  plutôt  des  arbuftes  que  des  arbresj 

USAGES. 

Le  Faux-Acacia,  11°.  1  6c  n°.  2,  fait  un  bel  6c  grand  arbre' 
gui  fe  charge  à  la  lin  du  mois  de  Mai  de  belles  grappes 


sÿo  P  s  EU  D  O  ~AC  ACI A  ,  F aux- Acacia. 

fleurs  blanches  d’une  odeur  très-agréable.  C’eh  dommage  que  cet 
arbre  fleurilTe  un  peu  plus  tard  que  le  Citife  des  Alpes  ;  ces 
deux  arbres  étant  plantés  alternativement  dans  un  bolquet, 
feroient  un  effet  admirable  par  leurs  grandes  grappes  de  fleurs  , 
les  unes  jaunes  ôc  les  autres  blanches:  quoi  qu’il  en  foit^  le 
Faux- Acacia  doit  être  employé  à  la  décoration  des  bofquets 
du  printemps.  Il  eft  vrai  qu  il  pouffe  toujours  de  grandes 
branches  en  houffine ,  qui  ne  font  pas  propres  à  former  des 
portiques  réguliers;  mais  dans  des  parcs  où  l’on  ne  cherche  pas 
la  plus  grande  élégance^  une  falie  de  ces  arbres  étêtés,  auroit 
beaucoup  d’agrément  dans  le  temps  de  fa  fleur  ^  ôc  elle  fufïi- 
roit  pour  parfumer  tout  un  jardin. 

On  nous  a  envoyé  de  la  Louyfiane  des  femences  du  Faux- 
Acacia  ^  n°.  I.  Nous  les  avons  élevées:  cet  arbre  ne  différé 
pas  de  ceux  de  France. 

Le  bois  du  Faux-Acacia  eft  d’une  couleur  jaune,  verdâtre  ; 
brillante  Ôc  comme  fatinée  ;  de  plus  il  eft  affez  dur  ;  il  prend 
médiocrement  le  poli;  il  eft  d’un  fort  bon  fervice;  ôc  quoiqu’il 
foit  très-fendant,  il  eft  néanmoins  fort  recherché  ,  fur-tout  par 
les  Tourneurs.  On  dit  qu’il  pourrit  aifément  à  l’humidité. 

Son  écorce  ôc  fes  racines  font  douces  ôc  fucrées  ;  elles  paf- 
fent  pour  être  peêlorales ,  ainfi  que  la  régliffe  ;  fes  fleurs  font 
laxatives. 

Le  Carag  AGN  A  y  n”.  3,  porte  des  fleurs  jaunes  affez  gran¬ 
des  ;  les  grappes  en  font  moins  longues  que  celles  du  Faux- 
Acacia  ordinaire  :  il  fleurit  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
Pautre  ;  mais  fes  fleurs  n’ont  point  d’odeur. 

Les  ^  SPALAT  Hu  s  y  n^.  4  Ôc  n®.  y,  portent,  vers  la  mi- 
Mai,  des  fleurs  jaunes:  ils  doivent  fervir  à  la  décoration  des 
bofquets  du  printemps. 
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DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (Z»)  du  Ptelea  font  formées  d’un  petit  ealyce  (ad) 
divifé  en  quatre  ou  cinq  parties  ^  de  quatre  ou  cinq  pé¬ 
tales  (c)  ovales,  allongés,  difpofés  en  rofe ,  &  de  quatre  ou 
cinq  étamines  (f)  terminées  par  des  fommets  arrondis. 

On  apperçoit  au  milieu  un  piftil  (e)  compofé  d’un  embryon 
applati  &  arrondi ,  d’un  llyle  fort  court ,  ôc  de  deux  ou  trois 
ftigmates  pointus. 

L’embryon  devient  un  fruit  (g)  femblable  à  celui  de  l’Orme 
plat,  membraneux,  arrondi,  au  milieu  duquel  eft  une  fe-» 
mence  (h)  renfermée  dans  la  duplicature  de  la  membrane. 

Les  feuilles  font  compofées  de  trois  grandes  folioles  ovales 5 
pointues  par  les  deux  bouts ,  non  dentelées ,  unies ,  d’un  beau 
verd ,  &  qui  font  difpofées  en  forme  de  main  à  l’extrémité  d’une 
queue  commune  :  ces  feuilles  font  pofées  alternativement  fu^' 
les  branches. 


ESPECE, 

TT  E  LE  A  fotiif  ternatîs.  Linn.  Spec.  Plant,  aut  Fr  üT£  x  VirglniamB; 

trifolius,  Ulmi  fammaris.  Pliik.  Alm. 

Ptelea  à  fruit  d’Orme ,  &  à  trois  feuilles.- 

M.  Linneus,  fur  ies  obfervations  de  M.  Bernard  de  Juflîeu^ 
a  rapporté  la  D  od  on  æa  ,  Hort,  Cliff.  au  Ptelea'^  maiS' 
cette  plante  ne  peut  pas  fupporter  nos  hyvexs^- 


P  T  E  L  E  A. 

CULTURE. 


:r52- 


Ce  grand  atbriffeau  fe  multiplie  très-ailement  par  les  femen-, 
tes;  il  fupporte  bien  nos  hyvers.  Il  croît  dans  les  terres  lé¬ 
gères  au  haut  du  Canada;  par  conféquent  il  n’eft  point  délicae 
fur  la  nature  du  terrein. 

USAGES. 

Les  feuilles  de  cet  arbrilTeau  font  d’un  beau  verd  ;  '&  feS 
'Heurs  qui  font  raffemblées  en  bouquet  j  font  un  ]oli  effet  au 
commencement  de  Juin;  il  peut  fervir  à  la  décoration  des 
bofquets  de  la  fin  du  printemps. 

Les  feuilles  font  d’une  odeur  defagréable  quand  on  les  froiffc 
'dans  les  mains  :  elles  paffent  en  Canada  pour  être  vulnéraires  i 
gîtant  prifes  comme  le  Thé ,  elles  font  vermifuges. 


•pu  NIC  A 
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P  UN  ICA,  Tournef.  &  Linît.  GRENADIER. 


description. 

1ES  fleurs  {a)  du  Grenadier  font  compofe'es  d’un  calycc 
J  charnu  (d)  formé  en  cloche,  divifé  en  huit  dents  poin- 
calyce  eft  coloré  en  partie  d’un  fort  beau  rouee  ; 
Jl  lubfifte  jufqu’a  la  maturité  du  fruit;  il  porte  huit  grands  pé¬ 
tales  arrondis  ,  minces  &  comme  chifonnés. 

On  trouve  dans  l’intérieur  un  grand  nombre  d’étamines  très- 
nes,  alTez  courtes,  attachées  aux  parois  intérieures  du  calyce,' 
oc  termniées  par  des  fommets  arrondis. 

Le  piftil  eft  compofe  d’un  embryon  qui  fait  partie  du  ca- 
lyce ,  &  d  un  ftyle  court ,  terminé  par  un  ftigmate  arrondi. 

i.  embryon,  ou  le  bas  du  calyce,  devient  un  fruit  rond  (f) , 
allez  gros;  il  porte  une  couronne  à  l’antique  qui  eft  formée  par 
les  échancrures  mêmes  du  calyce;  l’extérieur  de  ce  fruit  eft 
Charnu  ou  formé  d’une  enveloppe  femblable  à  un  cuir  ;  il  eft 
intérieurement  divifé  par  neuf  cloifons  membraneufes  {c) ,  entre 
lefquelles  on  apperçoit  des  grains  ou  baies  fucculentes  {b),  cha- 
nb  contient  une  femence  (.).  Ces  grains  fontim- 

piant^  &  comme  enchaffés  dans  une  chair  pulpeufe 
i orne  IL  ^  T?  »  * 

B  D 


2^4  P  U  N  I  C  A ,  Grenadier) 

Les  feuilles  du  Grenadier  font  oblongues ,  non  dentelces 
unies  ^  luifaiites ,  ôc  pofées  deux  à  deux  fur  les  branches» 

ESPECES, 

;j.  TUNIC  A  filvejîris.  Gord.  Hifl» 

Grenadier  fauvage. 

F  UN  ICA  qudi  Malum  granatum  ferU-  Cæfalp.» 

Grenadier  à  fruit  acide. 

3.  PUNICA  jruBu  dulcl  Infl*. 

Grenadier  à  fruit  doux. 

4.  PUNICA  flore  pîeno  majore.  Inft. 

Grenadier  à  grande  fleur  double. 

<.  PUNICA  flore  pîeno  majore  varîegato.  InH. 

Grenadier  panaché,  à  grandes  fleurs  doubles.^ 

6.  PUNICA  flore pleno  minore.  Infl. 

Grenadier  à  petites  fleurs  doubles. 

7.  PUNICA  Amerïcana  nana.,  feu  humilUma.  Lignon. 

Grenadier  nain. 

CULTURE. 

Les  Grenadiers  fe  multiplient  facilement  par  des  marcottes  }■ 
ou  par  les  drageons  enracinés  qui  fe  trouvent  auprès  des  gros 

^  Les  grands  hyvers  les  font  périr  ;  ainfi  il  faut  les  tenir  eil 
efpalier,  ôc  les  couvrir  pendant  fhyver  ,  excepté  dans  les  pays 
tempérés  ôc  dans  les  Provinces  maritimes  ou  ils  fubliftent  a 
merveille  en  buiffon:  en  cet  état  ils  donnent  plus  de  fruit; 
car  lés  Grenades  ne  viennent  que  fur  les  pouiï^es  des  années 
précédentes;  ôc  fi  on  les  abat  pour  rendre  1  efpalier  d une 
figure  plus  régulière^  on  na  de  fruit  que  fur  les  bords ^  ôc  pre  - 

que  point  au  centre.  •  />  o  1  4  ^ 

Cet  arbrilfeau  croît  très-bien  dans  les  terrems  fecs  ôc  chauds. 
Le  Grenadier  nain  ^  n°.  efl:  plus  fenfible  a  la  gelee  quQ 
les  autres,. 


I 


P  U  N  I  C  A ,  Grenadier,  i 

îi  feroit  a  fouhaiter  que ^  dans  les  Provinces  méridionales, 
on  multipliât,  plus  qu  on  ne  fait,  l’efpece  du  Grenadier,  n^.y, 
pour  enter  defîus  de  grolfes  Grenades  douces  ;  ce  feroit  un  or^ 
nement  pour  les  orangeries:  d’ailleurs,  comme  ces  arbres  fe- 
xoient  moins  grands  que  les  autres ,  leur  fruit  pourroit  mûrii; 
dans  les  étuves. 


U  S  G  E  S. 

Les  Grenadiers  à  fruit  font  de  très-jolis  arbriiïeaux ,  fur-tout 
depuis  la  mi- Juin  jufqu  en  Septembre  qu’ils  font  chargés  de 

On  fuce  avec  plaifir  les  grains  des  efpeces,  n°.  2,  5  &  4,’ 
Leur  acide  nétoie  la  bouche ,  Ôc  il  excite  l’appétit  :  dans  les 
Provinces  méridionales  ,  le  fruit  de  l’efpece  n^^.  4 ,  contient 
une  eau  très-fucrée  &  fort  agréable;  mais  cette  efpece  ne 
mûrit  point  parfaitement  aux  environs  de  Paris,  ou  elle  ell: 
toujours  infipide. 

Les  efpeces  a  fleurs  doubles  méritent  d’être  cultivées  pour 
la  beauté  de  leurs  fleurs  ;  cependant  ces  arbres  ne  fleurilTent 
bien  que  quand  ils  font  en  cailfe:  ils  pouflent  beaucoup  de  bois 
&  prefque  point  de  fleurs ,  quand  on  les  met  en  pleine  terre. 

^  Le  firop  fait  avec  les  grains  de  Grenade,  calme  la  foif des 
fébricitants  ôc  l’effervefcence  de  la  bile  :  l’écorce  du  fruit  eÆ 
très-ahringente;  on  l’ordonne  dans  les  diarrhées. 
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P  U  N  I  C  A  ^  Grenadier.  N°.  2. 
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P  YRUS,  Tournep.  &  Linn.  POIRIER. 


description, 

Le  calyce  (i)  de  la  fleur  (a)  du  Poirier,  eft  de  la  formé 
dun  godet;  il  eft  charnu,  divifé  en  cinq;  il  porte  cinl 
grands  petales  arrondis,  un  peu  creufe's  en  cuilleron;  il  fubflfte 
jufqu  a  la  maturité  du  fruit.  On  apperçoit  dans  l’intérieur  de 
la  fleur  environ  vingt  étamines  (c)  affez  longues,  terminées 
par  des  fommets  qui  ont  la  forme  d’Olives,  &  qui  font  fillon-' 
nés  dans  leur  longueur  :  le  piftil  (d)  eft  compofé  d’un  em-' 
bryon  &  de  cinq  ftyles  :  l’embryon  fait  partie  du  calyce  & 
ftigoTtes  ^  allez  longs,  &  . terminés  par  d« 

^  L'embryon  devient  un  fruit  charnu  (e) ,  fucculent ,  terminé 
par  un  umbilic  borde  par  les  échancrures  du  calyce. 

Au  centre  de  ce  fruit  on  apperçoit  cinq  loges  (/)  formée» 
par  des  membranes  ,  pour  ainfi  dire ,  cartilagineufes  ,  dans  cha- 
cune  delquelles  on  trouve  une  ou  deux  femences  (^)  de  la 
lorme  d  une  larme  un  peu  applatie  fur  lun  des  côtés. 

-Les  feuilles  des  Poiriers  font  liffes,  peu  ou  point  dentelées 
par  lesjaords,  entières,  fupportées  par  des  queues  allez  Ion- 
gués ,  &  placées  alternativement  fur  les  branches. 

Lxaélenient  p’arîant ,  on  devroit /comme  M.  Linneus 
^aire  quun  genre  du  Pogier^  du  Pommier  ôc  du  Coignai^i^ 


P  Y  R  U  s  ,  Poirier, 

puifque  toutes  les  parties  de  la  fr unification  fe  refTemblent  ; 
mais  dans  ün  Traité  comme  nôüT  avons  cm  ne  de¬ 

voir  point  confondre  ce  qui  a  été  diftingué  par  tous  les  Bo- 
taniftes,  '&  ce  qui  Teft  encore  par  tous  ceux  qui  ont  quel-  ' 
ques  connoiffances  des  fruits  ;  la  forme  de  ces  trois  fortes  de 
fruits  eft  affez  différente  pour  que  la  confufion  ne  foit  point  a 
craindre:  on  trouvera  au  mot  Malus  les  marques  caraélérif 
tiques  qui  peuvent  fervir  à  diftinguer  ces  trois  genres.  Si  1  on 
veut  cependant  fuivre  la  méthode'^de  M.  Linneus  ,  on  pourra 
joindre  le  Malus  ôc  la  Sidonia  avec  la  lifte  des  Poiriers  que  nous 
all-ens- donner.  — - 

-  ESPECES. 

3:.  P  YRUS Jîhe/Iris,  C.  B.  P,  ’ 

Poirier  fauvage. 

2.  F  Y  RU  S  fativa 'flore  pleno.  H.  R.  Par, 

P01E.IEK  cultivé  à  fleur  double. 

5  PYR  US  fativa ,  hrumali  fefdi  partim  flavefcente ,  partim  purpurafccnttd 
Inft.  .  _ 

Poirier  cultivé ,  dont  le  fruit ,  partie  jaune  ôc  partie  rouge ,  fe 
mange  fhyver ;  ou  la  double  Fleur. 

P  Y  RU  S  fativa  ,  variegatis,  M.  C. 

Poirier  cultivé  à  feuilles  panachées, 

5.  PYRUS  fativa  Uflora,^  M.  C. 

Poirier  cultivé  qui  fleurit  deux  fois  Pan. 

C.  P  Y  RU  S  fativa  fruBu  autumnali  fuavijflmo,  in  ore  liquefcentc.  Infl. 
Poire  beu  ré  e. 

•7.  P  Y  RU  S  fativa  fruBu  autumnali  fuhrotundo ,  &  e  ferrugineo  ruhente^ 
non  nuncpuam  maculato.  Inft:. 

Poire-de-Rousselet. 

8.  P  Y  RU  s  fativa  fruBu  autumnali  turhinato  ,  viridi ,  flriis  fanguinets  dif 
tinBo.  Inft. 

Bergamotte  panachée. 

P  Y  RU  S  fativa ,  fruBu  hrwmali  magno  fpyramidato ,  è  flavo  non  mhit 
ruhente.  Inft. 

P  O  ire-de-bon-chrétien  d'hyver. 


PI  RUS,  P obier. 

Nous  fupprimons  plufieurs  excellentes  Poires  qu’on  culdye 
dans  les  vergers, 

CULTURE, 

On  trouve  dans  les  forêts  beaucoup  de  Poiriers  fauva^es 
qui  ont  levé  de  femences,  ôc  que  Ion  arrache  pour  en  garnir 
ks^  pépinières^:  on  fe  procure  auiïi  beaucoup  de  fauvaeeons 
Poiriers  en  répandant  fur  la  terre  ,  comme  nous  Pavons  die 
en  parlant  des  Pommes  ,  le  marc  qu  on  retire  des  preffoirs. 

Ces  fauvageons  fournilfent  des  fujets ,  fur  lefquels  on  greffe 
les  efpeces  qu  on  veut  multiplier  pour  la  table  ou  pour  faire 
k  cidre  poiré  :  il  eft  bon  néanmoins  d’être  prévenu  que  les 
1  oiriers  greffés  fur  les  fauvageons ,  ne  donnent  gueres  de  fruit 
que  lorfqu’ils  font  en  plein  vent  :  les  buiffons  donnent  plutôt 
du  fruit  quand  on  les  greffe  fur  Coignaffiers  ou  Coigniers  ’ 
ces  fortes  d’arbres  étant  plus  nains  que  les  autres.  Voyez  à  ce 
fujet  ce  qui  eft  dit  au  mqt  Mes  pilu  s. 

Il  ne  conviendroit  pas  dans  ce  Traité,  de  nous  étendre  fur 
ce  qui  regarde  la  taille  des  Poiriers;  nous  nous  contenterons 
feulement  de  dire  ici  que  ces  arbres  fe  plaifent  dans  les  fables 
gras  ôt  qui  ont  beaucoup  de  fond. 


USAGES. 

Les  Poiriers  fauvages  font  d’affez  grands  arbres  qui  foutien-^ 
lient  bien  leurs  branches  ,  &  dont  le  feuillage  eft  affez  beau* 
on  pourroit  en  faire  de  petites  ailées  dans  les  parcs  ;  cepen» 
dant  ils  appartiennent  plus  naturellement  aux  vergers.  Il  eft 
avantageux  qu’il  fe  trouve  quelques  Poiriers  fauvageons  dans 
les  forets,  parce  que  les  bêtes  fauves  fe  nourriffent  de  leur 
fruit.  Les  Habitants  riverains  des  forêts  ramaffent  ce  fruit  pour 
la  nourriture  ^de  leurs  porcs ,  ou  pour  en  faire  de  la  boiffoa 
dans  les  années  où  le  vin  eft  trop  rare. 

J’f ^  ^  qui  produifent  dans  le  mois 

'  1  ^  w.  belles  fleurs  raffemblées  en  bouquets  ^  peuvent  fervir 
a  la  décoration  des  bofquets  printaniers. 

On  fait  quil  ya  quantité  de  Poires  qu’on  nomme  Poires  à 
€Quîeau\  telles  font  celles  qu’on  appelle  Poires  d'Angleterre,  de 


zoo  P  Y  R  U  s ,  Poirier. 

Beuré y  la  Bergamotte ,  la  Crajjane ,  le  Saint-Germain  ^  la  Virgoui 
leufe ,  le  Befi-de-Chaumontel ,  le  Colmart ,  qui  font  délicieufes  à 
manger  crues:  plufieurs  autres,  comme  le  Bon  -  chrétien  ^  le 
Roujfelety  &c.  font  de  bonnes  confitures  &  d’excellentes  com^ 
potes. 

Dans  les  pays  où  les  Vignes  ne  reuflifTent  pas ,  on  fait  une 
boiffon  qu’on  nomme  Poiré,  en  exprimant  le  fuc  des  Poires^ 
ainfi  que  l’on  fait  celui  des  Pommes ,  pour  le  cidre. 

Le  poiré  nouveau  efl  fort  agréable  ;  il  reffemble  à  du  viil 
blanc;  mais  il  ne  fe  conferve  pas  fi  long-temps  que  le  cidre. 

Le  marc  des  Poires  qu’on  retire  des  preffoirs  ,  peut ,  apres 
avoir  été  defféché  ,  fervir  à  faire  des  mottes  à  brûler  :  le  marc 
des  Pommes  n’eft  point  propre  à  cet  ufage. 

Le  bois  des  Poiriers  fauvages  eft  pefant,  fort  plein  ^  d’une 
couleur  rougeâtre  ;  fon  grain  eft  très-fin  ;  il  prend,  très-bien  la 
teinture  noire  ^  ôc  alors  il  reffemble  fi  fort  à  l’Ebene  ,  qu’on 
a  peine  à  les  diftinguer  l’un  de  l’autre  ;  ces  qualités  le  font 
rechercher  par  les  Menuifiers  5  les  Ebeniftes  &  les  Tourneurs. 
Après  le  Buis  &  le  Cormier^  c’eft  le  meilleur  bois  que  puiL 
fent  employer  les  Graveurs  en  taille  de  bois  :  c’eft  bien  dom¬ 
mage  qu’il  foit  un  peu  fujet  à  fe  tourmenter. 

Les  Médecins  permettent  aux  convalefcents  les  Poires  cui¬ 
tes  au  four  ou  fous  la  cendre  ;  &  ils  emploient  le  firop  dç 
Poires  fauvages  pour  arrêter  les  diarrhées. 


QUERCUS, 
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QUE  RC  us ,  Tourne  F.  <&Linn.  CHENE; 


DESCRIPTION. 

Le  Chêne  porte  fur  les  mêmes  arbres  &  fur  les  mêmes 
branches  des  fleurs  mâles  ôc  des  fleurs  femelles  féparées 
les  unes  des  autres. 

Les  fleurs  males  font  formées  d’un  calyce  divifé  ert 
quatre  ou  cinq  parties;  il  porte  un  nombre  confidérable  d’éta-^ 
mines.  Ces  fleurs  font  à  quelque  diftance  les  unes  des  autres 
fur  un  filet  commun  qui  forme  des  chatons  peu  garnis  ou 
des  efpeces  de  grappes. 

Les  fleurs  femelles  {h)  font  auflî  pofées  quelquefois  fur  un^ 
filet  ;  elles  font  formées  d’un  calyce  épais,  charnu  Ôc  raboteux^ 
qui  if  eft  point  échancre  par  fes  bords ,  ôc  dans  l’intérieur  du¬ 
quel  on  apperçoit  le  piflil  compofé  d’un  embryon  arrondi  ÔC 
de  plufieurs  flyles.  Cet  embryon  devient  une  femence  ovale  (c) , 
couverte  d’une  enveloppe  coriacée ,  ou  peau  flexible,  mais 
ferme  (d)^  fous  laquelle  on  trouve  une  amande  (^’)qui  fe  divife 
en  deux  lobes. 

Cette  fcmence  ell  retenue  Ôc  comme  enchâfTée  par  le  bas 
dans  le  calyce  ,  qui  continue  à  croître  avec  le  fruit ,  ôc  qui 
devient  par  la  fuite  de  la  forme  d’une  coupe  ou  capfule ,  dans 
laquelle  le  fruit  eft  retenu  ainfl  qu’une  pierre  dans  fon  chaton. 

Les  feuilles  des  Chênes  font  plus  ou  moins  grandes,  ôc  plus 
ou  moins  decoupees  par  ondes  ;  mais  .elles  font  toujours  poféf$s 
alternativement  fur  les  branches. 

^ome  II, 


Ce 


20  2.'  QUERCUS,Chêne: 

Plufieurs  efpeces  d’mfe£les  s’attachent  à  cet  arhre^  âc  doil^ 
nent  naiffance  à  différentes  efpeces  de  galies.  ^ 

M.  Linneus  a  réduit ,  avec  raifon  ^  à  un  m  eme  genre  de 
Quercus^  les  Chênes-blancs  dont  nous  parlons  ^  les  Chênes- 
verds  &  les  Lieges  :  nous  ne  les  diftinguons  dans  cet  ouvrage 
que  pour  conferver  les  noms  reçus  &  connus  de  tout  le  monde. 
Pour  ne  point  confondre  ces  différents  genres  ,  il  eft  bon  de 
favoir  que  les  Lieges  &  les  Chênes-verds  ne  quittent  point  leurs 
feuilles;  que  ces  feuilles  font  fermes  comme  celles  des  Lauriers 3 
ôc  qu  elles  font  fouvent  épineufes  par  les  bords  comme  celles 
du  Houx  :  les  Chênes-blancs  au  contraire  perdent  leurs  feuilles 
pendant  fhyver  ;  &  ces  feuilles  font  ondées  par  les  bords.  Les 
Chênes-verds  ne  fe  diftinguent  des  Lieges^  que  parce  que  1  é- 
corce  des  Lieges  eff  épaiffe ,  fouple  &  élaftique  ;  au  lieu  que 
l’écorce  des  Chênes-verds  eft  comme  celle  de  tous  les  autres 
arbres.  Voyez  les  articles  Ilex  &  Suber<, 

especes, 

1.  Q  UE  R  eus  latîfoUa  ,  mas  ,  qus^  hrevî  pediculo  ejî.  C.  P.V.  veîRcBUUi^ 

C'hesne  à  larges  feuilles  ,  dont  le  fruit  eft  attaché  à  de  courts 
pédicules;  ou  Rouvre,  ou,  mal-à-propos,  Chesne  mâle.- 

QUE  R  eu  S  latifolia  fœmina.  C.  B.  P. 

Chesne  à  larges  feuilles  ,  dont  les  fruits  pendent  à  des  queue^ 
alTez  longues;  ou,  mal- à- propos ,  Chesne  femelle, 

QUE ReU S  cum  longo  pediculo.  C.  B.  P, 

Chesne  à  grappes. 

4.  OU  ERE  U  S  parvdÿ  Jîve  Fhagus  Gmcorumy  &  Efcuîus  Plinii.  C.  B. 

Petit  C  HE  s  N  E, 

5.  QU  E  R  eu  S  calyce  echinato  y  Glande  majore.  C.  B.  P. 

Chesne  dont  la  cupule  eft  hériffée  depines,  Sc  dont  le  Glancf' 

eft  fort  gros. 

C  QU  ER  eu  S  calyce  Mfpido ,  Glande  minore.  C.  B.  P. 

Chesne  dont  la  cupule  eft  épineufe  ôc  le  fruit  petit. 

«y,  QU  E  R  eu  S  Burgundiaca  ,  calyce  hijpido.  C.  B.  P. 

Chesne  de  Bourgogne,  dont  la  cupule  eft  raboteufcs 


QUE  R  eus,  CAéne,  ioj 

S.  QU  ER  CL/ s  pedem  vix  fuperans.  C.  B.  P. 

Ch  E  s  N  E  nain. 

“9'  que  RCU  S  foliis  molli  lanugine  puhefeentihus.  C.  B.  P. 

Chesne  donc  les  feuilles  font  un  peu  velues. 

10.  QUERCUSj  gallam  exigus  Nucis  magnitudine  fer ens.  C.  B.  P, 

H  E  s  N  E  portant  des  galles  de  la  grolTeur  d’une  petite  Noix, 

2l.  Q^E^  eu  S  foliis  '/nuricatU  ^  non  lanuginojïs ,  galld.  fuperiori  fimïlu 

Chesne  à  feuilles  lilTes  ,  donc  les  e'chancrures  fe  terminent  en 
pointe,  (Sc  qui  porte  des  galles  femblables  à  l'efoece  précé¬ 
dente. 

Ï2.  QUERCU  S  foliis  muricatls  min  or.  C.  B.  P. 

Petit  Chesne  dont  les  échancrures  des  feuilles  fe  terminent 
en  pointe. 

ÏJ.  QUE  R  eu  S  hptmilis  y  gallis  Unis  ,  ternis ,  aut  plurihus  fimnl  jun5îiSp 

VJ.  IJ,  t  . 

Petit  Chesne  portant  plufieurs  galles  jointes  enfemble» 

iq.  QUERCU  S  Africanaj  Glande  longijjima.  înll. 

Chesn  e  d  Afrique  dont  les  Glands  font  fort  longs. 

îjf.  QU  E  RC  U  S  vulgaris  ,  foliis  ex  alho  variegatis.  M.  C. 

Chesne  ordinaire  à  feuilles  panachées  de  blanc. 

%6.  QU  E  RCUS  alha  Baniferi.  Cat.  Stirp.  Qüercus  Virgîniand  Glandç 
dulci.  Parck.  Theat. 

Chesne  blanc  de  Canada  à  fruit  doux. 

17.  QU  E  R  eu  S  Virginiana  ,  ruhris  venis ,  mûrie  ata,  Pluk.  Phyt; 
Chesne  rouge  de  Virginie  ou  de  Canada. 

ïS.  QU  E  R  eu  S  Caftanea  foliis  procera  ,  arhor  Virginiana.  M.  C. 
Chesne  de  Virginie -à  feuijles  de  Châtaignier. 

^5?*  Q  UE RCUS  Virginiana ,  Salicis  longiore  folio ,  fruBu  minimo.  Pluk« 
Chesne  de  Virginie  k  feuille  de  Saule  &  à  petit  fruit. 

20.  QU  E  R  eus  humilis  Virginienfîs ,  Caflanea  folio.  Pluk. 

Petit  Chesne  de  Virginie  à  feuilles  de  Châtaignier. 

Ç  c  ij 


i 


•21.  QUE  R  eu  S  Hijpamca  ,  fotiif  mdgh  diffeSiii.  M.  C» 

Ch  E  s  NE  d'Efpagne  à  feuilles  très-découpées. 

j2.2.  QUE  R  eu  S  latifolia,  mdgm  jruBu  ^  cdlyce  tuhercidis  ohjlto.  Cor.  Inff» 

Chesne  à  large  feuille  &  à  gros  fruit,  dont  la  cupule  a 
plulîeurs  tubercules. 

^3*  QU  ER  eu  S  Orientdlis  eajîdned  folio  ^  Gldnde  reconditd  in  cd^fuld 
crafsà  &  fqudmmosâ.  Cor.  Inlf. 

Chesne  du  Levant  à  feuilles  de  Châtaignier,  dont  le  Glasàd 
ell  prefque  recouvert  par  le  calyce. 

Comme  les  Chênes  fe  multiplient  de  femenees  ,  on  eri 
trouve  dans  les  forêts  une  telle  quantité  de  variétés  ^  qu’il 
feroit  difficile  d’en  rencontrer  deux  qui  fe  relfemblaffent  a  tous 
/égards  :  c’eft  ce  qui  fait  que  cette  lifte  eft  plutôt  compofee  de 
variétés  que  d’efpeces.  Nous  devons  auffii  remarquer  que  les 
Galles  étant  des  corps  étrangers  à  cet  arbre  ^  puifqu’ elles  font 
-occafionnées  par  la  piquure  de  certains  infeêles  ;  elles  ne  peu-;' 
yent  pas  conftituer  différentes  efpeces, 

C  U  LT  U  R  E.. 

Le  Chêne  faifant^  pour  ainfi  dire,  la  maffe  de  nos  forêts: 
je  me  propofe  de  parler  ailleurs  très-amplement  de  fa  culture  5 
cependant  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  dire  ici  quelque  chofe, 
pour  ne  point  interrompre  l’ordre  que  je  me  fuis  preferit  dans 
la  compofition  de  cet  ouvrage  :  je  parlerai  auffi  en  abrégé  des 
ufages  qu’on  fait  de  fon  bois. 

Le  Chêne  ne  fe  multiplie  que  par  fes  femenees  qu’on 
nomme  Gland  ;  quoiqu’il  fut  poffible  de  l’élever  de  marcottes; 

On  ne  cueille  point  le  Gland  ;  mais  on  ramaffe  celui  qui 
tombe  de  lui-même  pendant  l’automne  ;  on  doit  avoir  l’atten¬ 
tion  de  ne  point  raraaffer  pour  femer^  les  Glands  qui  tom¬ 
bent  les  premiers  ;  ceux-là  font  ordinairement  piqués  de  vers. 

Ges  premiers  Glands  exceptés,  on  doit  les  ramaffer  à  mefure 
qu’ils  tombent,  c’eft-à-dire,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  ÔC 
ne  pas  attendre  à  faire  cette  récolte  lorfque  tout  le  Gland  eft: 
tombé ,  parce  qu’il  furylent  quelquefois  dans  cette  faifon  des 


Qu  E  R  C  U  s  ^  Clunei  205: 

geîées  alTez  fortes  pour  les  endommager  ;  car  ceux  qui  font  ge¬ 
lés  ne  font  plus  propres  que  pour  la  nourriture  des  pourceaux,' 

A  mefure  quon  ramalTe  le  Gland  ^  on  le  dépofe  dans  des 
greniers  ^  il  Ton  fe  propofe  de  le  femer  avant  Tliyver  ;  mais  fi 
Ton  ne  doit  le  femer  qu’au  printemps  ^  on  doit  le  mettre  lit 
par  lit  avec  du  fable  ou  de  la  terre  feche  y  dans  un  lieu  frais 
&  fec  ;  car  fi  ces  fubfiances  étoient  trop  humides ,  le  Gland 
poulferoit  trop  en  racines  pendant  l’hyver  5  il  s’épuiferoit  ôc 
il  ne  feroit  plus  bon  a  femer  au  printemps  fuivant.  Il  eft  ce¬ 
pendant  a  propos  que  le  Gland  germe  pendant  fhyver  ;  mais 
le  mieux  eft  qu’il  ne  pouffe  que  fon  germe  ou  fa  radicule  & 
qu  il  ne  produife  point  de  vraies  racines. 

^  On  fera  bien  de  vifiter  de  temps  en  temps  le  Gland  qu’on  a 
depofe  dans  le  fable^  parce  que  Ci  y  dans  le  mois  de  Janvier  ^ 
au  lieu  de  germer il  fe  deffé choit ,  il  faudroit  répandre  un 
peu  d’eau  fur  le  fable;  &  au  contraire^  fi  les  radicules  étoient 
alors^  trop  longues  y  ôc  fi  les  vraies  racines  commençoient  à 
paroitre^  il  faudroit  fe  préparer  à  mettre  les  Glands  en  terre 
dès  le  commencement  de  Février^  quoiqu’on  eût  formé  le 
delfein  de  ne  les  femer  que  dans  le  mois  de  Mars^,  fi  rien 
n’obligeoit  de  le  faire  plutôt.  Un  de  nos  voifms  voulant  fuivre 
notre  exemple  ^  ôc  faire  un  femis  confidérable  au  printemps  , 
éprouva  une  très-grande  perte  pour  avoir  négligé  de  vifiter  foiv 
Gland  dans  le  temps  que  nous  venons  de  dire  ;  car  lorf- 
qu  il  voulut  y  dans  le  mois  de  Mars  y  mettre  fon  Gland  en 
terre  ,  il  le  trouva  entièrement  épuifé  par  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  racines  qui  avoient  poulie  dans  le  fable  ,  en  forte  que 
tout  le  tas  ne  faifoit  qu’une  même  malle  liée  par  un  prodigieux 
entrelacement  de  racines. 

Si  l’on  feme  le  Gland  en  automne^  on  eft  difpenfé  de  ces 
foins  ;  mais  on  court  bien  d’autres  rifques  :  les  fangliers  ,  les 
mulots  Ôc  plufieurs  autres  animaux  qui  cherchent  à  s’en  nourrir  , 
en  détruifent  beaucoup  ;  ôc  la  gelée  en  fait  périr  une  grande 
partie  y  fi  l’on  n’a  pas  eu  foin  de  les  mettre  un  peu  avant  en 
terre.  Il  faut  favoir  cependant  qu’un  Gland  recouvert  d’une 
épaiffeur  de  terre  trop  confidérable^  ne  réuffit  pas  fi  bien  que 
celui  qui  eft  près  de  la  fuperficie. 

Quelque  parti,  que  l’on  prenne^  foit  qu’on  répande  les  Glands 
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en  automne  ou  dans  le  printemps  ^  on  peut  les  femer  par 
petits  tas^  en  faifant  des  foffes  avec  la  houe^  ou  bien  par  ran¬ 
gées  faites  à  la  charrue^  &  éloignées  les  unes  des  autres  de 
trois  ou  quatre  pieds  ^  ou  enfin  les  femer  en  plein  ^  comme 
on  feme  ordinairement  le  Froment.  Mais  parce  qu  il  feroit 
trop  long  de  difcuter  ici  les  avantages  &  les  inconvéniens  de 
chacune  de  ces  pratiques  ^  nous  réfervons  ces  détails  pour 
une  autre  occafion:  je  me  contenterai  préfentement  de  dire 
que  fl  Ton  fe  propofe  de  faire  de  grands  femis ,  en  ce  cas  ^  il 
faut  renoncer  à  donner  au  Gland  aucune  culture ,  afin  d’éviter  des 
frais  confidérables.  Le  mieux  eft  de  femer  le  Gland  dans  toutes 
les  raies  qu’on  fait  avec  la  charrue  ^  &  d’y  mettre  beaucoup 
plus  de  femence  qu’il  n’en  faudroit  naturellement  ^  parce  que 
l’abondance  du  plant  qui  viendra  à  croître  ^  étouffera  plus 
promptement  l’herbe  qui  retarde  beaucoup  l’accroiffement  des 
Chênes;  d’ailleurs  les  plus  vigoureux  pieds  étouffent  par  la  fuite 
les  plus  foibles  ;  c’eft-là  le  moyen  le  plus  fimple  d’avoir  dans 
le  temps  une  belle  futaie.  Nous  femons  ordinairement  dans  un 
arpent  de  cent  perches,  la  perche  étant  de  vingt-deux  pieds, 
deux  mines  de  Gland,  mefure  de  Paris;  ou,  ce  qui  revient  au 
même  ,  quatre  pieds  cubes  de  cette  femence. 

Si  nous  femons  en  automne  ,  nous  répandons  du  Froment 
par  delfus  ;  fi  c’eft  au  printemps,  nous  y  faifons  femer  de  l’A¬ 
voine  ,  que  l’on  fauche  affez  haut  :  la  récolte  de  ces  grains  dé¬ 
dommage  des  labours.  Un  an  ou  deux  après,  fi  quelque  can¬ 
ton  paroît  dégarni ,  on  y  repique  du  Gland  ;  mais  ordinairer 
ment  on  eft  difpenfé  de  ce  foin. 

En  Bretagne,  &  dans  quelques  cantons  de  la  Normandie 
on  eft  dans  l’ufage  de  planter  des  Chênes  en  avenues  &  en 
quinconce  ;  il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  pratique  s’étendît  dans 
tout  le  refte  du  Royaume.  Pour  faire  réuffir  ces  plantations  , 
il  eft  néceffaire  d’y  apporter  les  précautions  fuivantes  :  elles 
font  très-importantes. 

Quand  on  feme  le  Gland  dans  une  bonne  terre ,  ôc  qui  a 
beaucoup  de  fond ,  il  commence  par  produire  un  pivot  qui 
s’enfonce  en  terre  à  une  grande  profondeur:  j’en  ai  arrache 
qui  n’avoient  que  cinq  à  fix  pouces  de  tige ,  Ôc  qui  avoient 
une  racine  pivotante  de  trois  pieds  ôc  demi  de  longueur,  Sï 
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Ion  arrache  de  ces  arbres  lorfqu’ils  feront  parvenues  à  huit 
ou  dix  pieds  de  hauteur,  pour  les  tranfplanter  en  quinconces 
ou  en  avenues,  la  plupart  ne  reprendront  pas  ;  c’eft  ce  qui 
fait  que  prefque  tous  les  Chênes  quon  arrache  dans  les  forêts 
ont  beaucoup  de  peine  à  reprendre.  Si  au  contraire  l’on  fait 
un  femis  de  Chene  dans  une  bonne  terre  ^  dans  laquelle  il  fe 
trouve  à  deux  pieds  de  profondeur  un  lit  de  pierre  ou  de 
roche  ^  alors  la  racine  pivotante  étant  arrêtée  par  ce  fond 
ne  pourra  pas  s’enfoncer  à  plus  de  deux  pieds,  &  Parbre  fera 
déterminé  à  pouffer  des  racines  latérales  qui  font  bien  nécef- 
Paires  pour  fa  reprife,  lorfqu  on  le  tranfporte  de  la  pépinière 
a  la  place  où  il  doit  refier  toujours. 

Si  l’on  faifoit  germer  les  Glands  dans  le  fable,  on  pour-- 
roit  les  déterminer  encore  plus  sûrement  à  produire  des  ra^ 
cines  ^latérales  :  en  effet,  comme  il  eft  confiant  qu’une  racine 
qui  a  été  coupée  ne  s’étend  plus,  mais  qu’elle  pouffe  des  racines 
horifontales  ,  on  n’aura  qu’à  rompre  ou  couper  la  radicule  , 
ou,  comme  l’on  dit  ordinairement,  le  germe;  &  alors  on  fera 
affuré  que  dans  quelque  terrein  qu’on  feme  ces  Glands  (pour 
ainfi  dire,  mutilés)  ils  ne  formeront  plus  de  pivot,  mais  qu'ils 
produiront  des  racines  latérales  qui  les  rendront  auffi  propres 
a  etre  tranfplantés  ,  que  les  Ormes  &  les  Tilleuls. 

Il  eft  bon  d’être  prévenu  que  le  retranchement  de  la  radi¬ 
cule  n  exige  aucune  précaution  :  j’en  ai  rompu  jufques  tout 
près  des  Glands,  qui  ont  repouffé  deux  ou  trois  racines  ,  au 
lieu  d’une  pivotante. 

De  quelque  maniéré  qu’on  ait  fait  le  femis,  on  met  en 
queftion ,  s  il  faut  enfuite  le  labourer  ,  ou  le  laiffer  pouffer 
naturellement  &  fans  aucune  culture  :  nous  avons  fait  fur  cela, 
beaucoup  d’épreuves,  dont  il  réfulte  qu’une  Chênaie  cultivée 
avec  autant  de  foin  qu’une  Vigne,  croît  beaucoup  plus  promp¬ 
tement  que  celle  qu’on  ne  cultive  pas  ;  mais  comme  ces  cul¬ 
tures  exigent  de  grands  frais,  il  ne  faut  les  employer  que 
quand  1  etendue  du  champ  eft  peu  confidérable,  ou  lorfqu’on  a 
des  raifons  de  fouhaiter  que  le  femis  faffe  promptement  un  beau 
taillis. 

Les  arbres  qui  font  plantés  en  maflif  de  bois,  s’élaguent na— 
turellement  les  uns  les  autres ,  parce  que  les  branches  de 
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defTous  étant  étouffées,  périffent,  pendant  que  les  tiges  s  ele- 
vent  pour  gagner  l’air.  Mais  ceft  une  erreur  de  croire  qu  il  ne 
faut  jamais  élaguer  les  Chênes  :  cette  opération  eft  indifpenla-- 
ble,  quand  on  en  plante  en  avenue  ;  toute  rattention  qu  il 
faut  avoir,  c’eft  de  les  élaguer  fouvent,  afin  de  n’avoir  jamais 
à  couper  que  de  petites  branches ,  parce  que  le  retranchenient 
des  greffes  fait  à  toutes  fortes  d’arbres  un  tort  confiderable  ; 
c’eft  toujours  une  plaie  qui  refte  cachée,  &  qu’on  reconnoit, 
mais  trop  tard ,  quand  on  vient  a  les  exploiter.  ^ 

Le  Chêne  n’eft  point  délicat  fur  la  nature  du  terrem  ;  s  ih 
a  beaucoup  de  fond,  il  formera  des  arbres  énormes^ qui  auront 
plus  de  cinquante  pieds  de  tige  ;  fi  la  bonne  terre  s  etend  a  une 
moindre  profondeur /il  ne  fournira  que  des  poutrelles,  &  du  bois 
de  charpente  de  fix  à  huit  pouces  d’équarriffage  ;  enfin,  h  le 
terrein  a  fort  peu  de  fond ,  il  ne  pourra  donner  que  du  taillis. 

La  nature  du  terrein  influe  encore  fur  la  qualité  du  bois  ;  il 
fera  de  bonne  qualité  dans  une  bonne  terre  un  peu  feche;  il 
ne  deviendra  pas  fi  gros^  mais  il  fera  fort  dur  dans  le  graviter 
allié  de  bonne  terre;  il  fera  de  belle  taille,  mais  tendre  fur 
la  glaife  Ôc  dans  les  fables  humides.  La  fituation  eft  également 
à  confidérer  ;  car  on  n’obtient  que  du  bois  gras  dans  les  vallees  ; 
6c  le  bois  eft  beaucoup  plus  dur  fur  les  hauteurs  :  le  bois  des 
Chênes  élevés  dans  les  haies,  expofés  à  l’air  de  tous  les  co-* 
t-és,  eft  plus  ferme  6c  plus  ruftique  que  celui  qui  vient  en 
maflif.  Enfin  le  Chêne  ne  croit  ni  fous  les  climats  très-chauds, 
ni  dans  ceux  qui  font  trop  froids  :  mais  dans  les  climats  tempérés 
où  il  croit,  on  peut  regarder  comme  une  réglé  générale,  que 
fa  qualité  eft  d’autant  meilleure  que  le  climat  eft^plus  chaud. 
Toutes  ces  idées  feront  plus  amplement  développées  dans  une 
antre  occafion. 

USAGES. 

On  fait  que  le  Chêne  eft  un  des  plus  grands  arbres  6c  deSr 
plus  utiles  qui  croiffent  dans  nos  forêts,  6c  quil  en  fait  laprin-, 
cipale  &:  la  plus  utile  partie.  On  peut ,  comme  nous  1  avons 
dit ,  en  former  des  quinconces  6c  des  avenues  :  il  s  en  eleve 
même  dans  les  haies,  qui  font  d'un  tres-bon  fer-vice. 

Prefque  toutes  les  charpentes  des  batiments  civils  6c  des 

bâtiments 


Z 
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Batiinênts  de  nier ^  font  faites  de  ce  bois.  On  ne  peut  gueres 
en  employer  d’autre  pour  faire  les  portes  des  éclufes  :  le  mer- 
rain  pour  les  futailles,  les  lattes  pour  couvrir  les  bâtiments  ;  les 
cerches  pour  les  ouvrages  de  boilfelerie  ;  prefque  toute  forte  de 
menuiferie  :  tout  cela  fe  fait  de  bois  de  Chêne.  Les  échalats 
pour  les  efpaliers  &  pour  les  Vignes  font  ordinairement  de  ce 
boîisj  dans  plufieurs  Provinces  on  n’en  emploie  point  d’autre 
pour  les  cercles  des  barrils  ;  ainfi  les  Charpentiers ,  les  Menui- 
fiers,  les  Tonneliers ,  les  Boiffeliers,  les  Tourneurs  ,  les  Ebé- 
niiles  &  quantité  d’autres  Ouvriers ,  emploient  beaucoup  de  bois 
de  Chêne  :  le  chêne  eft  encore  un  très-bon  bois  de  chaufFagCo 

Cet  arbre  peut  aulÏÏ  être  employé-à  la  décoration  des  parcs; 
&  il  n’y  a  aucun  arbre ,  fi  ce  n’eft  le  Kêtre ,  qui  puiiïe  faire 
une  aulfi  belle  futaie  que  le  Chêne. 

Le  Gland,  fruit  du  Chêne,  manque  très  -  fréquemment  , 
parce  que  les  fleurs  du  Chêne  font  autant  expofées  à  être  dé¬ 
truites  par  les  gelées  du  printemps  ôc  par  les  autres  intempé¬ 
ries  de  l’air  que  celles  de  la  Vigne  ;  mais  aufli  quand  la  glandée 
eft  abondante ,  on  en  retire  un  grand  profit  pour  la  nourriture 
des  pourceaux,  dont  la  chair  eft  d’un  grand  fecours ,  fur-tout 
aux  pauvres  gens ,  &  le  lard  ,  qui  eft  eftimé  quand  ces  animaux 
ont  été  nourris  de  Gland.  Combien  feroit-il  à  defirer  que  ce 
fruit  pût  fervir  également  à  la  nourriture  des  hommes  î  C’eft  ce 
qui  arriveroit,  fl  l’on  multiplioit  en  France,  l’efpece  de  Chêne, 
n°.  id,  qu’on  appelle  en  Canada  Chene-blanc  ^  qui  porte  des 
Glands  aufli  doux  que  les  Noifettes.  Il  y  a  auiTi  plufieurs  efpeces 
de  Chêne-verd,  ou  Ilex ,  qui  ont  le  même  avantage. 

Les  volailles  qui  fe  nourriflent  de  nos  Glands  âcres ,  's’ac« 
commoderoient  encore  mieux  des  Glands  doux. 

En  170P  ,  des  pauvres  qui  mouroient  de  faim,  faifoient  du 
pain  avec  des  Glands  ordinaires,  qu’ils  réduifoient  en  farine» 
Quoique  ce  pain  fût  extrêmement  mauvais ,  il  s’en  fît  cepen¬ 
dant  une  grande  confommation  dans  quelques  Provinces  de 
France. 

Nous  avons  une  efpece  de  Chêne-blanc  de  Canada,  dont 
î’extrêmité  des  découpures  des  feuilles  eft  terminée  par  une 
pointe  ou  petite  épine  :  on  le  nomme  Chêne-hlanc-é fineux .  Je 
ne  fais  fl  ce  ne  feroit  pas  l’efpece,  n.  12,  de  notre  catalogue. 
Tome  IL  r  ,  r  -  D  d 
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Mettant  à  part  ce  qui  regarde  le  climat^  la  qualité  du  ter- 
rein  i’expofîtion  ^  &c.  ie  bois  de  toutes  les  efpeces  de  Chêne 
n’eft  pas  d’une  pareille  qualité;  par  exemple^  refpece  ^  n°.  i, 
a  le  bois  dur  j  c’eft  le  meilleur  pour  les  charpentes.  Les  ef¬ 
peces  ^  11°.  2  &  n°.  3  ,  ont  le  bois  plus  doux  ;  il  eft  préférable 
pour  la  menuiferie  &  les  ouvrages  de  fente.  Le  bois  du  n°.  4 
eft  plus  tendre;  &  quand  il  n’eft  point  chargé  de  nœuds,  les 
Meiiuifiers  s’en  accommodent  bien  :  on  en  peut  dire  autant  des 
efpeces  5  n".  p  ,  lé,  17,  18,  &  20. 

L’écorce  pilée  du  jeune  Chêne,  eft  le  meilleur  tan  qu’oit 
puiiTe  employer  pour  la  préparation  des  cuirs. 

Quantité  d’infeêtes  aiment  fmgulierement  à  fe  nourrir  des 
feuilles  &  des  chatons  du  Chêne  ;  c’eft  pour  cela  que  l’on  trouve 
fur  les  Chênes  une  grande  quantité  de  différentes  efpeces  de 
galles  ,  dont  plufieurs  reffemblent  à  des  fruits  ;  il  y  en  a  même 
d’utiles.  C’eft,  par  exemple  ,  avec  les  galles  qu’on  nous  ap¬ 
porte  du  Levant,  que  l’on  fait  la  meilleure  encre  pour  l’écri¬ 
ture  ;  elle  fert  encore  à  la  préparation  des  étoffes  pour  rece¬ 
voir  différentes  fortes  de  teinture. 

Un  Voyageur  m’a  écrit  que  ces  galles  viennent  dans  toute 
laNatolie,  la  Syrie,  le  Royaume  de  Chypre;  qu’on  en  trouve 
encore  un  peu  dans  la  Romélie ,  d’où  on  les  porte  à  Theffa- 
îonique  ;  quelles  croiffent  fur  les  jeunes  Chênes  ;  que  les 
Payfans  les  recueillent  en  ORobre.  Il  ajoute  qu’on  doit  cueillir 
les  galles  vertes  ;  &  que  fi  l’on  attend  quelles  foient  mures  , 
les  infecles  qui  les  ont  formées ,  mangent  &  détruifent  une 
partie  de  leur  fubftance  intérieure  ;  qu’alors  elles  deviennent 
jaunes  ,  légères,  cariées  &  de  peu  de  valeur  pour  la  vente- 

On  trouve  à  la  Louyfiane  &  en  Canada  ,  plufieurs  efpeces 
de  Chêne  ,  &  en  quantité  ;  entfautres  ,  des  Chênes  dont  le 
Gland  eft  doux  :  le  bois  des  Chênes  de  la  Louyfiane  eft  beau¬ 
coup  meilleur  que  celui  du  Canada.  Cela  s’accorde  avec  cette 
obfervation  générale  ,  que  le  Chêne  eft  d’autant  meilleur  qu’il 
croît  dans  un  climat  plus  chaud.  On  trouve  encore,  dit-on, 
fur  les  collines  de  la  Louyfiane  ,  un  Chêne  que  l’on  nomme 
Chêne-noir  y  dont  le  bois  &  la  feve  font  fort  rouges. 

Il  eft  certain  que  les  Chênes-verds  y  font  très-beaux ,  ÔC 
d’une  excellente  qualité.  Voyez  îlex^ 


Terne  II  PI, 


Tome  II. 


PI.  47. 


Tome  IL  PL  48. 


,  ' .  y" 


S-J  M 

R  liartxiioide  s 


RHAMNOIDES,  Tourne?.  Hippophae ^  Linnj  ^ù^^drUuccjt^, 


DESCRIPTION, 

IL  y  a  dans  ce  genre ,  des  individus  mâles  ôc  des  individus 
femelles. 

Les  fleurs  mâles  (a)  font  formées  d’un  calyce  ^  ou,  fi  l’on 
veut,  d’un  pétale  d’une  feule  piece,  divifée  en  deux  parties 
arrondies  ,  creufées  en  cuilleron  :  on  voit  dans  ce  calyce 
quatre  étamines  fort  courtes ,  terminées  par  des  fommets  al¬ 
longés  &  anguleux. 

Les  fleurs  femelles  (l’c)  ont  aufii  leur  calyce  d’une  feule 
piece  en  forme  de  tuyau  découpé  en  deux  parties  :  il  tombe 
avant  la  maturité  du  fruit. 

Au  lieu  d’étamines,  on  apperçoit  dans  l’intérieur  de  ces 
fleurs  femelles,  un  piffil  (^de)  formé  par  un  petit  embryon  ar¬ 
rondi,  un  ftyie  court  &  un  fligmate  allez  gros  ,  oblong,  ôc  qui 
fort  du  calyce. 

L’embryon  devient  une  baie  {f)  ronde,  qui  contient  uns 
femence  {g  h)  auffi  arrondie. 

Les  feuilles  du  Rhamnoides  font  étroites ,  allongées ,  pref- 
que  blanches  par  deflbus,  très-fouvent  pofées  alternativemenl^ 
fur  les  branches. 

Cet  arbrilfeau  efi  épineux. 

ESPECES. 

1.  RHAMNOIDES  Salicis foliis y  mas  & fœmina.  Cor.  Infi,.  Rhamnu^, 
Salieis  folio  y  angufiiore  jmüu  flavefcente.  C.  B.  P. 

Rhamnoides  à  feuilles  de  Saule. 

2.  RHAMNOIDES  Canaàenjîs ,  foliis  ovatis.  Hippophae  foliis  ovatifl 
Linn.  Spec. 

Rhamnoides  de  Canada,  dont  les  feuilles  font  ovales. 
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RHAMNOIDES, 

CULTURE. 

Quoique  cet  arbriffeau  vienne  afTez  bien  par-tout  ^  il  fe  pîai£ 
néanmoins  mieux  dans  les  terreins  un  peu  humides  :  on  le  mul¬ 
tiplie  par  les  femences  ^  les  marcottes ,  ôc  même  de  boutures; 

USAGES. 

Les  fleurs  de  cet  arbrilTeau  n  ont  aucun  éclat  ;  mais  fes  feuil¬ 
les  blanchâtres  lui  donnent  un  air  flngulier  &  alTez  agréable  : 
fes  longues  épines  le  rendent  propre  à  faire  de  bonnes  clôtu^ 
res  ;  fes  branches  coupées  ôc  feches  ont  le  même  avantage  ; 
car  elles  fubfiftent  plufieurs  années  fans  pourrir. 

Je  nai  point  vu  fefpece;  2^,  que  M.  Kalm  a  trouvée. 
en  Canada. 


TQirie  IL  PL 


RHAMNUS  y  Tourkef.  (&  Linn.  NERPRUN, 
ou  NOIRPRUN. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (ah)  du  Nerprun  ont  un  calyce  d’une  fcuîe 
piece  en  entonnoir^  coloré  en  dedans,  ôc  ordinairemenc 
découpé  en  cinq  par  les  bords.  Ce  nombre  varie  ;  mais  à  cha¬ 
que  divifion  il  y  a  de  très-petits  pétales  {c)  en  forme  d’écail- 
îes ,  qui,  fe  renverfant  vers  le  centre  de  la  fleur,  couvrent  les 
étamines. 

On  apperçoit  autant  d’étamines  qu’il  y  a  de  divifions  aii 
calyce ,  ôc  finfertion  des  étamines  eft  fous  les  petits  pétales 
dont  nous  venons  de  parler;  elles  font  terminées  par  des  fom- 
îuets  fort  petits. 

Au  milieu  eft  le  piftil  {d)  formé  d’un  embryon  arrondi  ÔC 
d’un  ftyle  terminé  par  un  ftigmate  obtus  ,  lequel  eft  divifé  ea 
trois  lanières. 

L’embryon  devient  une  baie  ronde  {ef),  divifée  intérieure- 
îuent  en  plufieurs  parties  :  cette  baie  contient  plufieiirs  fe- 
jmences  (g)  applaties  d’un  côté,  ôc  bombées  de  l’autre. 

Les  feuilles  du  Nerprun  font  afléz  petites,  entières,  ordi¬ 
nairement  brillantes,  finement  dentelées  par  les  bords  ;  fou- 
vent  elles- font  oppofées  fur  les  branches ,  ôc  quelquefois  elles 
font  alternes. 

M.  Linnens  comprend  dans  ce  même  genre  le  Trangüla^ 
le  Fallu  RU  s  y  lydLATERNUS  ÔC  le  Z 1  Z  1  ?  H  U  S,  NoLîS  ill- 
clinerions  aufli  à  réunir  au  Rhamnus  le  Frangula  Ôc  V Âlatcrnus  ^ 
quoique  les  petits  pétales  fe  trouvent  rarement  dans  notre  cli- 
niat  fur  les  fleurs  de  l’Alaterne;  mais  nous  croyons  que.  lo 
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Valiurm  ôc  le  Ziziphus  doivent  faire  des  genres  particuliers  ; 
parce  que  leur  calyce  fait  partie  du  fruit.  Néanmoins  fi  Tou 
veut  diftinguer  ces  genres ,  ainfi  que  l’a  fait  M.  de  rournefort 
avec  prefque  tous  les  Botaniftes,  &  , comme  on  pourroit  juger 
à  propos  de  le  faire  pour  ne  pas  charger  un  genre  de  trop  d’ef- 
peces^  on  peut  5  fuivant  les  obfervations  mêmes  de  M.  LinneuSil 
r^emarquer  :  i°.  que  le  Frangula  a  le  ftigmate  échancré  ;  que, 
fa  baie  contient  deux  femences ,  &  que  fon  calyce  eft  divife 
en  cinq:  2^  que  le  Faliurus  a  trois  flyles,  un  noyau  divifé  en 
trois  loges  ;  le  calyce  divifé  en  cinq,  avec  une  membrane 
qui  borde  fon  fruit  qui  eft  charnu ,  fans  former  de  baie:  p.  que 
VAlaternus  a  le  ftigmate  divifé  en  trois;  que  fa  baie  renferme 
trois  femences;  que  fon  calyce  eft  divife  en  cinq,  ôc  qu  il 
porte  des  fleurs  mâles  ôc  des  fleurs  hermaphrodites  ;  4-°  que 
le  Ziziphus  a  deux  ftyles;  que  fa  baie  eft  fort  charnue;  qu  elle 
contient  un  noyau  à  deux  loges  ;  ôc  que  fon  calyce  eft  divife 
en  cinq, 

ESPECES, 

J.  KH  A  MNU  S  catharticus.  C.  B.  P. 

N  E  R  P  K  U  N  purgatif. 

2.  R  HA  M  NUS  catharticus  minor.  C.  B.  P. 

Petit  Nerprun  purgatif;  ou  G  Pv  ai  ne  d^Avignon, 

2.  RH  A  MNU  S  catharticus  rniaor  ,  folio  longioru  Inftit. 

Petit  Nerprun  purgatif  à  feuille  longue. 

Æ.  RH  A  MNU  S  tertius  flore  herhaceo  baccis  nigris.  C.  B.  P. 

*  Nerprun  à  fleurs  vertes  &  à  baies  noires. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  efpeces  de  Nerpruns ,  que 
nous  fupprimons,  parce  quelles  ne  peuvent  s’élever  en  pleine 
terre.  Pour  ralTernbler  les  différentes  efpeces  du  Rhamniis  de 
M.  Linneus,  voyez  A  l  AT  ernu  s  p  Fram  gul  a  ^  Paliu  ru  s 
<ôc  Ziziphus. 

CULTURE. 

Les  Nerpruns  s’élèvent  très-facilement  de  femences  ôc  de. 
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Hrageons  enracinés  qui  fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds- 
ces  arbriffeaux  ne  font  nullement  délicats  fur  le  terrein,  ^ 

USAGES. 

Le  Nerprun  ifeft  gueres  eftimable  par  l’éclat  de  fes  fleurs- 
mais  il  fait  un  alTez  joli  arbrilfeau  :  on  peut  le  mettre  dans 
les  bofquets  d’été ,  &  encore  mieux  dans  les  remifes  ;  car  les 
oifeaux  fe  nourriffent  de  fon  fruit. 

Les  graines  des  efpeces,  n”.  i  &  n”.  2  ,  font  très-purgatives 

On  met  le  fuc  des  fruits  mûrs  de  l’efpece,  n°.  i ,  après  l’avoir 
concentré  &  dépuré  ,  dans  des  veffies  avec  un  peu  d’alun  dif- 
fous  dans  l’eau  ,  &  l’on  pend  ces  velïïes  au  plancher  d’un  lieu 
chaud  :  au  bout  de  quelque  temps,  on  délaie  dans  de  l’eau 
une  matière  gommeufe  qui  fe  trouve  mêlée  avec  les  feces  ou 
marc  ;  on  la  paffe  enfuite  par  un  linge ,  ôt  on  l’évapore  j  cela 
produit^  un  fort  beau  verd  que  les  Enlumineurs  &  les  Peintres 
en  miniature^  nomment  yerd-de-vejfie. 

Les  fruits  de  l’efpece  ,  n°.  2  ,  étant  cueilli  verts ,  fe  nomment 
Graine  d’Avignon  &  fourniffent  une  bonne  teinture  jaune ,  dont 
on  fait  un  grand  ufage  pour  teindre  les  étoffes.  Les  Peintres  à 
Hmile  &  en  miniature  fe  fervent  auiïi  de  ces  bayes  quand  on  a 
Incorporé  leur  teinture  dans  une  matière  terreufe,  qui  eft  fou- 
yent  la  bafe  de  l’alun  ,  pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  Stil-de-grain. 

Les  feuilles  de  cet  arbrilfeau  paffent  pour  être  déterfivest 
on  fait,  avec  le  fruit  du  Nerprun,  un  firop  qui  eft  très-pur-^ 
gatif,  ^  " 
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RHUS ,  Tournef.  &  Linn.  SUMAC,  en  Bretagne 
&  en  Canada  .VINAIGRIER. 


DESCRIPTION, 

Les  fleurs  (^)  du  Sumac  font  formées  d’un  calyce  (^) 
qui  eft  divifé  en  cinq  parties  qui  fe  tiennent  droites.  Ce 
calyce  fubflfte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit;  il  fupporte  cinq 
pétales  ovales  &  qui  fe  terminent  en  pointe:  quoique  ces  pé¬ 
tales  foient  allez  petits .  ils  font  néanmoins  une  fois  plus 
grands  que  les  échancrures  du  calyce:  on  a  peine  à' décou¬ 
vrir  dans  l’intérieur  cinq  étamines  qui  font  fort  courtes,  ôc 
chargées  de  fommets  très-déliés.  Le  pifdl  (c)  eft  compofé  d’un 
embryon  arrondi  &  allez  gros  :  on  n’apperçoit  prefque  point 
de  ftyie  .  mais  feulement  trois  ftigmates.  L’embryon  devient 
une  baie  velue  [d) .  peu  charnue,  arrondie;  elle  (^)  renferme 
un  noyau  (/)  de  même  figure. 

Les  fleurs  ôc  les  fruits  du  Sumac  viennent  ralTemblés  pai^ 
gros  épis. 

Comme  on  a  voulu  rendre  fenfibles  à  la  vue  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  fleur  du  Sumac ,  on  a  été  obligé  de  les  repréfenter 
dans  la  vignette  plus  grolTes  que  le  naturel,  ôc  telles  qu’elles 
paroilfent  vues  avec  la  louppe. 

M.  Linneus  n’a  fait  qu’un  feul  genre  des  Sumac  ôc  des 
Toxicondendron  :  il  eft  vrai  que  ces  deux  genres  fe  relTemblent 
beaucoup;  cependant,  pour  ne  point  trop  étendre  le  genre 
du  Sumac  .  nous  ne  confondrons  point  ce  qui  a  été  diftin- 
gué  par  prefque  tous  les  Auteurs  de  Botanique  :  nous  éta¬ 
blirons  la  différence  de  ces  deux  genres,  fur  ce  que  le  fruit 
des  Sumacs  eft  ordinairement  velu  ôc  un  peu  charnu  ^  en  fortq 
Tome  II,  E  e 
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que  c'eil  une  efpece  de  baie  ;  au  lieu  que  le  fruît  des  ToxU 
condendron  efl;  une  capfule  lifTe  y  firiée  ôc  terminée  par  un  pe¬ 
tit  mamelon. 

Quoique  M.  Linneus  ait  diftingué  dans  fes  Gen,  Fiant,  le 
Fuftet  du  Sumac,  ôc  qu’enfuite  il  n’en  ait  fait  qu’un  feul  genre 
dans  fes  S-pec,  Fiant,  nous  croyons  cependant  qu’il  fera  facile 
de  ne  pas  confondre  ces  deux  genres ,  ôc  que  l’on  peut  laiffer 
fubfifter  la  diftinôlion  que  cet  Auteur  avoit  lui^même  établie 
en  premier  lieu. 

Les  efpeces  de  Sumac  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  notre 
catalogue  ,  ont  leurs  feuilles  empanées,  compofées  de  plu- 
fleurs  folioles  longues  ,  pointues ,  dentelées  par  les  bords  ,  ôc 
rangées  par  paires  fur  une  côte  qui  eft  terminée  par  une  fo¬ 
liole  impaire  ;  (  cette  obfervation  ne  convient  cependant  pas  à 
toutes  les  efpeces  :  )  les  feuilles  font  pofées  alternativement 
fur  les  branches. 


E  S  F  E  C  E  S. 

>.  R  HU S  folio  Ulmi,  C.  B.  P. 

Sumac  à  feuille  d’Orme. 

Not^.  Que  ce  font  les  folioles  qu^on  a  comparées  aux  feuilles 
de  f  Orme ,  quoiqu’elles  n’y  relTemblent  gueres. 

'2.  R  HU S  Virginianum.  C.  B.  P. 

Sumac  de  Virginie. 

3.  R  HU  S  Canadenfe ,  folio  longiori  utrinque  glahro.  Inlî. 

Sumac  de  Canada  à  feuilles  liiles  ;  ou  Vinaigrier^ 

RHU S  angujîifolium.  C.  B.  P, 

Sumac  à  feuilles  étroites, 

5.  RHU  S  Caroliniana  fruBu  coccîneo. 

Sumac  de  Caroline,  dont  le  fruit  efî  de  couleur  rouge  orangé» 

C,  RHU  S  Caroliniana  fruBu  nigro. 

Sumac  de  Caroline  à  fruit  noir. 

7.  RHU  S  foliis  pinnatii  integerrlmis ,  petiolo  memlranacco  articidato.  Roy*, 


R  H  U  s  y  Sumac. 

vel,  Rhu  s  ohfonierum  fimilU  Americana ,  giimmï  candidum  fundcns  » 
non  ferrata  y  foliorum  Kachi  medio  alata.  Pluk.  Phit. 

Su  mac  dont  les  feuilles  font  empanécs,  &  dont  la  tige  du  mi¬ 
lieu  ell:  ailée. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  Sumac  dont  nous  ne  par¬ 
ions  point  y  parce  quelles  ne  peuvent  fupporter  nos  hyvers^ 

CULTURE. 

Les  Sumacs  ^  n*^.  1^2  ôc  3  ^  ne  font  point  du  tout  délicats.’ 
S  iis  font  plantés  un  peu  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  ^  ils 
pouffent  une  fi  grande  quantité  de  rejets^  que  quelques  pieds 
fufîifent  pour  remplir  tout  un  terrein.  On  peut  donc  multiplier 
les  Sumacs  par  les  drageons  enracinés  qudls  produifent  en 
abondance^  &  cela  eft  avantageux;  car  les  femences  lèvent 
difficilement^  fur-tout  quand  on  les  tranfporte  fort  loin.  Nous 
en  avons  cependant  plufieurs  d’Amérique  que  nous  avons  éle¬ 
vés  de  femence  :  les  Sumacs  s’accommodent  allez  bien  ds 
toute  forte  de  qualité  de  terre. 

USAGES. 

Le  Sumac  à  feuille  d’Orme  porte  des  fleurs  blanches  ;  celui 
de  Virginie  les  a  rouges^  auffi-bien  que  le  duvet  qui  couvre 
les  femences  :  cet  arbre  a  un  port  fort  fingulier.  Ces  deux 
efpeces  s’accommodent  affez  bien  d’une  terre  de  médiocre 
qualité  ;  ainfi  ils  font  propres  à  garnir  les  remifes  Ôc  certaines 
parties  dans  les  parcs  :  ils  peuvent  tenir  auffi  leur  place  dans 
les  bofquets  d’été  &  d’automne^  parce  que  les  épis  rouges 
de  celui  de  Virginie  font  un  affez  bel  effet. 

Il  découle  des  incifions  qu’on  fait  au  tronc  des  gros  Su¬ 
macs  y  une  fubftance  réfmeufe  qui  efl  bien  digne  d’attention , 
pour  effayer  d’en  faire  un  vernis  analogue  à  celui  de  la  Chine. 

Les  feuilles  du  Sumac  fervent  dans  quelque  pays  à  tanner 
les  cuirs.  Je  crois  que  la  décoélion  des  grappes  efl  employée 
à  préparer  les  étoffes  pour  quelques  efpeces  de  teintures  : 
en  Médecine  on  emploie  cette  décoclion  pour  arrêter  les  flux 
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üe  fang  :  ces  grappes  bouillies  dans  le  vin,  calment  l’inflam^ 

amation  des  hémorroïdes. 

Le  bois  du  Sumac,  principalement  celui  de  l’efpece  n°.  2^ 
eft  fort  tendre  ;  mais  il  eft  d  une  très-belle  couleur  verte  5 
&  de  deux  nuances  qui  font  allez  agréables. 

On  cultive  à  Trianon  les  efpeces  no.  j  &  7.  M; 
‘ïlichard  en  éleve ,  outre  cela  ,  un  femblable  à  celui  de  Vir¬ 
ginie  ,  mais  qui  eft  plus  grand  ,  plus  velu  ,  dont  le  duvet  eft 
d’un  pourpre  vif  ,  dont  les  fleurs  font  blanches  ;  &  les  pan^ 
nicules  grandes  ôc  éparfes,. 
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ROSA,  Tourner.  &  Linn.  ROSIER, 


DESCRIPTION. 

Le  s  fleurs  (a)  des  Rofiers  font  compofées  d’un  calyce  {!?) 

d’une  feule  piece  ^  charnu  par  le  bas^  divifé  par  les  bords 
en  cinq  grandes  découpures  qui  fe  terminent  en  pointe  ^  d’oii 
il  part  fduvent  des  appendices  plus  ou  moins  grandes. 

Ce  calyce  porte  cinq  grands  pétales  arrondis^  creufés  en 
cuilleron,  ôc  fouvent  échancrés  en  cœur.  On  y  trouve  auHî 
un  grand  nombre  d’étamines  fort  courtes  ,  ôc  chargées  de 
fommets  triangulaires. 

Le  piftil  eft  compofé  d’un  grand  nombre  d’embryons  qui 
font  contenus  dans  la  partie  charnue  du  calyce ,  ôc  d’un  pareil 
nombre  de  ftyles  qui  fortent  du  calyce  par  une  ouverture  pla¬ 
cée  au  milieu  du  difque  de  la  fleur. 

Les  embryons  deviennent- autant  de  femences  (e)  oblongues 
ôc  hériffées  de  poils. 

Le  fruit  (c)  du  Rofîer  fe  nomme  vulgairement  Gratte-cul  ; 
il  eft  charnu  ôc  formé  par  le  calyce;  il  eft  terminé  par  un  um- 
bilic;  il  contient  {d)  beaucoup  de  femences  y  ôc  des  poils  or¬ 
dinairement  durs  ôc  piquants. 

On  conçoit  bien  que  nous  ne  parlons  que  des  Rofes  fim- 
ples,  quand  nous  difons  que  les  fleurs  n’ont  que  cinq  pétales; 
ks  Rofes  femi-4oubles  ôc  les  Rofes  doubles  en  ont  un  biea 


R  O  s  A,  Rofier. 

plus  grand  nombre  :  alors  les  étamines  fe  trouvent  entre  les 
pétales  ;  ôc  ce  qui  fait  que  les  Rofes  doubles  donnent  de  bonnes 
femences^  quoique  la  plupart  des  fleurs  doubles  nen  donnent 
point ,  c’eft  que  fouvent  les  pétales  furnuméraires  fe  forment 
aux  dépens  des  étamines. 

Les  feuilles  des  Rofiers  font  ordinairement  compofées  de 
trois  J  cinq  ou  fept  folioles  ovales  ^  dentelees  par  les  bords,  at¬ 
tachées  deux  à  deux  fur  un  filet  qui  efl  terminé  par  une  fo¬ 
liole ,  ôc  qui  efl  accompagnée  de  flipules  à  fon  infertion  fur 
les  branches  :  ces  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les 
branches. 

Prefque  toutes  les  efpeces  du  Rofier  font  armées  d  épines^ 

ESPECES. 

ï.  RO  S  A  rulra  fimplex.  C.  B.  P. 

Rosier  à  fleur  rouge ,  fimplc. 

2.  RO  SA  ruhra  multiplex.  C.  B.  P. 

Rosier  à  fleur  rouge ,  double. 

3.  RO  SA  ex  nihro  nigricante  ,  flore  pleno.  Eyfl. 

Rosier  à  fleur  double  rouge  foncé. 

4.  RO  SA  riihkunda,  qudt  non  omnino  dehifcit  ut  Plinii  Gr veilla.  Cam. 

Hort. 

Rosier  de  Grece  à  fleur  rouge  qui  ne  s’épanouit  pas  entière¬ 
ment. 

3'.  RO  SA  ruhra  pallidior.  C.  B.  P. 

Rosier  à  fleur  rouge  pâle. 

6.  RO  SA  ruhra,  pallidior,  flore  pleno.  C.  B.  P. 

Ro  s  I  E  R  à  fleur  double  toute  pâle. 

7.  RO  S  A  faturatius  ruhens.  C.  B.  P. 

Rosier  à  fleur  pourpre. 

8.  RO  S  A  purpurea.  C.  B.  P. 

Grand  Rosier  à  fleur  pourpre,  dit  d  e  P  r  o  v  i  n 

p.  R  O  S  A  purpurea  flore  flmplici-  H.  R.  Par. 

Rosier  fîmple  pourpre,  dit  de  Provins. 


R  O  s  A  ,  Rojter, 

,10.  RO  SA  vcrficoloT,  C.  B.  P. 

Pv OSIER  à  fleur  panachée. 

ïl.  RO  SA  Anglica  ver/îcolor.  PaiT, 

Rosier  d’Angleterre  à  fleur  panache'e. 

12,  RO  S  A  Bafîlica  ex  alhido  colore  &  rulello  varia,  D.  de  Bcrtinîcrcs 
Joncq.  Horr.  ^ 

Rosier  à  fleur  mi-partie  de  rouge  &  de  blanc. 

33 .  RO  S  A  Ciphiana ,  feu  Rofa  PîmpnelU  foliis  minor ,  nofîras  fore  eU^antet. 
variegato.  Scot.  Maeflr.  Part. 

Rosier  panaché ,  à  feuille  de  Pimprenelle. 

RO  SA  maxima  multiplex.  C.  B.  P. 

Rosier  à  cent  feuilles;  ou  R  osiE  r  de  Hollande  très-double.;. 

^5.  RO  S  A  multiplex  media.  C.  B.  P. 

Petit  Rosier  à  cent  feuilles,  ou  très-double. 

1.6.  RO  SA  alha  ^  vulgaris  major.  C.  B,  P, 

Grand  Rosier  à  fleur  blanche. 

,17.  RO  SA  flore  alho ,  pleno.  Eylf. 

Rosier  à  fleur  blanche  double» 

18.  RO  SA  alla  minor.  C.  B.  P. 

Petit  Rosier  à  fleur  blanche. 

ïp.  RO  SA  mofchata  major.  J.  B. 

Grand  R  o  s  i  e  r  à  fleur  mufquée  ;ou  Rose-muscade. 

*2.0.  RO  SA  mofchata , /implici  flore.  C.  B.  P. 

Rosier  à  fleur  Ample  mufquée  ;  ou  Rose-muscade  Ample, 

i2i.  R  O  SA  mofchata,  flore  pleno.  C,  B.  P. 

Rosier  à  fleur  mufquée  double;  ou  Rose-muscade  double* 

2a.  RO  sa  mofchata  femper  virens.  C.  B.  P, 

Rosier  à  fleur  mufquée,  toujours  verd. 

23.  RO  SA  fpinis  carens ,  flore  majore.  G.  B.  P. 

Grand  Rosier  fans  épines. 

RO  S  A  fine  fpinis ,  flore  minore.  C.  B.  P. 

Rosier  fans  épines  à  petite  fleur. 
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2.<  RO  S  J  folio  crifpo  ,  flore  ruhetlo  ,  fwe  incarnato.  J.  B. 
Rosier  à  feuille  frifée ,  à  fleur  incarnate. 

RO  SA  ftlveflris  vulgaris  .J  flore  odorato  incarnato.  C.  B.  P* 
’  Rosier  fauvage  à  fleur  rouge  odorante. 


27- 


28. 


RO  SA  filveflris  y  flore  majore  &  ruhente.  €.  B.  P. 
Rosier  fauvage  à  grande  fleur  rouge. 


R 

R 


OSA  canina,  dupUcato  flore,  Burdigdenfs  cjuorumdam.  H.  R.  Par.' 
OSIER  de  Bordeaux  5  ou  Eglantier  à  fleur  double. 


^0  RO  SA  filveflrisy  flore  pleno.  C.  B.  P. 

Rosier-'Eglantier  à  fleur  double. 

3  0.  RO  SA  filveflris,  foliis  odoratis.  C.  B.  P. 

^  '  Ro  s  I E  r-Ég  L  A  N  T I  E  R  à  flcur  odorautc. 

01.  RO  SA  filveftris  odoratijfmo  riihro  flore.  C  B.  P, 

^  Rosier  fauvage  à  fleur  rouge  très-odorante. 

22.  RO  SA  filveftris  odorata,  alho  flore.  C.  B.  P. 

Rosier  fauvage  à  fleur  blanche ,  odorante. 

'^7.  R  O  SA  odore  cinnamomi ,  fmplex.  C.  B.  P. 

^  Rosier  à  fleur  Ample  qui  fent  la  canelle. 

?4.  R  O  SA  odore  cinnamomi ,  flore  pleno.  C.  B.  P. 

^  R  O  s  I  E  R  à  fleur  double  qui  fent  la  canelle. 

RO  SA  minor  ruhetlo  flore,  qiu  vul^o ,  à  menfe  Maio,  maialis  dtcv 
tur.  C.  B.  P. 

Rosier  de  Mai. 


3^.  RO  SA  lutea,  fimplex.  C.  B.  P. 
Rosier  à  fleur  jaune  ,  Ample. 


27.  RO  S  A  lutea  ,  multiplex.  C.  B.  P- 
Rosier  à  fleur  jaune,  double. 


3^- 


RO  SA  campeftris  fpinofijflma  ,  flore 

Petit  Rosier  très-épineux,  à 


alho  ,  odoro.  C.  B.  P. 
fleur  blanche  ,  odorante. 


29.  ROSApumila  fpinofijflma  flore  riihro.  J.  B. 
Petit  Rosier  très-épineux,  à  fleur  louge. 


40. 
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40.  ROS^  Alpina  .  pumila  ,  montis  Rofarum  ,  pimpinelU  foliis  minoribm 

ac  rotundioribus ,  flore  minimo  livide  ruhente.  H.  Cathoi. 

R  O  SI  EK  des  Alpes  à  petite  fleur  rouge  pâle. 

41.  ROSAfilveflriSypumilay  rubens.  C.  B.  P. 

Petit  Rosier  fauvage  à  fleur  rouge. 

42.  RO  S  A  filveflris ,  pornifera  major.  C.  B.  P. 

Grand  Rosier  fauvage  à  gros  fruit  épineux,' 

4  3*  RO  S  A  arvenfis  candÀda.  C.  B.  P. 

Rosier  des  champs  à  fleur  blanche. 

44-  RO  S  A  campefîris ,  repens ,  alha.  C.  B.  P. 

Rosier  des  champs,  rampant,  à  fleur  blanche  ,  qui  portç  îé 
Kinorodon  des  Apothicaires;  ouïe  Gratte-cul. 

45'-  RO  S  A  mmima.  J.  B. 

Le  très-petit  Rosier, 

45.  RO  S  A  campejîris  y  fpinis  carens ,  hiflora.  C.  B.  P. 

Rosier  fauvage ,  fans  épines,  qui  fleurit  deux  fois  l’année; 

47.  RO  S  A  omnium  calendarum.  H.  R.  Par. 

Rosier  de  tous  les  mois, 

48.  RO  S  A  omnium  calendarum  ,  flore  albo,  H.  R.  MonJfp.  ' 
Rosier  de  tous  les  mois,  à  fleur  blanche. 

49*  RO  SA  omnium  calendarum  y  flore  pleno,  carneo.  D.  Boutin.  Joncq, 
Hort. 

Ro s  I  ER  de  tous  les  mois,  à  fleur  double  couleur  de  chair. 

50.  R  O  SA  omnium  calendarum ,  flore fimplici purpureo.  D.  Boutin.  Joncq. 

Hort. 

Rosier  de  tous  les  mois,  à  fleur  Ample  ôc  pourpre. 

51.  RO  S  A  Funicea.  Gorn. 

Rosier  d^Afrique, 

52.  ^  in^pertis  floribus ,  alahajlro  crajfiore y  FranccfurtenÇis  quibufdami 
Rosier  à  gros  cul  de  Francfort. 

53.  RO  SA  filveflris  fruflu  majore  hifpido.  Raii.  Synopf, 

Rosier  fauvage  à  gros  fruit  épineux. 
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<4^.  RO  S  A  fdvejîris  Virginienfis,  Hift. 

Rosier  fauvage  de  Virginie. 

55.  RO  S  J  fine  Joints,  flore  majore.  M.  C. 

Rosier  fans  épines ,  à  grande  fleur. 

Il  n’eû  pas  douteux  que  nous  comprenons  dans  cette  Ilftc 
beaucoup  de  variétés  ;  mais  comme  elles  peuvent  toutes  fervir 
à  la  décoration  des  Jardins,  nous  avons  cru  devoir  les  rapportes 
en  détail. 

CULTURE. 

Les  Rofiers  font  des  arbriffeaux  très  -  peu  délicats.  On  peuf 
les  élever  de  femences  ;  mais  on  a  coutume  de  les  multipliet 
par  marcottes  ;  ils  reprennent  même  de  boutures;  on  greffe 
les  efpeces  rares  fur  celles  qu’on  a  en  abondance.  Les  bran¬ 
ches  qui  ont  porté  beaucoup  de  fleurs  5  perifTent  affez  fou- 
vent;  mais  les  racines  produifent  de  nouveaux  jets  gourmands 
qui  réparent  la  perte  que  ces  arbuftes  ont  faite, 

USAGES. 

On  fait  qu’il  n’y  a  point  d’arbrifTeau  plus  agréable  que  lé 
Rofier  5  foit  à  fleurs  Amples  ,  fait  à  fleurs  doubles  :  toutes  les 
variétés  du  Rofier favoir  ^  a  fleur  blanche^  couleur  de  chair, 
rouge  J  pourpre^  ponceau,  panachée  &  jaune,  peuvent  feules  , 
dans  le  mois  de  Juin ,  fournir  la  décoration  d  un  bofquet  ; 
car,  indépendamment  de  la  beauté,  de  la  variété  &  de  1  éclat 
de  leurs  fleurs  ,  la  plupart  répandent  une  odeur  délicieufe. 

Entre  toutes  ces  variétés,  on  doit  principalement  cultiver 
les  Rofes  de  tous  les  mois,  n”.  47?  485  4.9  ^  ^  parce 

qu’elles  fourniffent  des  fleurs  pendant  toute  1  année. 

On  trouve  chez  nos  Jardiniers  un  petit  Rofier  nain  qui  porte 
des  fleurs  très-doubles  d’une  forme  &  d  une  couleur  char¬ 
mante  :  je  crois  que  c’efl  l’efpece  de  J.  B.  11°.  ^4^. 

Les  deux  Rofes  jaunes ,  n°.  35  &  37^  font  tres-eftimabies  : 
l’efpece  double  avorte  fouvont  ;  mais  l’efpece  fimple  a  un 
éclat  furprenant. 


R  0  s  A,  Rofier.  tzy 

Les  Rofes  canelles ,  n\  s  S  &  34;  les  Rofes  mufcades , 
h®,  ip,  20,  21  ôc  2Zy  exhalent  une  odeur  charmante. 

Enfin  l’efpece,  n^  4  ,  &  la  Rofe  de  Mai,  n°  33  ^  ont  l’avan¬ 
tage  d’être  plus  printanières  que  les  autres. 

Il  y  a  des  Rofes  qui,  du  centre  de  la  fleur,  produifent  une 
autre  Rofe ,  &  quelquefois  des  feuilles  :  c’eft  une  monflruo- 
fité  qui  les  fait  nommer  Proliférés, 

Les  Rofes  blanches  &  les  Rofes  pâles  font  très  -  purgatives  ^ 
ôc  fur-tout  encore  la  Rofe  mufcade  qui  vient  des  pays  chauds.' 

Les  Rofes  d’un  rouge- foncé ,  qu’on  nomme  Rofes  de  Provins f 
palfent  pour  être  aftringentes. 

Les  Rofes  entrent  dans  beaucoup  de  préparations  médici¬ 
nales;  on  en  fait  de  la  conferve,  des  firops  Amples  ôc  coin- 
pofés:  l’eau  Ample  de  Rofes  diftillées,  s’emploie  dans  les  offi¬ 
ces  dans  quelques  pâtifleries  Ôc  dans  plufieurs  remedes  :  les 
Chirurgiens  font  des  fomentations  avec  la  décodion  de  Rofes 
feches. 
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ROSMARINUS,  Tou  R  NEF.  (S'’Linn. 
ROMARIN. 


DESCRIPTIO  N. 

Le  Romarin  porte  des  fleurs  labiées  {ah),  dont  la  partie 
inférieure  eft  reçue  dans  un  calyce  {d)  en  cornet,  quij eft 
dmfé  a  la  partie  fupérieure  par  une  grande  découpure  &  à 
Sa  partie  inférieure  par  deux  plus  petites. 

La  levre  fupérieure  du  pétale  (r)  eft  divifée  en  deux;  elle 
eft  ouverte,  &  fe  foutient  droite;  la  levre  inférieure  eft  divi-^ 
fée  en  trois  &  recourbée  en  delfous  ;  la  découpure  du  milieu 
eft  plus  grande  que  les  deux  autres  ;  elle  eft  creufée  en  cuil- 
ieron  ,  &  étroite  vers  fa  bafe  :  les  échancrures  latérales  font 
petites  &  pointues. 

On  apperçoit  dans  l’intérieur  deux  étamines  recourbées  vers 
la  levre  fupérieure,  &  qui  font  terminées  par  un  fommet. 

Le  piftil  eft  formé  d’un  embryon  divifé  en  quatre,  ôC 
idun  ftyle  long  &  recourbé. 

L’embryon  fe  change  en  quatre  femences  (fh),  recouver- 
îtes  par  le  calyce  meme  (ê”)  qui  leur  fert  d’enveloppe. 

Les  feuilles^  de  cet  arbrifteau  font  limples  ,  très- étroites  ^ 
longues,  dirifées  fuivant  leur  longueur  par  une  nervure  ;  elles 
font  oppofees  deux  à  deux  fur  les  branches  ;  elles  font  blan-- 
.châtres  en  delfous,  ôc  elles  ne  tombent  point  pendant  rhyyera- 

especes. 

RO  s  MARINU  s  hortenjîs,  latiore  folio,  Mor.  HiÆ 
cultivé,  à  feuille  large. 


j,30  RO  S  MARI  NUS ,  Romarin. 

2.  ROSMARINUS  honenfs,  anguPiore folio.  C.  B.  B. 

’  K  O  M  A  R I N  cultivé ,  à  feuille  étroite. 

KOSMAKINUS  Almerîenfis,  flore  majore  fpicato  ptrpurafcente.  Init, 
^  Romarin  d’Almérie,  à  grande  fleur  pourpre. 

A"  ROSMARINUS  hortenfis  ,  angujliore  folio ,  argenteus.  H.  K  Par* 
Romarin  à  feuille  étroite,  éc  argente. 

5.  jio  s  MARINU  S  Jîriatus  five  aureus.  Park* 

Romarin  panaché  de  jaune. 

CULTURE. 


Le  Romarin  n’eft  point  du  tout  délicat  fur  la  nature  du 
tetTein-  il  fe  multiplie  aifément  de  marcottes  ,  &  meme  de 
boutures;  mais  il  craint  les  fortes  gelées  de  nos  hyvers.  Nous 
en  avons  cependant  des  pieds  qui  fubfiftent  depuis  plus  de  dix 
ans  le  long  d’un  efpalier,  fans  avoir  jamais  été  couverts  :  .1 
eft  vrai  qu’Üs  ont  beaucoup  fouffert  de  Ihyyer  de  O» 

a  remarqué  que  ceux  qui  étoient  a  1  expofition  du  Couchant, 
&  même  à  celle  du  Nord  ,  avolent  moins  fouffert  que  ceux 
qui,  étant  expofés  au  foleil,  fe  trouvoient  prefque  tous  leî 
jours  couverts  de  verglas, 

TT  A  (Z  K  s:. 


Comme  cet  arbriffeau  ne  quitte  point  fes  feuilles  ,  il  feroit 
trètbien  placé  dans  les  bofquets  d’hyver  ,  s  il  ne  cra.gnoit  pas 
la  aelée  ;  ^cependant  il  n’eft  jamais  fi  agréable  que  dans  le  mois 

de  '^Tuin  ,  qui  eft  le  temps  de  fa  fleur.  _ 

On  fait  que  les  feuilles  &  les  fleurs  du  Romarin  répandent 
une  odeur  ^rès-agréable ,  &  qu’elles  entrent  comnie  aromates 
dans  les  fachets  &  dans  les  pots-pourris  ,  e  e»  de  fle  ^ 
dihillées  avec  le  vin  ôc  Teau-de-vie,  qu  on  fait  ce«e  eau  il 
connL  fous  le  nom  d’Eau  de  la  Reine  de  "f 

propriétés,  on  regarde  encore  cet  arbufte  comme  cephaliq  , 
antihyftérique ,  &  comme  un  puiffant  vermituge. 
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RU  B  U  s  y  Tourne  F.  (5  Lin  N.  RONCE, 


DESCRIPTION. 

La  fleur  {ad)  de  la  Ronce  a  un  calyce  (hc)  dune  feuîe 
piece  ^  découpé  en  cinq  lanières  afTez  longues  &  ter¬ 
minées  en  pointe;  il  fubfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit. 

Ce  calyce  porte  cinq  pétales  arrondis,  difpGfés  en  rofe,  ÔC 
qui  font  allez  grands  ,  fur-tout  dans  quelques  efpeces. 

On  apperçoit  dans  l’intérieur  grand  nombre  d’étamines  qui 
partent  du  calyce;  elles  font  terminées  par  des  fommets  ar^ 
londis  ôc  un  peu  comprimés. 

Le  piftil  eft  formé  d’un  grand  nombre  d’embryons  raflem-J 
blés  en  forme  de  tête ,  &  d’un  pareil  nombre  de  flyles  qui 
partent  des  côtés  des  embryons. 

Ces  embryons  deviennent  des  graines  (/)  ou  de  petites  baieff 
fucculentes,  qui  font  prefque  toujours  réunies  les  unes  auj? 
autres,  ôc  qui  forment  toutes  enfemble  un  fruit  conique 
toutes  ces  baies  font  attachées  à  un  placenta  commun  {e)  qui 
occupe  l’axe  du  fruit. 

Chaque  grain  (/)  renferme  une  femence  oblongue. 

La  forme  des  feuilles  varie  ;  mais  la  plupart  des  Ronces  leg 
ont  compofées  de  trois  ou  cinq  grandes  folioles  dentelées 
par  les  bords,  ôc  qui  font  attachées  aux  extrémités  d’une  queues 
commune  :  elles  font  hérilTées  d’épines  crochues. 


R  U  B  U  S ,  Ronce. 

Toutes  les  Ronces  ont  leurs  feuilles  pofées  alternativement 
fur  les  branches, 

ESPECES, 


Ronces  proprement  DiTESi 


t.  ‘RVBXJS  vutgarif  fruÜu  nïgro.  C.  P. 

Ronge  ordinaire  à  fruit  noir. 

RUBUS  vulgaris  major ,  folio  variegato.  M.  C, 

'  Ronce  ordinaire  à  feuille  panachée. 

2  RU  BU  S  non  fpinofuî ,  fruBu  nigro  majore,  Polonîcuf.  Barr.  ÎCOfli 
Ronce  de  Pologne,  à  fruit  noir  &  fans  épines. 

A.  RU  BU  S  vulgaris  major ,  fruBu  alho.  Raii. 

Ronce  ordinaire  à  fruit  blanc. 


RU  BU  S  flore  alho  pUno.  H.  R.  Monfp. 

^  Ronce  à  fleur  double  blanche. 

6  RUBUS  vulgaris,  fpinîs  carenf.U.P.  V^Y. 

Ronce  ordinaire  fans  épines;  ou  Ronce  de  S.  Françoi  . 

RU  BU  S  fpinofus  ,  foliis  &  florihus  eleganter  laciniaùs.  fnfl. 

Ronce  épiniuf^/dont  les  feuilles  font  profondément  decoupeesj 
ou  Ronce  à  feuille  de  Perfil. 

B.  RUBUS  elegantijfimus  ,  reBus ,  humilis ,  trifolius ,  Rofa  fptnuUs ,  fruBü 
colore  &  fapore  Fragari^.  Hort.  Cathol. 

Petite  Ronce  qui  fe  tient  droite,  qui  a  trois  l^euilles  &  des 
épines  comme  le  Rofier,  dont  le  fruit  a  la  couleur  Sç  le  gçme 
ide  la  Fraife. 


Framboisiers* 

O.  RUBUS  Id£US  fpinofus,  fruBu  ruhro.  RB.  ,  F  «  a 

^  Ronce  du  mont  Ida ,  épineux  &  à  fruit  rouge;  ou  Fkam, 
B  O I  s  I E  R  à  fruit  rouge. 

20,  RUBUS  Idaus  fpinofus ,  fruBu  alho.  C.  B  P.  .  ^  t  c r  r  t? 

Ronce  du  mont  Ida  épineux ,  à  fruit  blanc  ;  ou  F  b, 
h  fruit  blanc, 

.1  lâ 


RU  B  us.  Ronce. 

11.  RUBUS  IdMis  Uvis.  C.  B.  P. 

Konce  du  mont  Ida  fans  épines;  ou  Framboisier  fans 
épines. 

12.  RU  BU  S  Idizus  ,  fruBu  nîgro ,  Virgînianus.  Banifler. 

Jl  O  N  c  E  du  mont  Ida  à  fruit  noir  ;  ou  Framboisier  à  fruit 
noir  de  Virginie. 

23.  RU  BU  S  Idms  fpinofus  y  fruBii  ruhro  ferotino.  M.  C. 

Ronce  du  mont  Ida  épineux,  dont  le  fruit  efl  tardif;  ou 
Framboisier  d’automne. 

RUB  U  S  odoratuf.  Corn  ut. 

Ronge  odorante;  ou  Framboisier  de  Canada  à  fleur  eit 
rofe. 

ij*.  RU  BU  S  Americanuî  y  m^igis  ereBus ,  fpnis  rariorihus ,  /limite  cdrulecfl 

Pluk. 

Ronce  d’Amérique,  qui  a  peu  d’épines,  &  dont  Pextrêmité 
des  branches  ell  bleuâtre  ;  o-u  F  r  a  m  b  o  1  s  i  e  r  de  Penfilvanie». 

CULTURE. 

Les  Ronces  proprement  dites ,  pouflent  de  grandes  bran¬ 
ches  farmenteufes ,  dont  les  unes  fe  rament  dans  les  buiffons 
qui  fe  trouvent  à  leur  portée,  ôc  les  autres  rampent  à  terre: 
celles-ci  prennent  racines  à  tous  les  endroits  qui  touchent 
immédiatement  la  terre  ;  par  conféquent  elles  fe  multiplient 
d’elles-mêmes  de  marcottes,  ôc  beaucoup  plus  qu’on  ne  veut. 

Les  Framboifiers  ne  rampent  point  ;  leurs  branches  fe  tien¬ 
nent  droites  :  celles  qui  ont  produit  du  fruit  plufieurs  années 
de  fuite,  meurent,  ôc  font  remplacées  par  de  nouveaux  jets 
qui  partent  des  racines.  Ces  jets  fournilfent  une  grande  quan¬ 
tité  de  drageons  enracinés ,  par  lefquels  on  peut ,  tant  qu’on 
ie  veut,  multiplier  les  Framboifiers.  Tout  le  foin  de  la  cul¬ 
ture  de  cet  arbufte  fe  réduit  feulement  à  lui  donner  quelques 
labours,  ôc  à  couper  les  vieux  jets  lorfqu’ils  font  épuiîes. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’il  eft  inutile 
d’avoir  recours  çiux  femences  pour  multiplier  les  Ronces  ;  ce¬ 
pendant  fl  l’on  vouloit  en  ramaffer  pour  en  envoyer  au  loin  ^ 
Tome  IL  G  g 


i34  R  U  B  U  S ,  Ronce. 

il  fauclrok  écrafer  les  fruits  dans  l’eau,  de  la  même  façon  que 
nous  l’avons  dit  en  parlant  des  Mûriers.  Voyez  pour  cet  effet 

Tarticle  Mo  ru  s,  •r.in  w  j 

On  a  nommé  les  Framboifiers  Rubus  Idaus ,  Ronce  du  mont 

Ida  :  i’en  ignore  la  raifon;  car  les  Framboifiers  croiffent  mm- 
rellement  dans  toute  la  Zone  tempérée;  on  en  trouve  auffi 
beaucoup  dans  la  Zone  glaciale,  &  encore ,  a  ce  que  je  pré^ 
fume,  dans  la  Zone  torride. 

USAGES. 

Les  Ronces  des  haies,  n".  i,  donnent  des  fruits  femblables 
aux  Mûres,  qu’on  nomme  Mûre^-de-renard  :  dits  font  fades  en 
comparaifon  des  véritables  Mûres;  on  les  emploie  en  Méde-, 
cine  en  place  des  Mûres  noires  ,  quand  on  manque  de  ce  fruits 
On  s’en^fert  en  Provence  pour  colorer  le  vm  mufcat  blanc 
&  pour  faire  le  vin  mufcat  rouge  de  Toulon.  Comme  les  haies 
font  remplies  de  cette  efpece  de  Ronce ,  on  e  i  ^ 
cultiver  dans  les  jardins:  en  Guienne,  on  ramaffe  ce  fruit  p  ur 

le  donner  aux  pourceaux.  _  ,  ,  '  r  v  kUno  æ  ’ 

On  peut  cultiver  par  cunofite  la  Ronce  a  fruit  blanc,  n  .  4, 
&  celk  qui  eft  fans  épines ,  n°  j  &  n“.  5,  &  encore  celle  a 
feuilles  panachées,  n°.  2;  mais  l’efpece  qui  mérite  fur-tout 
d’être  cultivée  ,  ett  celle  à  fleurs  doubles ,  n  .  f  ,  car  depuis 
mois  de  Juin  jufqu’au  temps  des  premières  gÿes,  eUe  pro¬ 
duit  des  fleurs  larges  comme  un  petit  écu,  &  qui  font  au 
belles  aue  les  Renoncules  femi-doubles.  j-  •  ^ 

Les  Vunes  branches  &  les  racines  de  la  Ronce  ordinaire  , 
font  afltingentes:  leur  décoaion  eft  recommandée  en  garga- 

rifme  pour  les  maux  de  gorge.  ^  f..,;,  nni  t  beau- 

On  cultive  les  Framboifiers  a  caufe  de  leur  ^  ^ 

coup  de  parfum  :  on  le  mange  crud  mêlé  avec  les 
les  Grofe&es  ;  on  en  fait  des  confitures 

potes  ;  enfin  ce  fruit  entre  dans  la  compofition  de  plulieurs 

™LÏ‘efpeces,  n°.  14  &  G,  donnent  de  fort  jolies  fleurs  ^ 
ellî;  nrlritenrd’être  cdtiyées  dans  les  bofquets  de  la  fin  du 
printemps. 


il' 
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iJ  t/5  CZ75,  Tournef.  (5  Linn.  FRAGON. 


DESCRIPTION. 

Les  Fragons  portent  quelquefois  des  fleurs  mâles  ôc  des 
fleurs  femelles  ,  &  quelquefois  aufli  des  fleurs  herma¬ 
phrodites. 

Les  fleurs  mâles  {c)  font  compofées  d’un  calyce  divifé  en 
fix  jufqu  à  fa  bafe.  On  apperçoit  dans  l’intérieur ,  fuivant  M.  de 
Tournefort^  un  pétale  {b)  en  forme  de  grelot;  &  fuivant  M. 
Linneus^  cette  partie  n’eft  point  un  pétale^  mais  un  neâlariumi 
en  effet,  les  fommets  des  étamines  qui  font  au  nombre  de  trois, 
lui  font  immédiatement  attachés. 

Les  fleurs  femelles  font  entièrement  femblables  aux  fleurs 
'mâles,  fl  ce  n’eft  qu’on  n’apperçoit  point  d’étamines;  mais  il  y 
a  dans  l’axe  du  grelot  (e)  un  piftil  {d)  formé  d’un  embryon 
ovale,  furmonté  d’un  ftyle  (a)  qui  fe  termine  quelquefois  par 
un  ftigmate,  &  quelquefois  par  trois  (g). 

L’embryon  devient  une  baie  charnue  (hi)  qui  eft  divifée 
en  trois  loges  (kl),  ôc  qui  devroit  naturellement  contenir  au¬ 
tant  de  noyaux  ;  mais  communément  on  en  trouve  un  ou  deux 
avortés. 

Aux  fleurs  hermaphrodites  (/) ,  les  échancrures  du  calyce 
forment  une  efpece  de  globe. 

Le  calyce  fubfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit. 

Les  feuilles  des  Fragons  ne  tombent  point  pendant  l’hyver; 
elles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches  :  leur  forme 
varie  fuivant  les  efpeces. 


Gg  ij 


R  U  s  C  U  s ,  Fragon. 

ESPECES. 

1.  'RU  S  eu  S  Myrtifolius  acuteatus,  Infl, 

Fragon  à  feuille  de  myrte  pointue  &  piquante;  ou  Houx-^ 
frelon;  ou  Buis  piquant  ;  ou  Brusque  ;  ouHoussonj 
ou  Houx-fourgon. 

2.  RU  S  eu  S  latifoîius ,  fruclu  folio  innafeente.  Infl:. 

Fragon  à  feuilles  larges,  dont  le  fruit  vient  fur  la  feuille  ,  Oll 
Laurier -alexandrin  à  feuilles  larges,  Sc  qui  porte 
une  foliole  fur  chaque  feuille. 

RU  SCU  S  dnguftifotius  ;  fruBu  folio  innafeente.  Inff. 

Fragon  à  feuilles  étroites,  dont  le  fruit  vient  fur  la  feuille^ 
ou  LAURiER-ALEXANDRiNà  feuiUcs  étroltcs  ,  qui  porta 
une  foliole  fur  chaque  feuille. 

RU  S  eu  S  anguflifolius ,  fruBu  fummis  ramulis  innafeente.  Infl. 
Fragon  à  feuilles  étroites,  qui  porte  fes  fruits  à  Fextrêmité  deS- 
branches ;  ou  grand  Laurier-alexandrin. 

5.  RUSeUS  latifoliuf,  è  forum finu florifer  &  haeeifer. 

Fragon  à  grandes  feuilles,  qui  porte  fes  fleurs  &  fes  baies  aux- 
aiffelles  des  feuilles;  ou  Laurier-alexandrin  qui  port^ 
des  fleurs  mâles  de  des  fleurs  femelles. 

eu  LT  U  R  E. 

Les  Fragons  ne  font  abfolument  point  délicats  :  on  pourroît 
les  élever  de  femences  ;  mais  comme  les  racines  produifent 
des  jets  en  abondance  ^  on  trouve  fuflhfamment  du  plant  au^ 
tour  des  gros  pieds.  Le  Houx-frelon  ^  n°.  i;  vient  naturellemeiit 
dans  les  bois,  ^ 

USAGES. 

Le  Houx-frelon  ou  Fragon,  n®.  ly  porte  des  feuilles  fer¬ 
mes  ,  dures  ^  qui  fe  terminent  par  une  pointe  très-piquante.' 
Cet  arbufle  efl:  très-petit;  mais  comme  il  conferve  fes  feuilles 
pendant  fhyver^  &  que  fes  fruits  rouges  font  aflfez  jolis,  on 
peut  en  mettre  dans  les  bofquets  de  cette  faifon  ;  ôc  en  planteur 
dans  les  remifes^ 


RUS  C  U  S  y  Fragon»  237 

On  fait  des  houffoirs  avec  les  branches  de  cet  arbufle  :  Tes 
bayes  ainfi  que  fes  racines  entrent  dans  les  ptifannes  apériti- 
ves  ;  on  dit  que  les  jeunes  pouffes  peuvent  fe  manger  en 
guife  d’afperges. 

Les  Lauriers-Alexandrins  ont  pareillement  leurs  feuilles 
terminées  en  pointe  ^  mais  qui  ne  font  point  piquantes.  Les 
efpeces  ,  n^».  2  &  3  ^  font  fingulieres  par  une  foliole  en  for¬ 
me  de  levre  qui  fe  détache  du  milieu  de  la  feuille  :  l’efpece  ^ 
n^.  4  ,  qui  eft  un  peu  plus  grande  que  les  autres  ;  doit  fur-j 
tout  être  cultivée  dans  les  bofquets  ff hiver. 
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RUTA,  Tournef,  &  Linn.  RUE. 


DESCRIFTIO  N. 

Le  calyce  [b)  de  la  fleur  (a)  de  la  Rue  eft  divifé  en  quatre 
jufqu’à  fa  bafe  ;  ou  ^  fl  Ton  veut  y  compofé  de  quatre 
feuilles  allez  petites:  il  fubflfte  jufquà  la  maturité  du  fruit.  Il 
porte  quatre  pétales,  rarement  cinq  ,  creufés  en  cuilleron,  den¬ 
telés  parles  bords,  &  difpofés  en  rofe  :  on  apperçoit  dans  le 
difque  de  la  fleur  huit  étaminesaflez  longues  ^  &  terminées  pat 
de  courts  fommets;  au  mi.ieu  eft  le  piflil  {d)  formé  d'un  em¬ 
bryon  de  la  forme  d’une  poire  pofée  fur  la  tête  ;  &  par  le  bouc 
qui  ell  tronqué,  il  eft  divifé  en  quatre  par  une  croix. 

Cet  embryon  devient  une  capfule  renflée  (c) ,  compofée  de 
quatre  loges  (/)  diftinguées  Tune  de  l’autre  par  des  Allons , 
én  en  partie  divifée  intérieurement  par  des  cloifons.  On  trouve 
dans  ces  différentes  loges  [e)  des  femences  anguleufes  (g')  qui 
approchent  ordinairement  de  la  figure  d’un  rein. 

La  Rue  fait  un  arbufte  plus  ou  moins  grand ,  fuivant  les  ef- 
peces  :  celle  des  jardins  s’élève ,  dans  les  terreins  ou  elle  fe 
plaît,  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur. 

Les  feuilles  font  oppofées  fur  les  branches;  elles  font  corn- 
pofées  de  folioles  rangées  par  paires  fur  une  nervure,  termi¬ 
née  par  une  feule.  Ces  folioles  font  oblongues,  charnues,  fub- 
divifées  très  -  irrégulièrement  en  d’autres  folioles  :  elles  font 
épaiffes ,  un  peu  grades,  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu,  cou¬ 
vertes,  comme  les  Prunes,  d’une  fleur  ou  rofée  blanche. 

Ses  fleurs  font  d’un  jaune  verdâtre ,  ôc  raffemblées  par  épis 
pu  bouquets  au  bout  des  branches. 


^40  RU  T  A,  Rue. 

Toutes  les  efpeces  connues  de  la  Rue,  ont  une  odeur  foité 
'j5c  defagréable. 

ESPECES, 

lî.  RUT  A  hortenfis  latifoUa.  C.B.  P, 

Rue  des  jardins  à  feuille  large. 

;2.  RUTA  /ihejîrif  major.  C. -P.  P,. 

Grande  Rue  des  bois. 

Nous  fupprimons  les  efpeces  qui  ne  peuvent  fubfide-r  -exi 
pleine  terre,  ou  qui  ne  font  point  des  arbuftes. 

CULTURE. 

Quand  la  Rue  eft  plantée  dans  un  terrein  gras  elle  devient 
un  grand  arbufte  :  elle  fubfifte  cependant  très-bien  dans  les 
mauvaifes  terres.  On  la  multiplie  aifément  par  les  drageons 
enracinés  qui  fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds. 

USAGES. 

Comme  la  Rue  conferve  fes  feuilles  pendant  l’hyver  ,  on 
peut  mettre  la  grande  efpece  dans  les  bofquets  de  cette  faifon, 

La  Rue  appliquée  extérieurement,  eft  très-réfolutive  ;  prife 
intérieurement,  elle  eft  antihyftérique  ;  on  prétend  encore  qu  elle 
fortifie  Teftomac  :  elle  entre  dans  les  remedes  qu’on  donne  a 
ceux  qui  font  mordus  d’un  chien  enragé. 

Quoique  fon  odeur  nous  paroiffe  defagréable,  les  Aile- 
mands,  les  Anglois  &  les  Hollandois  la  font  entrer  dans  plu- 
fleurs  ragoûts. 

Les  Maréchaux  en  font  ufage  dans  les  remedes  qu’ils  don¬ 
nent  aux  chevaux. 


SABINA, 


R  U  T  A  a  Rue.  N'’,  i. 
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SABINA,  Ju  NI  FERUS  ,  Linn.' 


SABINE  S  AVINIER. 


DESCRIPTION, 


La  Sabine  porte  des  fleurs. mâles  ôc  des  fleurs  femelles 
fur  différents  pieds. 

Les  fleurs  mâles  {b)  étant  groupées  trois  à  trois  fur  un  fllet 
commun  ^  forment ,  par  leur  affemblage^  un  chaton  conique 
&  écailleux  :  on  n’y  apperçoit  aucun  pétale^  &  les  étamines  qui 
font  au  nombre  de  trois,  ne  font  gueres  perceptibles  que  dans 
la  fleur  qui  termine  les  chatons. 

Les  fleurs  femelles  {a)  font  compofées  d’un  calyce  allez 
petit ,  divifé  en  trois ,  &  qui  fubfifte  jufqu’à  la  maturité  du 
fruit:  on  y  apperçoit  trois  pétales  durs  ôc' pointus  qui  fubfiL 
tent  autant  que  le  calyce  :  le  piftil  eft  compofé  d’un  embryon 
arrondi  qui  fait  partie  du  calyce,  ôc  de  trois  ffyles.  L’em¬ 
bryon  devient  une  baie  charnue,  arrondie  ,  relevée  de  petites 
-éminences  qui  paroilfent  par  leur  extrémité  être  des  écailles 
immédiatement  colées  fur  le  fruit.  Le  calyce  forme  à  fa  bafe 
trois  tubercules ,  Ôc  les  pétales  font  à  fon  extrémité  une  efpece 
<ie  couronne  à  trois  dents,  qui  borde  fumbilic. 

On  trouve  dans  la  baie  trois  femences  ou  noyaux  qui  font 
convexes  d’un  côté ,  ôc  applatis  fur  les  faces  qui  fe  touchent. 

Toute  cette  defcription  convient  également  au  Genevrier , 
au  Cedre  ôc  à  la  Sabine  ;  c’eft  ce  qui  a  fans  doute  engagé  M» 
Linneus  à  n’en  faire  qu’un  feul  genre. 


Tame  11, 


Hh 


;X42'  s  a  b  I  N  a  y  Sabine. 

Les  feuilles  de  la  Sabine  font  très-petites ,  Ôc  elles  ne  tom-» 
bent  point  pendant  Tliyver, 

ESPECE  S. 

ï.  SAB  INA  folio  Ta?narifci ,  Diofcoridis.  C.  B.  P,  (ive  fœminat 

Sabine  à  feuilles  de  Tamarifque,  ou  femelle, 

2-  SAB  I  NA  folio  Cuprejfi.  C.  B.  V.  fve  mas. 

Sabine  à  feuilles  de  Cyprès,  ou  mâle, 

SA  B  I N  A  folio  variegdto..  M.C»- 

Sabine  à  feuilles  panachées. 

€  U  L  TU  R  E. 

Le  Savinier  ou  la  Sabine  s’accommode  aflez  bien  de  toutes- 
fortes  de  terres  ;  cet  arbufte  fe  multiplie  par  les  femences  , 
par  les  marcottes  ^  Ôc  même  par  boutures  ;  il  vient  mieux  à 
Tombre  qu’au  grand  foleil. 

La  Sabine  que  nous  cultivons  ne  fait  qu’un  arbriffeau.  M.  de 
Tournefort^  dans  fon  voyage  du  Levant,  tom.lllypag^- 

'184,  dit  avoir  vu  des  pieds  de  Sabine  aufli  gros  que  des  Peu¬ 
pliers.  Si  je  n’étois  arrêté  par  la  confiance  qu’on  doit  avoir 
au  récit  d’un  Auteur  aulTi  exaêl ,  je  ferois  tenté  de  croire  que 
les  arbres  qu’il  dit  avoir  vus,  font  plutôt  des  Cedres  ;  cette 
méprife,  au  refte,ne  feroit  pas  furprenante ,  puifque ,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  ces  deux  genres  fe  reffemblent  preB 
que  à  tous  égards, 

USAGES. 

Comme  cet  arbriffeau  ne  quitte  point  fes  feuilles  en  hyver  , 
«ôc  qu’il  eft  d’un  affez  beau  verd,  il  convient  de  le  mettre  dans 
les  bofquets  de  cette  faifon. 

Il  eft  regardé  en  Médecine  comme  un  bon  antihyftérique  ÿ- 
èc  comme  un  puiffant  réfolutif. 

Les  Chirurgiens  en  emploient  les  feuilles  en  poudre  pour 
déterger  les  ulcérés ,  pour  guérir  la  galle  ôc  la  teigne. 

Les  Maréchaux  en  font  un  grand  ufage  pour  donner  de 
l’appétit  aux  beftiauxo. 
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DESCRIPTION. 


2('anMoad(n. 

'c  /oM. . 


Le  s  Saules  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 
fur  différents  individus. 

Les  fleurs  mâles  {ad)  forment  par  leur  affemblage  des  cha¬ 
tons  écailleux;  ces  écailles  font  oblongues,  plates:  on  n’ap- 
perc^oit  point  de  pétales;  mais  feulement  deux  étamines 
qui  partent  d’un  petit  corps  coloré^  oblong  (c)  ôc  un  peu 
charnu  {neBarium). 

Il  y  a  des  efpeces  qui  portent  quatre  &  même  quelquefois 
cinq  étamines  affez  longues  &  chargées  de  fommets. 

Les  fleurs  femelles  [ef],  font  difpofées  en  chatons  écailleux 
comme  les  fleurs  mâles.  Elles  n’ont  ni  pétales^  ni  étamines, 
mais  feulement  un  piftil  (^)  qui  part  du  petit  corps  charnu 
dont  nous  venons  de  parler  :  ce  piflil  eft  formé  d’un  embryon 
oblong,  furmonté  par  un  ftigmate  fourchu. 

L’embryon  devient  une  capfule  (A)  longue,  qui  s’ouvre  par 
le  haut  (i),  &  dans  laquelle  (^)font  renfermées  nombre  de 
femences  menues  &  aigrettées  (/)  ;  ce  qui  fait  paroître  ces 
chatons  comme  chargés  d’un  coton  court  &  très-fin. 

En  comparant  cette  defcription  avec  celle  du  Peuplier,  on 
apperçoit  que  ces  deux  genres  ont  beaucoup  de  rapport  en- 
femble,  &  que  la  différence  ne  confiffe  que  dans  le  nombre 
des  étamines  ,  6c  dans  la  forme  du  neBarimn ,  lequel  dans  le 

H  h  ij 


s  A  L  I  X  y  ScLUlc, 

peuplier  efl  en  godet  ^  &  en  écailles  dans  les  Saules  ;  de  plus 
îe  ftigmate  du  Peuplier  eft  divifé  en  quatre  ^  ôc  celui  du  Saule 
ne  Teft  qu’en  deux. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Saules  font  longues  &  poin¬ 
tues;  il  y  a  cependant  des  efpeces  qui  les  ont  prefque  rondes: 
elles  font  toujours  pofées  alternativement  fur  les  branches ,  & 
i’on  ne  connoît  qu’une  feule  efpece  où  elles  foient  oppofées» 

ESPECES, 

ï.  SALIX  rmlgaris  alha^  arhorefcens.  C.  B.  P. 

Saule  blanc  ordinaire. 

2.  SALIX  folio  Amygâalino  ^  iitrinque  aurito  ,  cortîccm  ahjiciens.  Raif. 
Saule  à  feuilles  d’ Amandier,  qui  porte  des  flipules,  <5c  qui 
quitte  fon  .écorce. 

SALIX  folio  Amygdalino.,  utrinque  virente ,  aurito.  C.  B.  P. 

Saule  à  feuilles  d’ Amandier,  vertes  deffus  &  delTous,  &  qui 
porte  des  flipules. 

SA  L  IX folio  longijfmo ,  angufliffimo  ,  utrinque  alhîdo.  C.  B.  P. 
Saule  à  feuilles  très-longues,  étroites  de  d"un  verd  argentéo 

5.  SALIX  humilis  angujlifolia.  C.  B.  P. 

Petit  Saule  à  feuilles  étroites. 

€).  SALIX  ohlongo  y  incano  y  acuto  folio.  C.  B.  P. 

Saule  à  feuilles  oblongues ,  pointues  de  d’un  verd  argenté. 

S  A  L I X  fragilis.  C.  B.  P. 

Saule  fragile,  ou  dont  les  branches  rompent  au  lieu  de  ployer^ 

S.  SALIX  humilis  capitula  fquamofo.  C,  B,  P. 

Petit  Saule  à  tête  écailleufe. 

S  A  L I X  pumila ,  folio  utrinque  ^ air 0.  J. 

Petit  Saule  à  feuilles  liffes. 

S  O.  s  A  L I X  pumila  y  foliis  utrinque  candie antihus  &  îanuginojis»  C.  B,  P» 
Petit  Saule  à  feuilles  blanchâtres  de  velues. 

il.  SALIX  pumila  y  hrevî  anguflo  que  folio  încano.  C.  B.  P» 

Petit  Saule  à  feuilles  courtes  de  velues» 
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i2.  L IX  pumild,  linifolia  încana.  C.  B.  P, 

Petit  Saule  à  feuilles  larges  &  velues. 

jj.  SALIX  Alfina  Pyrenaica,  C.  B.  P. 

Saule  des  Alpes. 

SALIX  Alpwa  ,  Serpilli  folio  lucido.  Bocc, 

Saule  des  Alpes  à  feuilles  de  Serpolet,  Sc  luifantes. 

ïy.  SALIX  Alpina  angufltfoUay  repens ,  non  incana.  C.  B.  P. 

Saule  rampant  des  Alpes,  à  feuilles  étroites  ôc  liffes. 

SALIX  folio  longo,  utrinque  virente ,  odoratb.  M.  C. 

Saule  odorant  à  feuilles  longues  &  qui  font  vertes  deflus  5c  delTous» 

î  7.  SALIX  vulgarîs  ruhens,  C.  B,  P. 

Saule  rouge  ordinaire,  ou  Osier  rouge  des  Vignes. 

j8.  SA LIX fativa,  lutea  ,  folio  crenato.  C.  B.  P. 

Saule  jaune  cultivé,  dont  les  feuilles  font  dentelées,  ou  OsiEB 
jaune. 

ip.  S  A  L I X  platyphyllos  y  leucophlœos.  Lugd. 

Saule  des  marais. 

20.  SALIX  Orientalis,  flagellis  deorsum  pulchrè  pendentihm.  Cor.  Infî. 
Saule  du  Levant,  dont  les  branches  font  menues  <Sc  pendantes’. 

21.  SALIX  montana  major  y  foliîs  Laurinis.  H.  R.  Par. 

Grand  Saule  de  montagne  à  feuilles  de  Laurier. 

22.  S  A  L I X  fuhrotundo  i  Argente 0  folio,  C.  B.  P. 

Saule  à  feuilles  rondes  5c  argentées j  ou  Marceau  à feuilîe$ 
rondes. 

25.  SALIX  humilis  lattfolîa ,  ereBa:  C.  B  .P. 

Petit  S  A  U  L  E  à  feuilles  larges;  ou  Marceau  nain  à  feuilles  larges; 

2^.  S  A  LIX  latifolia  repens.  C.  B.  P, 

Saule  rempant  à  feuilles  larges;  ou  Marceau  renapant  4 
feuilles  larges. 

à;.  SALIX  Alpina  J  pumila,  rotundifoUa  ,  repens,  infernè  fuhcinereâi 

Petit  Saule  rempant  des  Alpes  à  feuilles  rondes,  d'un  verJ 
>£:endrépa]:  delfousj  ou  Marceau  rempant,  5cç, 
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;z6.  S  ALIX  pumila  folio  rotunâo.  J.  B. 

Petit  Saule  à  feuilles  rondes. 

27.  S  ALIX  Alpina^Alni  rctundo  folio ,  repens.  Bocc« 

Saule  des  Alpes  rempant,  à  feuilles  d'Aune^ 

28.  S  ALIX  latifolia  rotunda.  C.  B.  P. 

Saule  à  feuilles  rondes  &  larges. 

2p.  SA  LIX  folio  ex  rotmditate  acuminato,  C.  B.  P. 

Saule  ou  Marceau  à  feuilles  rondes  qui  fe  terminent  en 
pointe. 

50.  S  A  LIX  Lufitanica ,  Salvia  foliis  auritis.  In  fi. 

Sî^uLE  de  Portugal  à  feuilles  de  Sauge  avec  üipules. 

'31.  SA  LIX  latifolia  rotunda  variegata.  M.  C. 

Saule  à  feuilles  rondes  &  larges ,  panachées. 

52.  SA  LIX  humilis ,  foliis  angufîis.,  fuhcanruUif ,  ex  adverfo  hinis.  BaiL 
Sinopf. 

Petit  Saule  à  feuilles  oppofées. 

CULTURE. 

Quand  il  fe  trouve  de  la  terre  remuée  fous  les  grands  Sau¬ 
les  ,  dans  le  temps  qu’ils  répandent  leur  graine ,  il  en  leve 
quelquefois  naturellement  ;  mais  on  ne  s’avife  point  d’élever 
des  Saules  de  graine  ,  parce  qu’ils  reprennent  très-facilement 
de  bouture. 

Les  Saules  aiment  la  terre  de  marais  ou  fort  humide  ;  ce¬ 
pendant  ils  ne  profitent  pas  fi  bien  quand  ils  font  fubmerges 
ou  plantés  dans  un  fonds  de  tourbe. 

On  peut  être  affuré  que  tous  les  Saules  qu’on  mettra  dans 
un  pré  ,  y  périront  ^  fi  l’on  n’apporte  pas  les  précautions  fuivan- 
tes.  Quand  on  a  mis  en  terre  les  plantards^  c’eft- à-dire^  des 
boutures  de  dix  à  douze  pieds  de  haut^  fur  au  moins  fix  pouces 
de  circonférence  vers  le  milieu  ;  il  faut  faire ,  à  deux  ou  trois 
pieds  de  diftance  des  plantards  ,  un  foffé  dont  on  rejette  la 
terre  du  côté  des  plantards  ;  fi  ces  foffés  retiennent  en  partie 
Peau^  on  peut  être  affuré  que  les  Saules  y  viendront  à  mer¬ 
veille.. 
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Pour  faire  une  plantation  de  Saules,  on  coupe  des  perches 
pendant  Thyver:  on  met  le  pied  de  ces  perches  dans  l’eau. 
Au  prmtemj)s  ,  avant  que  les  Saules  aient  pouffé ,  on  réduit 
ees  perches  a  dix  ou  onze  pieds  de  longueur  ;  on  en  appointit 
îe  gros  bout  avec  une  ferpe,  &  pour  les  planter,  on  fait  des 
trous  en  terre  avec  une  pince  ou  groffe  cheville  de  fer  qu’on  enfon- 
ee  a  coups  de  maffe  ;  on  place  enfuite  dans  ces  trous  le  gros  bout 
des  plantards,  jufqu’a  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  profon¬ 
deur  ,  afin  que  le  vent  ne  les  renverfe  pas.  On  fuit  cette  même 
méthode  pour  planter  les  Peupliers  :  au  rehe,  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  de  ne  point  meurtrir  l’écorce  des  plantards  j  car  il 
fe  formeroit  des  chancres  aux  endroits  offenfés. 

Quoique  les  Saules  foient  des  arbres  aquatiques,  quelques 
efpeces  qu’on  nomme  Ofiers  ,  ne  laiffent  pas  de  venir  affez 
bien  dans  les  Vignes;  mais  alors  on  les  étête  à  un  demi  pied 
de  terre,  &  on  les  plante  de  houllines  groffes  comme  le  doio-t. 

On  plante  les  Ofiers  que  les  Vanniers  emploient,  de  la  même 
maniéré  que  l’on  plante  la  Vigne.  Il  faut  que  le  terrein  foit 
élevé  de  deux  ou  trois  pieds  au  deffus  de  l’eau,  &  entouré  de 
bons  foffés.  On  leur  donne  un  labour  auffi-tôt  que  l’on  a  cueilli 
rOfier;  ôc  dans  le  courant  de  l’année,  on  a  foin  de  détruire  de 
temps  en  temps  l’herbe  qui  croît  deffous  :  ces  Ofiers  n’ont 
point  de  tige;  on  les  étête  comme  ceux  des  Vignes. 

Les  Saules  qu’on  plante  dans  les  vallées  fur  la  berge  des 
foffés ,  peuvent  être  élevés  à  haute  tige,  ou  étêtés  à  huit  ou 
dix  pieds  de  haut  ;  alors  on  les  appelle  Têtards, 

Les  Saules  à  feuilles  larges,  qu’on  nomme  Marteaux  y  fe  plai- 
fent,  ainfi  que  les  Saules  ordinaires,  dans  les  marais;  cepen¬ 
dant  on  en  voit  plufieurs  efpeces  qui  fubfiftent  dans  des  terroirs 
affez  fecs, 

USAGES, 

Les  Saules  font  des  arbres  très-utiles.  Une  belle  Sauffaîe' 
bien  entretenue  de  foffés ,  dont  les  arbres  font  vigoureux  ôc 
bien  nettoyés  du  menu  bois  inutile  ôc  qui  dérobe  la  feve 
aux  perches;  une  telle  Sauffaie  ,  quoique  plantée  de  Têtards  ^ 
eeft-a-dire,  d’arbres  qu’on  étête  tous  les  huit  à  neuf  ans,  fait 
tîii  fort  bel  effet*  D’ailleurs  il  y  a  peu  d’arbres  d’un  plus  beau 
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port  quuii  Saule  vigoureux,  à  qui  l’on  a  ménage  une  belle 
tige,  ôc  que  l’on  n’a  point  étêté  :  nous  avons  des  plants  de 
ces  Saules  qui  font  l’admiration  de  tous  ceux  qui  les  voient.  Cet 
arbre  peut  donc  fervir  à  décorer  les  parties^  marécageufes  des 
parcs  ;  car  fi  le  lieu  eft  trop  humide  pour  qu’on  puille  s  y  pro- 
inener ,  on  a  du  moins  l’agrément  d’avoir  de  beaux  points  de  vue. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’utilité  des  Saules  ,  on  fait  que  celui  de 
l’efpece  ,  n°.  17,  que  l’on  nomme  Ofier  ^  &  qu’on  plante  ordinai¬ 
rement  dans  les  Vignes  ,  fert  à  accoller  les  ceps.  Il  fert  encore 
à  plufieurs  autres  égards  pour  le  jardinage  :  on  n’emploie  ordinal- 
rement  à  ces  ufages  que  les  menues  branches  de  l’Ofier;  on 
refend  en  deux  ou  en  trois  les  gros  brins,  fuivant  leur  grolfeur, 
^  ils  fervent  alors  aux  Tonneliers  pour  lier  leurs  cerceaux. 
Tes  Vignerons  s’occupent  pendant  l’hyver  à  refendre  l’Ofier 
de  leur  récolte ,  quand  la  rigueur  de  cette  faifon  ne  leur  per¬ 
met  pas  de  faire  d’autres  travaux. 

L’Ofier  de  différentes  efpeces ,  &  particulièrement  celui  à 
écorce  jaune,  n"".  18,  fert  aux  Vanniers  pour  différents  ou¬ 
vrages  :  les  Ofiers  menus  ou  d’efpeces  fujettes  à  rompre , 
s’emploient  avec  leur  écorce  aux  ouvrages  les  plus  communs. 
L’Ofier  jaune  qui  eft  de  belle  venue  ,  ne  s’emploie  qu’écorcé  ; 
ôc  pour  cela,  les  Vanniers  confervent  ces  Ofiers  en  bottes 
dans  leurs  caves,  jufqu’à  ce  qu’ils  pouffent  &  qu’ils  foient  en 
pleine  feve;  alors  ils  emportent  facilement  l’écorce  en  les  paf- 
fant  dans  une  mâchoire  de  bois ,  éç  ils  affujettiffent  avec  des 
liens  ces  Ofiers  écorcés  par  bottes,  pour  empêcher  qu’ils  ne 
fe  contournent  en  différents  fens.  Lorfqu’ils  veulent  les  em¬ 
ployer,  ils  les  nvettent  tremper  dans  l’eau  pour  les  rendre  plus 
fouples. 

Les  Saules  fragiles,  c’eft-à-dire ,  qui  rompent  au  lieu  de 
ployer,  quand  on  veut  en  faire  des  liens,  de  même  que  les 
Marceaux  ,  fourniffent  de  grandes  ôc  de  petites  perches  :  les 
petites  perches  font  vendues  aux  Vanniers  qui  les  refendent  en 
lattes  pour  en  faire  la  charpente  de  leurs  ouvrages  :  les  plus 
greffes  perches  font  refendues  en  deux  ou  en  trois,  ôc  Ion  en 
fait  des  cerceaux  qui  ne  font  pas  à  la  vérité  de  longue  du¬ 
rée  ;  enfin  les  plus  grandes  perches  font  refendues  en  trois  ou 
quatre  pour  ftrvir  d’échalas  dans  les  Vignes  ;  ou  bien  on  les 

refend 
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tefend  pour  en  faire  des  écliffes  pour  les  fromages  >  ou  des 
ferches  qui  fervent  de  bordures  aux  cribles. 

Pour  tirer  parti  de  ces  échalats^  il  faut  les  conferver  pen¬ 
dant  un  an  en  bottes  bien  liées ,  afin  d’empêcher  qu’ils  ne  fe 
recourbent;  autrement^  étant  courbés^  ils  fe  rompent  quand 
on  les  enfonce  en  terre  :  au  bout  de  ce  temps  ^  ils  font  prefque 
d’un  aufTi  bon  ufage  que  ceux  de  Chêne  qu’on  emploie  aujour¬ 
d’hui^  &  qui  ne  font  fouvent  que  d’Aubour. 

Les  gros  Saules  qu’on  a  laiffé  venir  en  futaie  fans  lesétêter^' 
fervent  à  faire  des  planches  que  l’on  emploie  comme  celles 
du  Tilleul  &  du  Peuplier. 

L’écorce  que  les  Vanniers  enlèvent  de  deffus  l’Ofier  ^  fert 
aux  Jardiniers  dans  le  temps  de  la  greffe^  pour  lier  leurs 
ecuffons. 

On  attribue  à  l’écorce  du  Saule  une  vertu  aftringente. 

Les  Saules  croiffent  naturellement  à  la  Louyfiane  &  au 
Canada.  On  nous  a  envoyé  de  ce  pays  un  Saule  dont  les  feuil- 
ies  font  prefque  aufTi  grandes  Ôc  auffi  fermes  que  celles  di| 
Nerim» 
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^  DESCRIPTION, 

i 

f  *1"  A  Sauge  porte  des  fleurs  [f)  labiees  qui  font  reçues  dans 

■  J _ ^  un  calyce  {e)  d’une  feule  piece  :  elles  font  figurées  en 

j  cornet  cqmprimé  fur  les  côtés ,  &  divifé  en  deux  levres  prin- 

5  cipales,  dont  la  fupérieure  eft  fubdivifée  en  trois  petites  den- 

I  telures  ,  &  l’inférieure  en  deux. 

1  La  levre  fupérieure  du  pétale  {ah),eû  grande ,  comprimée  fur 

les  côtés ,  ôc  un  peu  courbée  en  faucille  ;  la  levre  inférieure  eft 
large  ^  divifée  en  trois  ;  la  partie  du  milieu  eft  grande  ôc  arrondie. 

On  trouve  dans  l’intérieur  deux  étamines  entieresy  ôc  encore 
alTez  fouvent  deux  autres  qui  font  avortées  {c):  ces  étamines 
font  attachées  enfemble  ôc  d’une  façon  flnguliere,  par  un  filet 
fourchu  (d) ,  qui  fert  à  diftinguer  les  plantes  de  ce  genre. 

Le  piftil  {g)  eft  formé  de  quatre  embryons  ôc  d’un  ftyle 
alTez  long ,  terminé  par  un  ftigmate  qui  fe  divife  en  deux. 

Les  embryons  deviennent  autant  de  fernences  arrondies  (i/)„ 

Les  feuilles  (hk)  de  la  Sauge  font  ovales^  relevées  en  def- 
fous  d’arêtes  aflez  faillantes^  ôc  creufées  en  deffus  de  filions 
profonds  ;  elles  font  pofées  deux  à  deux  fur  les  branches. 

ESPECES. 

I.  SALVIA  major.  An  Sphacelüs  Theo^hrajli? 

Grande  Sauge. 

î  i  1  j 


ijî,  s  A  L  V I  A  >  Sauge, 

2.  SALVÎA  major  foUts  verficolorihm.  C,  B.  P. 

Sauge  en  arbriiîeau  ,  dont  les  feuilles  font  de  pîunciirs  couîeurf« 

3.  SALVlArnajor.foliis  ex  hiteo  &  viridi  variegatis-  H.  R.  Par. 
Grande  Sauge  à  feuilles  panachées  de  jaune  &  de  verd. 

SALVIA  altéra,  perelegans ,  tricolor  argenîea  Belgarum.  H.  K,  Par^ 
Très-belle  Sauge  de  trois  couleurs  ,  &  argentée. 

5.  SALVIA  minor  aurita',  &  non  aurita,  C.  B.  P,- 
Petite  Sauge. 

6.  SALVIA  latifolia  fer  rata.  C.  B.  P.^ 

Sauge  à  grandes  feuilles  dentelées, 

7.  S  AL  VI A  folio  fuhretmdo.  C.  B.  F, 

S  A  U  G  E  à  feuilles  rondes. 

8.  SALVIA  folio  îemiiore.  C.  B.  P, 

Sauge  à  petites  feuilles. 

p,.  SALVIA  Hifpanica  ,  Lavanduldt  folio.  InÆ 
Sauge  d’Efpagrie  à  feuilles  de  Lavande. 

CULTURE, 

La  Sauge  n’eR  point  délicate  fur  la  nature  du  terrein  ;  elle 
fe  multiplie  par  des  drageons  enracinés  qui  fe  trouvent  au¬ 
près  des  gros  pieds  :  elle  n’exige  d’autre  attention  que  d  etre  de' 
temps  en  temps  arrachée  ôc  replantée  un  peu  plus  profondément 

U  S  G  E  S, 

Comme  les  Sauges  conferveflf  leurs  feuilles  pendant  l’hy ver ^ 
elles  peuvent  fervir  à  décorer  les  bofquets  de  cette  faifon  ; 
fur-tout  les  efpeces  panachées^  n°.  2',  3  ôc  4:  toutes  font  un 
bel  effet  dans  le  mois  de  Juin ^  quand  elles  font  en  fleurs;  c  eft 
pour  cela  que  Pon  en  fait  des  bordures  dans  les  potagers. 

La  Sauge  paffe  pour  être  céphalique  ,  cordiale^  alexitere  ; 
on  l’ordonne  en  infufion  comme  le  Thé  ;  on  en  fait  des  fo¬ 
mentations  fur  les  membres  paralytiques  ou  engourdis.  On 
fume  ,1a  Sauge  en  guife  de  Tabac  pour  débarraffer  le  cerveau* 
M.  de  Tournefort  dit  qu’il  a  vu  au  Levant  des  Galles  fort 
groffes  fur  les  Sauges  ;  quelles  font  bonnes  a  manger  ^  ôc  quon 
les  confit  au  fucre,. 
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S AMB  UCUS ,  Tournef.  &  Linn.  SUREAU. 


DESCRIPTION. 


E  S  fleurs  du  Sureau  font  raflemblées  en  ombelles  &  eri 


g  J  grappes. 

Chaque  fleur  (a)  eft  compofée  d’un  calyce  aflez  petit  ^ 
d’une  feule  piece ,  divifé  en  cinq  ,  &  qui  fubfifte  jufqu  à  la 
maturité  du  Jfruit;  ôc  d’un  feul  pétale  {b)  figuré  en  rofette  ôc 
divifé  en  cinq  :  on  voit  dans  l’intérieur  cinq  étamines  termi-; 
nées  par  des  fommets  arrondis ,  &  qui  prennent  leur  origine 
du  pétale:  au  milieu  de  la  fleur  eft  le  piftil  (cd)  formé  par  un 
embryon  ovale  qui  fait  partie  du  calyce  :  en  place  du  ftyle  l’on 
n’apperçoit  qu’un  corps  glanduleux^  renflé  ôc  furmonté  de  trois 
ftigmates. 

L’embryon  devient  une  baie  fphérique  (e)  qui  renferme  trois 
femences  arrondies  ^  plates  d’un  côté  ^  &  tranchantes  du  côté 
ou  elles  fe  touchent. 

Les  feuilles  font  compofées  de  grandes  folioles  pointues 
découpées^  &  dentelées  par  les  bords;  elles  font  ^  dans  une  eL 
|)ece ,  profondément  laciniées  :  ces  feuilles  font  oppofées  deus 
a  deux  fur  les  branches. 


ESPECES, 


U,  SA  MBXJ  eu  s  frudu  in  umhella  nigro.  C.  B.  P. 

Sureau  à  fruit  noir,  difpofé  en  ombelles. 

2.  S  A  MB  UCU S  fruEiu  in  umhella  viridi.  C.  B.  P... 
Sureau  à  fruit  verd  ,  difpofé  en  ombelles. 

3.  SAMBUCUS  laciniato  folio.  C.  B.  P. 

Sureau  à  feuilles  découpées  ou  à  feuilles  de  Per£L 


J. j4  SAMBUCUS,  Sureau. 

^  s  A  MB  U  eu  S  humilior  Jrutefiens ,  foliis  decanter  variegatis.  H.  Edimb. 

^  Petit  Sureau  en  arbre  quia  les  feuilles  panachées. 

5.  SJMBUCUS  fruBu  alho.  Lob.  Icon. 

Sureau  à  fruit  blanc. 

/î  SAMBUCUS  vukaris  ,  foliis  ex  luteo  variegatis.  M.  C. 

Sureau  ordinaire  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

n,  S  A  MBUCU  S  racemofa  ruhra.  C.  B.  P. 

Sureau  à  fruit  rouge,  difpofé  en  grappes. 

Nous  fupprimons  toutes  les  Hiebles,  parce  que  ces  efpeces 
du  Sureau  perdent  leur  tige  toutes  les  années. 

CULTURE. 

Il  y  a  peu  d’arbre  qui  foit  moins  délicat  fur  la  nature  du 
terrein,  &  qui  foit  plus  facile  à  multiplier  ^que  le  Sureau  :  il 
reprend  très-aifément  par  marcottes ,  &  meme  par  boutures, 
c’Iftce  qui  fait  que  l’on  ne  s’avife  gueres  de  1  elevet  de  fe- 
mences.  On  trouve  rarement  de  gros  pieds  de  Sureaux fi  ce 
n’eft  derrière  les  maifons,  près  des  étables,  ou  dans  de  vieilles 

mafures. 

USAGES. 

Les  Sureaux  font  de  grands  arbrilfeaux ,  très-jolis ,  fur-tout 
dans  le  mois  de  Juin ,  quand  ils  font  chargés  de  Heurs.  Les  efpe- 
«fdu  Smeau  en  grappe  ,  n°.  1  &  a  ,  plaifent  beaucoup  ^quand 
ils  font  garnis  de  leurs  fruits  .  1  efpece  ,  n  .  3  1  '  a  f 

font  découpées,  eft  très-agréable  par  la  feule  beaute  de  fon 
feuillaiïe-  enfin  on  peut  cultiver  les  efpeces ,  n  .  4  K  6  ,  a 
Lufe  de  l’agrément  de  leurs  feuilles  panachées.  Les  differentes 
efpLes  de  Sutcaux  peuvent  donc  etre  employées  pour  la  dé¬ 
coction  des  bofquels  de  la  fin  du  printemps  &  de  leté. 

On  fera  bien  d’en  planter  aulfi  dans  les  remifes,  parce  qu 
cet  arbriffeau  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  n’eft  point  délicat 
fur  la  natme  d\  terrein,  porte  un  fruit  qui  attire  les  oifeaux. 
^  Nous  en  avons  fait  un  autre  ufage  qui  n’eft  point  a  ndg^iget  - 
nous  en  avons  planté  dans  des  endroits  dont  on  ne  veut  point 


s  A  M  B  U  C  U  S  y  Sureau. 
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interdire  Tufage  au  bétail  :  l’odeur  des  feuilles  du  Sureau  qui 
leur  déplaît  mettra  l’arbre  à  l’abri  d’être  endommagé  par  ces 
animaux  ;  ôc  en  bordant  ces  endroits  avec  ces  buiiïbns  ,  on  les 
rendra  agréables;,  &  on  en  fera  des  retraites  pour  le  gibier, 
î.  On  voit  auffi  qu’en  plufieurs  endroits  on  en  fait  des  haies  poui; 

Ij  border  les  héritages. 

t  On  fait  que  les  jeunes  branches  de  Sureau  font  remplies  d’une 

I  moelle  abondante^  &  que  les  enfans  fe  fervent  de  ces  jeunes 
branches  pour  en  faire  des  canonnières  ôc  des  farbacanes.  Ou 

I  ne  trouve  point  de  moelle  dans  les  gros  troncs  ;  alors  le  bois- 

I  du  Sureau  qui  eft  très-dur  ôc  liant  ^  fert  à  f^ire  différents- 

r  ouvrages.  Les  Tourneurs  en  font  des  Boîtes^  ôc  les  Tablet- 

tiers  des  peignes  communs^  pour  lefquelS;,  après  le  Buis,  c’eff 
[  un  des  meilleurs  bois  qu’on  puiffe  employer. 

On  confeille  la  décoàion  des  fleurs  ôc  des  branches  du  Su-^ 

I  reau,  pour  déterger  les  ulcérés  ,  Ôc  pour  faire  des  fomenta-; 

[  tions  fur  les  parties  affligées  d’éréfipelîes.  Le  vinaigre  aromaH 
1  tifé  avec  les  fleurs  de  Sureau,  eft  agréable  pour  l’ufage  de  la 
f  table. 

:  L’écorce  de  Sureau  infufée  dans  le  vin  blanc,  eft  purgativd 

<ôc  puiflamment  diurétique  ;  enfin  on  fait  des  gâteaux  avec  les 
baies  de  Sureau  ôc  de  la  farine  de  Seigle ,  qui  font  très-eftiméa 
pour  arrêter  les  diarrhées  ôc  les  dylTenteries,  ^ 


^ANTOLINA} 


SAMBUCUSj,  Sureau.  N°.  i. 
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SANYO  LlNA,  Tournep.  &  Link.'  T 
SANTOLINE. 


DESCRIPTION. 


Les  fleurs  (J?)  de  la  Santoline  font  du  genre  de  celles  que 
M.  de  Tournefort  a  appellées  Fleurs  à  fleurons dire , 
celles  où  un  nombre  de  fleurons  font  raffemblés  en  maniéré 
de  tête  dans  un  calyce  commun  {a),  hémifphérique,  écail^ 
leux ,  &  dont  les  écailles  ^  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
font  ovales^  oblongues  &  pointues.  Chaque  fleuron  {c)  eft  corn- 
pofe  d  un  pétale  en  tuyau^  uivife  par  le  bout  en  cinq  fegments 
qui  repréfentent  une  étoile  :  on  trouve  dans  ce  pétale  cinq 
étamines  allez  courtes  ^  terminées  par  des  fommets  réunis  ea 
forme  de  cylindre. 

Le  piflil  eft  compofe  d  un  embryon  oblong  à  quatre  angles  j 
&  d’un  Ityle  qui  traverfe  i’efpece  de  gaine  cylindrique  que  lui 
forment  les  étafnines  :  ce  piflil  efl  furmonté  de  deux  fligmates 
oblongs.  ° 


L’embryon  qui  fupporte  le  pétale,  devient  une  femence  {d) 
oblon^ue  ôc  ornée  d’une  très-petite  aigrette. 

On  apperçoit  entre  les  fleurons  des  efpeces  de  petites  feuilles 
ou  écailles  [e)  qui  font  çreufées  en  gouttière. 

Les  femences  reflent  renfermées  dans  le  calyce  (/). 

'Les  feuilles  des  Santolines  font  de  figure  très-différente  ; 
fuivant  les  efpeces  ^  mais  elles  ne  tombent  point  pendant 
1  hyver.  ^ 
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S  A  NT  0  L  I  NA  ,  Santoline. 

ESPECES. 


1. 

2. 


SANTO  LlNA  foliis  teretihiis.  Infl» 
Santoline  à  feuilles  rondes. 


SANTOLINA 
Santoline  à 
ôc  velues. 


ûoTe  TnajoYe  fjoliis  villojîs  incû.nxs.  Infl.  ^ 

grandes  fleurs,  dont  les  feuilles  font  blanchati.es 


2.  SANTO  LINA  foliis  Eric^  ,  vd  SahinA.  Infl, 
Santoline  a  feuilles  de  Bruyere. 


4.  SANTOLINA  foliis  Cu^refi.  Infl. 

Santoline  à  feuilles  de  Cyprès. 

<  SANTO  LINA  foliis  minus  incanis.  Infl. 

Santoline  dont  les  feuilles  font  peu  blanchatresi 

6.  SANTO  LINA  foliis  ohfcurè  virentibus.  Infl. 
Santoline  à  feuilles  d’un  verd  foncé. 


CULTURE. 

La  Santoline  fe  multiplie  fi  facilement  par  les  drageons  en¬ 
racinés  qui  fe  trouvent  auprès  des  gros  pieds,  qu  on  n  eft  gueres 
dans  l’ufage  d’en  élever  de  femences.  Cette  plante  s  accom¬ 
mode  alfez  de  toutes  fortes  de  terreins;  mais  il  eft  bon  d  ar¬ 
racher  de  temps  en  temps  les  vieux  pieds  pour  les  planter  plus 
avant  en  terre. 

USAGES. 

Les  Santolines  font  des  buiffbns  toujours  verds  :  on  peut 
les  mettre  dans  les  bofquets  d’hyver  ;  ils  font  un  affez  bel  etteç 
dans  le  mois  de  Juin  ,  temps  où  leurs  fleurs  font  panouies.  ^ 

La  Santoline  eft  recommandée  comme  un  bon  yermituge  , 
comme  antihyftérique  :  l’on  en  fait  des  fomentations  fur  es 
membres  attaqués  de  paralyfieo 
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SIDEROXILON,  Dill.  <&  Linn. 


description. 

IE  calyce  de  la  fleur  {a)  du  Sideroxilon  efl  petit ,  d’une  feule 
_2piece,  divifé  èn  cinq  parties  jufqu  à  la  moitié  ;  fes  décou¬ 
pures  qui  font  collées  contre  le  pétale,  fe  terminent  en  pointe. 

Cette  fleur  n’a  qu’un  pétale  divifé  en  cinq ,  ôc  chaque  di- 
vifion  porte  en  bas  deux  efpeces  d’oreilles  ou  petites  décou¬ 
pures  :  la  principale  découpure,  qui  eft  celle  du  milieu ,  eft 
affez  grande  ;  ôc  quand  la  fleur  eft  nouvellement  épanouie,  cette 
grande  découpure  fe  roule  ,  Ôc  forme  un  cornet  qui  em- 
brafle  le  filet  des  étamines  ;  les  fommets  de  ces  étamines  for¬ 
ment  au  deflus  du  cornet  une  efpece  de  bec  d’oifeau  ,  comme 
on  le  voit  repréfenté  en  [b),  on  toutes  les  parties  font  deflî- 
nées  plus  grandes  que  le  naturel. 

Les  étamines  (^),  au  nombre  de  cinq,  font  formées  d’un 
filet,  au  haut  duquel  eft  un  fonimet  oblong,  qui  y  eft  attaché 
environ  aux  deux  tiers  de  fa  longueur,  dans  une  fituation  pref- 
que  horizontale. 

On  apperçoit  au  milieu  de  la  fleur  plufieurs  feuilles  (  neâa’^ 
rium)  blanches,  minces,  qui  fe  rabattent  ôc  recouvrent  le 
piftil  ;  elles  prennent  nailTance  des  découpures  du  pétale  en 
forme  de  levre  {c)  ,  ôc  les  filets  des  étamines  s’implantent  en¬ 
tre  cette  levre  ôc  le  pétale. 

Le  piftil  [e)  eft  formé  d’un  embryon  ovale  furmonté  d’un 
ftyle  délié  ôc  affez  court. 

L’embryon  devient  une  baie  (/')  figurée  en  poire;  cette  baie 
refte  enchâflee  par  le  bas  dans  le  calyce  ;  elle  eft  terminée  vers 
le  haut  par  le  refte  du  ftyle;  elle  renferme  un  noyau  {g)  affez 
dur  &:  oblong. 

K  k  ij 


SIDEROXILON. 

Les  feuilles  du  Sideroxilon  font  ovales,  fermes,  unies;  noS 
dentelées ,  &  relTerablent  un  peu  à  celles  du  Laurier  ,  e  es 
font  pofées  alternativement  fur  les  branches  :  elles  tombent 

fleurs  &  les  épines  font  placées  aux  ailTelles  des  feuilles  J 
Toutes  les  parties  de  cet  arbriffeau  répandent  un  fuc  laiteux. 


espece. 

SIDEROXILON  fpimfum,fi>liu  dedduis  ;five  Lv  c  zo  i  d  e  s.  Horts 
SIDEROXILON  épineux  de  la  Louyfiane  :  on  le  nomme  dans 

pays ,  Arbrisseau-laiteux. 

CULTURE. 


Nous  avons  élevé  cet  arbriffeau  des  femences  qui  nous  ont 
'été  envoyées  de  la  Louyfiane:  nous  le  cultivons  encore  dans 
des  vafes  ;  mais  comme  il  paflfe  l’hyver  en  pleine  terre  en  Am 
gleterre,  il  y  a  lieu  d’efpérer  que  les  gros  pieds  pourront  fup-, 
porter  l’hyver  de  notre  climat. 

USAGES. 


Le  feuillage  de  cet  arbrilfeau  eft  fort  beau  :  c’efl  aufli  tout 
fon  mérite  ;  car  fes  fleurs  font  très-petites ,  &  les  baies  no- 

frent  rien  de  fort  éclatant.  n^i  >  j. 

Je  ne  fais  pourquoi  on  Ta  nomme  en  Angleterre  ^  e 
Boerhaave',  car  on  ne  lui  connoît,  ni  le  parfum,  ni  les  autres 

vertus  du  Thé  ordinaire.  .. 

On  connoît  encore  une  autre  efpece  de  Sideroxilon;  mais 
nous  n’en  parlons  point  ici ,  parce  qu  il  exige  de  trop  grandes 
précautions  contre  le  froid  de  nos  hyvcrs* 
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s  ILIQUA  y  Tournef.  C  erat  o  n  i  a  ^  Linm 
CAROUBIER  ou  CAROUGE. 


DESCRIPTION. 

Les  Caroubiers  portent^  fur  différents  inividus^  des  deurs 
mâles  ôc  des  fleurs  femelles. 

^  Les  fleurs  mâles  (d)  ont  un  calyce  affez  grand,  divifé  eiî' 
cinq;  point  de  pétales,  mais  cinq  étamines  (t-)  affez  longues^ 
qui  font  terminées  par  des  fommets  fort  gros. 

Le  calyce  des  fleurs  femelles  (d)  eft  d  une  feule  pièce  :  il  eff 
formé  de  cinq  tubercules  fans  pétales  ;  mais  il  a  un  piftil  formé 
d’un  embryon  charnu,  furmonté  d’un  flyle  terminé  par  un 
ftigmate.en  forme  de  tête.  ' 

L’embryon  devient  une  grande  filîque  (e)  qui  renferme  des 
femences  applaties,  &  contenues  dans  des  loges  tranfverfales ^ 
creufees  dans  une  pulpe  fucculente ,  qui  remplit  l’intérieur 
de  la  fllique. 

J  ai  lieu  de  croire  que  l’on  trouve  aufli  des  fleurs  herma” 
phrodites. 

Le  Caroubier  fait  un  grand  arbre  fort  branchu  :  fes  feuilles 
font  compofées  de  folioles  prefque  rondes,  nerveufes,  dures,, 
feches,  d  un  verd  bleuâtre,  ôc  attachées  deux  à  deux  fur  une' 
2ierYure  qui  fouvent  n’efl;  point  terminée  par  une  foliole  uni-» 


s  I LI  QU  A  ,  Caroubier. 

-  nue.  Ces  feuilles  ne  tombent  point  en  hyver  ;  elles  font  pofées 
alternativement  fur  les  branches. 

espece. 

CTT  T  nJTA  eduîif  C.P.V.  mas  &  fœmina. 

C  A  R  ^  b'  I E  R  dont  le  fruit  eft  bon  à  manger  ;  ou  C  A  R  o  u  G  E. 

CULTURE. 

Le  Caroubier  croît  en  Provence,  dans  le  Royaume  de  Na= 
le  pn  Kfoaene  ôc  en  Egypte:  dans  les  climats  tels  que 
âSi  d“  £  Pa«  Vf.,,  dlfficll.  «1.,.,  ce.  yb» 

en  pleine  terre,  à  moins  qu’on  ne  le  inette  a  un  bon  abri,  ÔC 
qu’on  n’ait  foin  de  le  bien  couvrir  pendant  1  hyver, 

USAGES. 

Dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume,  on  pourra 
mettre  les  Caroubiers  dans  les  bofquets  d’hyver. 

Les  feuilles  du  Caroubier  font  aflringentes  ^es  fruits  ont  un 
goûi  dïfagréable  quand  ils  font  verds;  mais  1-%  ds  font 
fecs  la  moelle  en  eft  aftringente  ôc  allez  gracieufe  a  mang  , 
in  li  regarde  comme  un  bon  béchique  ;  dans  les  pays  ou 
arbre  eft^commun,  on  en  donne  les  filiques  aux  beftiaux. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  dur,  &  propre  aux  memes  ufages 
que  celui  du  Chene-vetd. 


Tome  JL  PI.  6ÿ. 


S ILIQUASTRUM^  Tournef.  Cercis  ,  Linn* 
GUAINIER  ou  ARBRE  DE  JUDEE. 


DESCRIPTION. 

tE  S  fleurs  (^)  du  Guainier  font  légumineufes. 

J ^  Le  calyce(<7)  de  cette  fleur  eft  court,  dune  feule  piece; 
renfle  par  le  bas,  divifé  en  cinq  ;  il  porte  cinq  pétales  {b).  Le 
pavillon  {vexillum)  eft  ovale ^  étendu,  terminé  par  une  pointe 
obtufe.  Les  ailes  (  aU  )  font  grandes  ,  attachées  au  calyce  par 
un  long  appendice,  en  forte  que,  contre  l’ordinaire  des  fleurs 
iégumineufes ,  elle  furmonte  le  pavillon.  La  nacelle  (carina) 
eft  compofée  de  deux  pétales  courts,  larges,  mais  bien  diftinéls 
lun  de  l’autre  ;  ils  fe  rapprochent  par  le  bas ,  &  repréfentent 
la  figure  d’un  cœur. 

On  apperçoit  outre  cela  un  corps  glanduleux  auprès  de  l’em¬ 
bryon,  que  M.  Linneus  nomme,  necfarium, 

^  On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  fleur  dix  étamines  {d)  bien 
diftinéles ,  dont  quatre  font  plus  longues  que  les  autres  ;  elles 
portent  des  fommets  oblongs. 

Le  piftil  eft  compofé  d’un  embryon  allongé  qui  fe  termine 
par  le  ftyle ,  à  l’extrémité  duquel  eft  un  ftigmate  obtus. 

L’embryon  devient  une  filique  {e)  large,  longue,  mince  ôc 
relevée  de  bofles  aux  endroits  des  femences  qui  font  ovales. 

Les  feuilles  des  Guainiers  font  rondes ,  fermes  ,  d’un  beau 
yerd ,  unies ,  non  dentelées ,  fupportées  par  d’affez  longues 


2.^4  SILIQUASTRUM,  Guainier. 
queues  fuffifamment  fortes  pour  fouteirit  les  feuilles  qui  font 
pofées  alternativement  fur  les  branches. 


especes. 


ï.  SILIQVASTRÜM.  Caft.Dur.  Vd  Si li mundiJolUi 

^  C  B  P 

Guainier  ou  ArbredeJudéEc 

‘2.  STLIQUJSTRUM  flore  àlho.  Inft. 

*  Guainier  à  fleurs  blanches. 

5.  SILIQUASTRUM  Canadenfe.  Inft. 

*  Guainier  de  Canada. 


CULTURE, 

Le  Guainier  s’élève  très-aifément  de  femences  :  il  vient  bien 
dans  les  terreins  un  peu  fecs,  pourvu  que  la  terre  y  foit  bonne. 
Quand  on  le  tond  au  cifeau  &  au  croiifant ,  il  branche  beau¬ 
coup  ;  c’eft  pourquoi  on  peut  en  faire  des  palilfades,  des 
boules ,  &  en  couvrir  des  tonnehes. 


USAGES. 

Le  Guainier  eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur  ,  &  des  plus 
beaux  qu’on  puiffe  cultiver;  j’en  ai  vu  dont  le  tronc  avoir  au 
moins  neuf  a  dix  pouces  de  diamètre.  Ses  feuilles,  qui  font 
grandes  &  fermes ,  font  un  très-bel  effet  ;  elles  ne  font  pom 

■te  ”  l'e  fAe.u.é  ,  q.'te  «  ««  f  >'8' 

digieufe  quantité  de  Heurs  pourpres  ou  Planches  ,qm  v  en 
nnn  feulement  fur  les  jeunes  branches,  mais  aufli  lui  les  plus 
ZffÏ  Sme  fur  lé  tronc  :  ces  fleurs  confervent  leur  éclat 
tendant  près  de  trois  femaines.  Cet  arbre  doit  donc  faire  une 
des  principales  décorations  des  bofquets  printaniers. 

So^n  bofs  eft  d’une  affez  belle  couleur,  médiocrement  dur 

^  Sfcmiîré;  vinaigre  les  boutons  des  fleurs:  ils  ont  cepen¬ 
dant  peu  de  goût  J  &  ils  font  ordinairement  fort  durs. 


s  ^  L  I Q  U  A  S  T  RU  M ,  GuainUr,  2.(^5 

Les  fleurs  font  raflTemblées  à  l’extrémité  des  branches  ;  il 
en  vient  aufli  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  de  gros  bouquets 
fur  les  principales  branches  &  fur  le  tronc  :  elles  paroiffent 
avant  les  leuifles  ,  &  elles  font  prefque  entièrement  paffées 
iorlque  les  feuilles  font  parvenues  à  leur  grandeur  naturelle. 

^  Le  Guainier  de  Canada  n°.  3  ,  eft  moins  beau  que  l’efpece 
fi  r  petites^  fes  branches  plus  menues  , 

&  les  feuilles  moins  étoffées  fe  terminent  plus  en  pointe  que 
celles  des  deux  autres  efpeces.  ^  ^ 
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iS*  MI  L  A  X  y  Tourne  P.  &  Linn. 


DESCRIPTION. 

Les  Smilax  portent  fur  des  individus  différents  des  fleurs 
mâles  Ôc  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  males  (æ)  font  compofées  d’un  calyce  {b)  d’une 
piece  ,  ou  y  fi  Ion  veut^  d’un  pétale  divifé  en  flx  décou¬ 
pures  longues  ôc  étroites.  On  trouve  dans  l’intérieur  fix  étâ- 
mines  terminées  par  des  fommets  oblongs. 

Les  fleurs  femelles  different  des  mâles  en  ce  qu’on  trouve 
dans  la  fleur ^  en  place  d’étamines,  un  piflil  (c)  qui  eft  formé 
par  un  embryon  ovale  &  par  trois  ftyles  courts,  terminés  par 
des  ftigmates  oblongs ,  velus  ôc  recourbés. 

L  embryon  devient  une  baie  fucculente,  qui  contient 
ordinairement  deux  femences  rondes  (e)  ,  dont  il  y  a  prefque 
toujours  une  qui  avorte;  alors  la  femence  qui  relie  unique,  elt 
ronde  (/);  mais  lorfquil  y  en  a  deux,  elles  font  applaties 
d’un  côté  (g). 

Les  Smilax  font  de  petites  plantes  farmenteufes  ôc  épineu- 
fes  ,  garnies  de  mains. 

Les  feuilles  fe  terminent  en  pointe  comme  un  fer  de  lance; 
elles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches. 


ESPECES. 

1 .  SMILAX  afpera  fruclu  riihente.  C.  B.  P, 
Smilax  piquant  à  fruit  rougeâtre. 

2.  SMILAX  afpera  friitlu  nigro,  Cluf.  Hilî. 
Smilax  piquant  à  fruit  noir. 


L  1  ij 


iég  5  M  I  L  A  X. 

3.  s  MÏLA  X  vîticulis  af^eris  Virginiana ,  folio  Hederaceo  Uvl  Zarz. 

s  “f“  I’ à  r„,lle  *  Li.„.  ,  ... 

4  S  MIL  A  X  Orientalis  ,  farmentif  aculeans ,  excelfas  a?  bores  fcande 

arbres. 

Nous  fupprimons  plufieurs  efpeces  qui 
en  pleine  tLc:  nous  ne  pouvons  encore  nen  dire  de  quel 
ques  efpeces  que  nous  élevons  des  fctnences  qui 
été  envoyées  de  Canada  &  de  la  Louy  lane  ,  pareille 

nous  croyons  qu’il  y  en  a  une  qui  eft  la  vraie  Sarc  p 

CULTURE. 

LesSmilax  s’accommodent  de  toutes  ’ 

fe  multiplient  aifément  par  des  drageons  entacin  q 
vent  auprès  des  gros  pieds. 

USAGES. 

Cette  niante  n’eft  pas  d’un  grand  ufage  pour  la  décoration 

des  jardins  ;  on  peut  néanmoins  en  ffèfoù  die’ 

les  bofquets  d’automne  ;  elle  convient  dans  tenu 
fera  des  builTons  très-touffus,  qui  ferviront  d  afyle  au  gibie 
d’ailleurs  fes  femences  y  attireront  les  odeaux. 

Aux  environs  de  Montpellier,  on  en 
font  cependant  gueres  propres  a  protéger  beaucoup 

“"LT;acine  de  la  plante  nC  ^ ' 
c’eft  pour  cela  qu’on  la  nomme  faufe  Sarce-patetlle., 


s  O  LANUM ,  Tournef.  &  Linn.  MORELLE. 


DESCRIPTION, 

La  Morelle  porte  des  fleurs  (^)  dont  le  calyce  (ae),  qui 
fubfifte  jufqu  a  la  maturité  du  fruits  eft  d  une  feule  piece 
découpée  en  cinq  parties  pointues. 

Ce  calyce  porte  un  pétale  divifé  en  cinq  ,  ôc  qui  repréfente 
une  étoile  ou  une  rofette  dont  les  dents  font  longues  ôc  pointues. 

On  appereoit  au  milieu  de  la  fleur  cinq  étamines  {d)  cour¬ 
tes  terminées  par  des  fommets  allez  longs  (c) ,  ôc  qui  fe  rappro¬ 
chent  tellement  les  uns  des  autres ,  qu’ils  forment  tous  en- 
femble  une  pyramide  (d) ,  dans  Taxe  de  laquelle  eft  pofé  le 
piftil  formé  d’un  embryon  arrondi;,  ôc  d’un  Ityle  terminé  par 
un  ffigmate  obtus. 

Cet  embryon  ^  devient  une  baie(/)  fucculente ,  lilfe  ar¬ 
rondie  ôc  terminée  par  un  petit  bouton;  elle  contient  grand 
nombre  de  femences  (^)  qui  font  ordinairement  applatief. 

Les  feuilles  qui  ont  des  figures  très-variées,  fuivant  les  ef- 
peces,  ôc  même  fur  un  feu!  pied,  font  pofées  alternativement 
fur  les  branches. 

ESPECES. 

I.  S  O  L  A  N'U M  fcandens ÿ.  feu  Dulcamara.  C.  B.  P. 

Mokelle  grimpante;  ou  Vigne  de  Judée  des  Jardiniers, 

2.  S  O  LA  NU  M  fcandens  ÿ  feu  Dulcamara  foliis  varkgatis.  H.  R.  Par.. 
Morelle  grimpante  à  feuilles  panachées. 

3.  S  OL  A  NUM  fcandens  i  feu  Dulcamara  flore  albo*  C.B.  P, 

M  OR  E  LL  E  grimpante  à  fleurs  blanches. 

S  0  L  A  NU  M  fcandens  ;  feu  Dulcamara  flore  pleno,  Inlf.- 
M  QUEL  LE  grimpante  à  fleurs  doubles. 


s  O  L  A  N  U  M ,  Morelle. 

r.  SOLJNUM  Ugmfum-,  feu  Vulcamura  marina.  Rail.  SinopC. 

^  Morelle  ligneufe  &  maritime. 

r.  SOLANUMfruticofum,  hacciferum.  C.  B.  P. 

*MoRELLEen  arbrifleau;  dit  Amomum. 

n  S  O  LA  NU  M  Bonarienfe  arhorefcens ,  Pappas  flortlus,  Dill. 

s°l  anum  de  Buenos-aires,  qui  a  les  fleurs  comme  le  Solanum , 
dit  Palattes. 

Nous  ne  comprenons  point  dans  ce  catalogue  plufieurs  ef 
peS  de  ../.iui  qui  P^dent  leurs  tige,  en  hyver,  ou  qui 
font  trop  délicats  pour  etre  elevés  en  pleine  terr  . 

CULTURE. 

T  es  Morelles  srimpantes,  n“.  1,2,  5  &  4 ,  fe  multiplient 

aiférent  par  des^drageons  enracinés  qui  fe  trouvent  auprès 

1  ■  rlc  /V  elles  viennent  tres-bien  dans  toutes  fortes 

des  gros  pieds,  &  elles  viennent  j 

deterreins.  Les  Solanum,  n  .  6  7,  s  eieveut  p 

ces-  mais  ils  font  un  peu  délicats  a  la  gelée  ,  &  )f  up  ‘t:s  ai 

^TTs^en  pldnrterœl^fyT^^^^  fimpirent  couverts  de  Utiere. 

USAGES. 

Les  Solanum  grimpants,  n».  1,  2  ,  &e  P^ttent  de  jolies 

*"ï4foÏraJ'Allée ‘Sailli.»  ,  n°.  d,  fait  un  joli  arbufte  quand 
U  e^  chargé  de^fes  fleurs  blanches  ;  &  encore  plus  en  automne^ 

dant  les  mois  de  Juin  ,  JuiU  racines  en  ont  pro¬ 
perdu  fes  tiges  dans  Ihyver  de  i  /î4,  les  racines  P 

duit  de  nouvelles  au  printemps  fuivant. 


SORBUS,  Tournef.  (S’Linn.  SORBIER; 
ou  vulgairement  CORMIER. 


DESCRIPTION, 

Le  calyce  de  la  fleur  du  Cormier  eft  d’une  feule  piece^ 
divifé  en  cinq  par  les  bords  ;  il  forme  un  godet  évafé  ^ 
il  fupporte  cinq  pétales  arrondis ,  creufés  en  cuilleron  :  on 
apperçoit  dans  l’intérieur  environ  vingt  étamines  qui  portent 
des  fommets  arrondis;  le  piftii,  qui  occupe  le  milieu,  eft 
formé  d’un  embryon  qui  fait  partie  du  calyce,  ôc  de  trois 
ftyles  qui  font  terminés  par  des  ftigmates  arrondis. 

L’embryon  devient  un  fruit  charnu,  prefque  rond  dans 
quelques  efpeces ,  ôc  dans  d’autres  en  forme  de  poire  ;  l’un 
&  l’autre  font  couronnés  par  les  échancrures  du  calyce.  On 
trouve  dans  l’intérieur  de  cet  embryon ,  trois  loges  qui  con-- 
tiennent  ordinairement  chacune  un  pépin. 

On  voit  qu’il  y  a  peu  de  différence  entre  la  fleur  ôc  le  fruit 
du  Cormier ,  ôc  la  fleur  ôc  le  fruit  du  Poirier  :  la  plus  frap¬ 
pante  confifte  en  ce  que  dans  la  fleur  du  Poirier,  on  trouve 
cinq  ftyles ,  ôc  dans  fon  fruit  cinq  loges  qui  renferment  cha¬ 
cune  deux  pépins;  au  lieu  que  dans  les  Cormiers  il  n’y  a  qur 
trois  ftyles  ôc  trois  loges  qui  contiennent  chacune  un  pépin. 

Le  Cratægus  ne  différé  du  Cormier,  qu’en  ce  que  le  fruit 
du  Cormier  contient  ordinairement  trois  femences  ;  au  lieu? 
que  le  plus  fouvent  le  Crat^egns  n’en  contient  que  deux  ;  mais^ 


s  O  R  B  U  s  ,  Sorbier. 

je  d-ois  que  cette  différence  ne  fait  pas  une  réglé  générale; 

&  nue  le  nombre  des  femences  varie.  _ 

Les  feuilles  des  Cormiers  font  rangées  alternativement  fur 
les  branches  ,  &  font  compofées  d’un  nombre  de  folioles  Ion- 
eues,  pointues,  dentelées  affez  profondément  pat  les  bords, 

&  rangées  par  paires  fur  une  nervure  commune  ,  qui  elt  ter¬ 
minée  par  une  foliole  unique  :  à  l’mfertion  des  feuilles  fur  les 
tranches ,  on  apperçoit  des  ftipules. 

especes. 

■  f\. 

■J.  SO-RBUS  fativa.  C.B.?.  ^ 

COKMIEKOU  S  O  RE  I  E  R  cultive- 

9  S  O  RB  U  S  fativa  magno  fruÜu  turhinatOy  paîlide  rulente.  Inll:.  ^ 

"'Cormier  cultivé^  gros  fruit  rouge  cSc  figuré  en  poire. 

2  S  O  RB  U  S  fativa  marno  fruElu ,  nonmhil  turhinato  ,  nihro. 

CoRMiE  R  cultivé  à  gros  fruit  rouge  pâle,  qui  approche  de  la 

figure  d'une  poire. 

4.  SORBUS  fativa  fruau  Tyriformi,  medio  ruhntcM.  Çathol 

’  G  O  R  M  I E  K  cultivé ,  dont  le  fruit  ell  rouge  d  un  cote ,  &  qui  a  la 
forme  d'une  poire. 

<  SORBVS  fativa  fn0u  ôvatp. y  medio  ruhente.Yl.  ^ 

^'  cormier  cultivé,  dont  le  fruit  ell  en  partie  rouge,  &  qui  eft 
ovale. 

6  SORS  US  fativa  fruBu  ferotino  minori ,  turhinato  ,  ruhente.  Inft. 

Cormier  cultivé  à  petit  fruit  rougeâtre,  tardif,  &  qui  a  laU. 
gure  d'une  poire. 

7.  SORBUS  fativafruBu  turhinato ,  omnium  minimo.  Inft. 

'  Cormier  cultivé  à  très-petit  fruit. 

8.  SORBUS  fdvçflru,  foliis  domeflicÆ  fimïliî.  C.  B.  P. 

CoRMi  ER  des  bois  ,  qui  reffemble  au  cultive. 

Q.  SORBUS  filvejîru  ,  frliis  ex  luteo  variegatis.  M.  C. 

^  Cormier  des  forêts,  dont  Jes  feuilles  font  panachées  de  jaune. 

10.  SO  RBU S  aucuparia.  J.  B.  ^  «  ™r,npnff 

Cormier  dont  les  fruits  arrondis  &  d’un  beau  rouge ,  viennen 

par  bouquets  J  ou  Co.ghesns.  CULTURE, 


s  O  R  B  U  S  y  Sorbier, 


273c 

CULTURE, 

On  trouve  des  Cormiers  qui  viennent  naturellement  dans 
les  forêts  ;  leurs  fruits,  lorfqu’ils  tombent  d’eux -mêmes,  fe 
pourriffent  fur  terre;  alors  les  pépins  germent,  &  ils  fournilfent 
du  jeune  plant  qu’on  éleve  en  pépinière:  on  peut  greffer  les 
efpeces  rares  fur  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  bois. 

Les  Cormiers  aiment  les  terres  fubflancieufes ,  qui  ont  beau- 
^:oup  de  fond  ;  ils  craignent  les  expofitions  brûlées  du  foleil. 

USAGES, 

Ou  peut  ranger  les  Sorbiers  ou  Cormiers  en  deux  claffes  ; 
favoir,  ceux  qui  portent  des  fruits  femblables  à  de  petites  Poi¬ 
res  ,  &  ceux  qui  produifent  des  fruits  d’un  beau  rouge  orangé 
&  raffemblés  par  bouquets  :  les  Bûcherons  appellent  les  pre¬ 
miers  Cormiers  y  &  les  autres  Cochênes,  Toutes  ces  efpeces  croif- 
fent  lentement  ;  le  Cochêne  néanmoins  vient  affez  prompte¬ 
ment  dans  les  terreins  qui  lui  conviennent. 

Tous  les  Cormiers  font  de  beaux  arbres;  leurs  tiges  font 
droites;  leurs  branches  fe  foutieiinent  bien  ;  leur  tête  forme 
une  pyramide  très-garnie  de  feuilles  qui  font  dans  la  plupart 
des  efpeces  d’un  verd  argenté  ;  elles  ont  d’ailleurs  l’avantage 
d’être  rarement  endommagées  par  les  infeêles.  Dans  le  mois 
de  Mai  ils  font  quelquefois  tout  couverts  de  fleurs  blanches. 
Si  l’on  a  des  terreins  ou  les  Cormiers  fe  plaifent,  on  pourra 
en  décorer  les  bofquets  du  printemps,  ôc  en  garnir  de  petites 
allées. 

On  voit  auprès  de  Limoges  de  belles  allées  de  Cochênes  qui 
ont  été  plantés  par  AI.  de  Tourny,  Intendant  de  laProvince. 

Les  fruits  des  Cormiers  font  une  bonne  nourriture  pour  les 
bêtes  fauves  &  pour  les  olfeaux  ;  ceux  du  Coçhêne  rendent  les 
arbres  très-agréables  en  automne;  ils  attirent  les  grives. 

Le  bois  des  Cormiers  eft  le  plus  dur  de  tous  les  arbres  que  nos 
forêts  produifent  :  les  Menuifiers  le  recherchent  pour  monter 
leurs  rabots  &  la  plupart  de  leurs  autres  outils  ;  les  Tonneliers  en 
font  leurs  colombes  ^  ôc  les  Ebéniftes  l’emploient  à  plufieurs 
Tome  IL  M  m 


s  O  RBU  s  ,  Sorbier. 

ouvrat^es  On  préféré  ce  bois  à  tout  autre  pour  faire  des  vis 
dr^reffoir  &  de  preffes  ,  des 

des^fufeaux  &  des  aluchons  pour  les  moulins  ,  enfin  on  en 
met  dans  les  parties  des  machines  qui  font  f  |  ç 

frottements:  ce  bois  eft  malheureufement  un  peu  fujet  a  le 

Orpeut  faire  avec  le  fuc  des  Sorbes  ou  des  Cormes  infu- 
fée?  danrpeau,  une  alfez  bonne  boiffon;  fi  l’on  a  cependant 
allez  de  ces  fruits  pour  fe  palier  du  fecours  leau  ,  on  ea 
obtient  un  cidre  plus  fort  que  celui  Pomme  .  On  cueille 
les  Cormes  en  automne;  on  les  conferve  fur  a  P»'  J®’ 
elles  font  molles ,  elles  font  alors  préférables  aux  meilleures 
Neffles.  Avant  qu’elles  foient  parvenues  a  ^ 

on  les  emploie  en  Médecine  pour  arrêter  le  flux  de  fang  ÔC 

les  dévoiements» 


s  0  R  B  U  s  ,  Sorbier.  N®.  lo. 
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S  PA  RT  lU  M  )  Tournep.  Genista^  Linn* 


DESCRIPTION. 

Les  Spartium  de  M.  de  Tournefort  font  de  vrais  Genêts, 
avec  cette  différence^  que  les  fleurs  qui  font  légumineu- 
feS;,  font  ordinairement  fort  petites,  &  que  le  pavillon 
au  lieu  d’être  étendu  6c  renverfé  en  arriéré,  eft  rabattu  en 
gouttière  fur  les  ailes  {ala)  ôc  fur  la  nacelle  -  ;  outre 

cela  le  fruit  eft  une  fllique  courte  qui  ne  renferme  qu’une  feule 
femence. 

Les  Spartium  pouffent  de  longues  branches  menues,  fouples^' 
blanchâtres  6c  pliantes. 

ESPECES. 

I.  SPARTIUM  flore  albo.  C.  B.  P. 

S  P  A'R  T  I  U  M  à  fleurs  blanches. 

Z.  SPARTIUM  alterum  Menifperruim ,  flemine  reni  flmili.  C.  B.  P. 
Spartium  à  fleurs  jaunes. 

M.  Linneus  a  compris  dans  fes  Spartium^  qui  font  les  Ge^ 
nljîa  de  M.  de  Tournefort,  les  Cytifes  épineux. 

CULTURE. 

Les  Spartium  s’élèvent  de  femences  comme  les  Genêts  :  il 
fera  bon  de  ne  les  mettre  en  pleine  terre  que  quand  ils  feront 
un  peu  gros  ,  parce  qu’ils  craignent  les  grandes  gelées, 

M  m  ij 


s  P  A  RT  I  U  M. 

USAGES. 

Ouoique  les  fleurs  des  Spartium  foient  fort  petites  ;  ces  ar- 
butes  font  affez  jolis  dans  le  temps  qu  ils  fleunlfent ,  parce 
qu’ils  portent  une  prodigieufe  quantité  de  fleurs. 

^  On  dit  que  les  fommités  &  ks  fleurs  de  cette  plante  font 

très-purgatifs. 
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5  P  /  7?  Æyi,  ToURNEF.  <S'  L  INN. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  {a b)  ànSpiraa  font  compofées  d’un  caîyce(f^)' 
applati  divifé  en  cinq  longues  découpures  pointues  ;  iî 
fubflfte  jufquà  la  maturité  du  fruit:  ce  calyce  porte  cinq  pé¬ 
tales  ronds,  environ  vingt  étamines  allez  courtes  &  chargées 
de  fommets  arrondis. 

Le  piftil  eft  formé  de  trois  ou  cinq  embryons,  ôc  d’un  pa¬ 
reil  nombre  de  flyles.  Ces  embryons  deviennent  un  fruitlÊ”) 
compofé  de  cinq  capfules  (/)  applaties,  oblongues,  qui  fe  ter¬ 
minent  par  une  pointe ,  &  qui  renferment  (^)  quelques  femences 
menues  Ôc  pointues 

Les  feuilles  ont  des  formes  très-différentes,  fuivant  les  ef- 
peces  3  mais  elles  font  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

ESPECES. 

I.  ST IRÆA  Salicis  folio.  Infî. 

S  P I  R  Æ  A  à  feuilles  de  Saule. 

2.,  S  P I R  Æ  A  Americana ,  florihus  coccineis.  D.  Mitcheî, 

Spiræa  d'Amérique  à  fleurs  rouges. 

3  •  SPIRÆA  Hypericl  folio  ,  non  crcnato.  Infl. 

Sp  iræa  à  feuilles  de  Mille-pertuis,  qui  ne  font  point  découpées 
par  le  bout. 

SPIRÆA  Hifpt^nica,  Hyper  ici  folio  crenato.  Infl. 

Spiræa  d'Efpagne  à  feuilles  de  Mille-pertuis ,  dentelées  par  Iq 
bout. 


s  P  t  R  Æ  ^  ' OpuH  foiïo.  ih(\. 

Spikæa  à  feuilles  d'Obier. 

6.  SPIRÆA  Pentocarpos,  integrls ,  ferjatis  foliis  parvis ,  fuhtus  vncams  i 
vel  U L  M  A  R  Z  J.  Virg.  Pink.  *  ,  ... 

Petit  SpÏræa  de  Virginie  à  feuilles  entières,  dentelees  <5c  blan¬ 
ches  par  delTous. 

CULTURE, 


■■  Les  Spiraa  fe  multiplient  très-facilement  par  les  marcottes, 
&  fouvent  on  trouve  des  drageons  enracinés  auprès  des  gros 
pieds;  au  refte,  ils  ne  font  pas  délicats,  &  ils  réuffiffent  a 
merveille,  même  dans  des  terreins  un  peu  fecs,  pourvu  que 
la  terre  y  foit  bonne. 

Le  Spiraa  Opuli  folio,  n“.  f ,  fe  plaît  beaucoup  dans  les  terres 
humides:  l’efpece  Salicis  folio ,  n“  i,  nefait  que  languir  dans 
les  terreins  fecs  &  trop  expofés  au  foleil.  ,  n/r 

Les  Spiraa,  n°.  i  &  J  ,  font  très-communs  en  Canada:  M. 
Sarazin  nous  a  écrit  qu’il  y  avoir  trouvé  deux  fois  dans  les 
prés,  l’efpece,  n°.  6 ,  qui  ne  s’élève  qu’à  un  pied  ou  un  pied 
.&  demi  de  terre. 

USAGES. 


Quoique  les  efpeces ,  n°.  i  &  n".  2 ,  foient  nommées  à  feuilles 
de  Saule  ^  leurs  feuilles  cependant  relTemblent  peu  a  celles  de 
cet  arbre;  elles  font  larges  vers  la  queue ^  longues,  fort  poin¬ 
tues  ,  &  dentelées  allez  profondément  fur  les  bords  ;  les  branches 
font  terminées  par  des  épis  de  fleurs  purpurines,  fort  jolies, 
&  qui  s’épanouilfent  dans  le  mois  de  Juin.  ^ 

Le  Spircoa  Opuli  folio,  n\  J  ,  a  fes  feuilles  femblables  a  cel- 
les  du  Grofeililer  à  grappes,  &  fl  relfemblantes  ^  ^eUes  de 
f  Obier,  qu’on  auroit  peine  à  diftinguer  ces  deux  arbrilleaux  , 
quand  ils  n’ont  ni  fleur  ni  fruit,  fi  l’on  ne  faifoit  pas  attention 
eue  les  feuilles  du  Spiraa  font  pofées  alternativement  lut  les 
branches,  au  lieu  que  celles  de  ÏOpulus  font  oppofees: 
être  que  par  la  fuite,  en  examinant  de  plus  près  cet  atbril- 
feau,  on  le  retranchera  du  nombre  des  Spiraa.  Ses  fleurs  vien¬ 
nent  en  bouquets ,  ôc  font  allez  jolies. 


s  P  I  R  Æ  J.  17^ 

Les  Spiraa,  5  Ôc  4 ,  ont  de  petites  feuilles  ovales^  non 
dentele'es  par  les  bords  5  affez  femblables  à  celles  du  Mille¬ 
pertuis  :  refpece  ^  n'^.  4 ,  a  feulement  quelques  découpures  ou 
crénelures  au  bout  des  feuilles. 

Les  fleurs  de  toutes  les  efpeces  de  cet  arbufle  font  blanches , 
affez  femblables  à  de  petites  fleurs  d’Aube-pin  :  elles  viennent 
tout  le  long  des  branches,  &  forment  de  longs  épis  ou  bour¬ 
dons  d’un  pied  ôc  demi  ou  deux  pieds  de  longueur  :  ces  ar- 
buftes  font  en  pleine  fleur  au  commencement  de  Mai, 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Spiræa  ; 
n”.  3,  4  &  5*,  doivent  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  du 
premier  printemps,  d’autant  que  les  efpeces,  n°.  5  &4,  fleu- 
riffent  au  commencement  de  Mai  ;  ôc  celles  ,  n°.  y,  vers  la 
fin.  A  l’égard  des  efpeces ,  n°.  i  ôc  2  ,  comme  elles  ne  flem 
riffent  qu’en  Juin,  elles  doivent  être  placées  dans  les  bofquets 
du  commencement  de  l’étéc 
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STAPHYLODENDRON,1:ovk^^v. 

Staphylæa,  Linn.  NEZ-COUPÉ, 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (^)  du  Nez-coupé  viennent  par  grappes  pen¬ 
dantes  :  elles  ont  un  calyce  (c)  divifé  en  cinq  parties 
allez  grandes,  colorées,  arrondies,  creufées  en  cuilleron.  Ce 
calyce  porte  cinq  pétales  ordinairement  moins  grands  que  les 
découpures  du  calyce.  Les  fleurs  font  longuettes,  difpofées 
en  rofe  ;  mais  elles  ne  forment  point  un  difque  ouvert:  oa 
trouve  dans  leur  intérieur  cinq  étamines  {a)  allez  longues,  ôc 
un  piflil  (û?)  compofé  d’un  embryon  alfez  gros,  divifé  en  deux 
ou  en  trois,  avec  autant  de  ffcyles. 

L’embryon  devient  un  fruit  [e]  membraneux  ,  ou  plutôt  une 
veflie  remplie  d’air,  divifée  en  deux  ou  en  trois  par  des  cloi- 
fons  membraneufes.  On  trouvo  dans  l’intérieur  du  fruit  deux 
ou  trois  noyaux  arrondis ,  fort  durs  ,  dans  lefquels  efl  une 
amande. 

Les  feuilles  de  cet  arbriffeau  font  compofées  de  trois  ou 
cinq  folioles  ovales ,  attachées  à  une  nervure  commune  :  elles 
font  oppofées  fur  les  branches. 
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i8i  STAPHYLODENDRON ,  Nei-coupé.. 
especes. 

STAPHYLODENDRON.  Math. 

Nez-coupé,  ou  Faux-pi  s  tac  hier. 

1  STAPHYLODENDRON  Virginianum  triphyllum.  Inft. 

■  Nez- COUPÉ  de  Virginie,  dont  les  feuilles  font  con 


HYLODENDKON  virgtmanumtnpioyuum.  lufi. 

,  fouPÉ  de  Virginie,  dont  les  feuilles  font  compofees  de 
trois  folioles. 

CULTURE. 

Pour  peu  que  la  terre  foit  bonne  ,  le  Nez-coupé  vient  très- 
bien:  on  poLoit  le  multiplier  par  les  femences  ;  mais  on  a 
coutume  d’en  tirer  des  marcottes  qm  pouffent  aifement  des 

'' sïT'on  a  foin  de  couper  avec  la  ferpette  les  branches  qui 
pouffent  avec  trop  de  vigueur,  les  Nez-coupes  forment  d  eux- 
mêmes  des  buiffons  fort  jolis. 

USAGES. 

Comme  les  Nez-coupés  font  en  Heurs  au  mois  de  Mai,  &: 
dans  le  même  temps  que  les  Cytifes  des  Alpes ,  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  planter  enfemble  ces  deux  arbres  :  1  un 
porte  des  grappes  blanches,  &  l’autre  des  grappes  jaunes,  ce 
5ui  fait  un^rL^-agréable  effet  dans  les  bofquets  du  printemps. 
^  Les  fruits  du  Nez-coupé  mûriffent  h  mal  dans  œ  pays  ci , 
&  les  amandes  en  font  fi  petites  ,  qu’on  n’en  faire  u  âge  , 

mais  dans  les  climats  plus  chauds,  on  dit 
retire  par  expreffion  des  amandes  du  Nez-coupe  ,  eft  r  1 
rive  les  enfans  mangent  ces  amandes,  quoiqu’elles  aient  un 

^°Les'^  Rdigi^ufês  font  des  chapelets  avec  les  noyaux  du  Nez-; 

coupé,  qui  reffemblent  au  bois  de  Coco.  ^ 

L’efpece  du  Staphylodendron ,  2  ,  croit  en  Canada,  &  elle 

commence  à  fe  multiplier  en  France.  E  le  différé  de  celle  de 
P^athiole ,  par  fes  feuilles  qui  ne  font  formées  que  d 
folioles,  &Vr  fes  fruits  qui  font  diyifés  en  trois  loges  ouvertes 

par  un  bout,. 


1' 


S  T  E  WA  RT  I  A,  Linn, 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  de  la  fleur  {a')  du  Stewartia  eft  d’une  feule 
^  piece  5  divifé  en  cinq  parties  creufées  en  cuilleron  ôc 
évalees.  Il  porte  cinq  grands  pétales  ovales  ,  arrondis  par  le 
bout,  ôc  difpofés  en  rofe  :  il  fubflfte  jufqu’à  la  maturité  du 
fruit. 

On  apperçoit  dans  le  difque  une  houppe  d’étamines  aflez 
longues  ,  qui  font  terminées  par  des  fommets  arrondis. 

Le  piftil  eft  formé  d’un  embryon  ovale  Ôc  velu,  qui  eft  re¬ 
couvert  par  les  étamines  :  au  milieu  de  ces  étamines  ^  on  ap¬ 
perçoit  le  ftyle  couronné  par  un  ftigmate  charnu,  divifé  en 
cinq. 

L  embryon  devient  un  fruit  fec  {b),  qui  s’ouvre  en  cinq  par¬ 
ties,  ôc  qui  a  cinq  loges,  dans  chacune  defquelles  on  trouve 
une  femence  {e)  ovale  ôc  applatie. 

Les  feuilles  font  grandes,  ovales,  dentelées  par  les  bords, 
terminées  en  pointe,  ôc  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

ESPECE. 

STEjrARTIA,  Linn.  Ad.  Upf. 


Nn  ij 


^§4  STEWARTI  Aï 

CULTURE. 

Cet  arbrlffeau  croît  en  Virginie  ôc  en  Canada  ;  c’eft  tout 
'ce  que  nous  en  pouvons  dire  y  parce  qu  il  eft  encore  fort  rare 
en  France  ôc  en  Angleterre. 

USAGES. 

Comme  le  Steivartîa  porte  de  grandes  fleurs  blanches 
ainfi  que  celles  du  Ketmia^  il  doit  faire  un  bel  effet  dans  1 
temps  de  fa  fleur. 


««-J 
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S  TŒ  C  H  A  S,  Tournef.  La  VA  ND  U  LA  ^  LiNNo- 


DESCRIPTIO  N. 

La  fleur  {h)  du  Stœchas  efl;  labiée:  fon  calyce  {â)  eft  petit 5,'. 
d’une  feule  piece,  &  divifé  en  cinq  par  les  bords. 

Cette  fleur  n’a  qu’un  pétale  {c)  divifé  en-  deux  levres  prin¬ 
cipales  :  la  fupérieure  efl;  relevée  &  fubdivifée  en  deux;  f infé¬ 
rieure  eft  partagée  en  trois:  cependant  comme  ces  découpures^ 
font  prefque  égales  ,  on  prendroit  prefque  cette  fleur  pour  un 
tuyau  divifé  en  cinq  ,  plutôt  que  pour  une  fleur  labiée. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  fleur  quatre  étamines  qui 
n’excedent  pas  le  pétale ,  ôc  dont  deux  font  plus  petites  que 
les  deux  autres. 

Le  calyce  donne  naiffance  à  un  piftil  (e)  formé  d’un  ftylc 
affez  court ,  qui  n’excede  pas  le  pétale ,  &  qui  eft  implanté 
fur  un  embryon  arrondi,  qui  fe  change  en  quatre  femences  (/), 
auxquelles  le  calyce  même  fert  d’enveloppe. 

La  forme  des  feuilles  du  Stœchas  varie ,  fuivant  les  efpeces  f 
elles  font  oppofées  fur  les  branches. 

On  voit  par  cette  defcription ,  que  les  parties  de  la  fruéli- 
fication  de  cet  arbufte ,  font  femblables  à  celles  de  la  La-- 
yande.  M.  de  Tournefort  en  avoit  déjà  averti  les  Botaniftes  ; 
ôc  en  conféquence  il  avoit  établi  la  difFérence  de  ces  deux 
genres ,  fur  ce  que  la  fleur  de  la  Lavande  forme  des  épis  Am¬ 
ples  ,  au  lieu  que  celles  du  Stœchas  font  rangées  par  bandes  {a) 
régulières  autour  d’une  efpece  de  colonne  qui  eft  furmontée* 
de  quelques  feuilles.  Nous  jugeons  cependant ,  ainfi  que  Mo^ 
Linneus ,  qu’on  peut,  fans  diflflculté ,  réunir  les  différentes 
efpeces  de  Stœchas  au  même  genre  que  la  Lavande;  &  en  cela 
nous  ne  nous  écartons  pas  du  fentiment  de  M,  de  Tournefor-t^ 
V oyez  X  A  VA  N  ixvl  a^ 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  (d)  des  fleurs  (al?)  du  Styrax  efl  d’une  feulé 
piece,  figuré  en  tuyau  ^  divifé  en  cinq  par  les  bords  :  le 
pétale  (c)  eft  figuré  en  entonnoir  dont  le  bord  efl  divifé  en 
cinq  grandes  découpures  oblongues  :  du  bout  inférieur  du  pé¬ 
tai  y  s’élèvent  environ  douze  étamines  terminées  par  des  fom- 
mets  allongés.  Au  milieu  eft  un  piftil  Çe)  compofé  d’un  em¬ 
bryon  arrondi  &  d’un  flyle.  Cet  embryon  devient  une  baie  (/) 
un  peu  charnue,  dans  laquelle  (?)  on  trouve  ordinairement 
deux  noyaux  (^)  qui  contiennent  une  amande  (k)  affez  groffe  : 
ces  noyaux  font  applatis  du  côté  qu’ils  fe  touchent,  &  con¬ 
vexes  de  l’autre;  la  figure  (h)  repréfente  la  coquille  d’un 
noyau. 

Les  feuilles  du  Styrax  font  Amples,  ovales,  point  dentelées,; 
couvertes  d’un  duvet  très-fln  ,  pofées  alternativement  fur  les 
branches. 

ESPECE. 

STYRAX  folio  Mali  Cotonei.  C.  B.  P. 

Styrax,  ou  Storax,  à  feuilles  de  Coignaffier  :  en  Provence^ 
Aliboufier. 


CULTURE, 

Le  Styrax  peut  fe  multiplier  par  marcottes  ou  par  femences  ; 


i88  STYRAX. 

mais  011  ne  parviendra  gueres  à  en  élever  qu’en  les  tenant - 
l’ombre  fous  de  grands  arbres.  Cet  arbre  croit  namrellement  en 
Syrie,  en  Cilicie,  &  en  Provence  dans  les  bois  de  la  Char- 

treufe  de  Montrieu.  _  ,  c  i,-,  Uc  orKreï 

Au  Levant  on  cultive ,  aux  environs  de  Stanchir ,  les  arbres 

qui  donnent  le  Storax,  &  on  les  multiplie  par  marcottes. 

^  Cet  arbre  croît  aulTi  à  la  Louyfiane,  d  ou  on  en  a  envoyé 
des  fruits  &  des  branches  à  M.  de  Juffieu  ;  mais  les  noyaux  de 
cette  efpece  étoient  plus  petits  que  ceux  qui  croiffent  en  Pro- 

USAGES. 

Les  Styrax  îont  de  grands  arbriiTeaux  fort  Jolis,  fur-tout  au 
printemps ,  quand  ils  font  chargés  de  leurs  fleurs  :  mais  cet  arbre 
eft  encore  plus  eftimable  par  le  baume  d  une  odeur  fort  apé 
Lie  ,  qui  découle  des  inciflons  qu’on  fait  a  fon  tronc  &  a  les 
branches.  Ce  baume  eft  une  gomme -  péfine  qu  on  vend  dans 
les  boutiques  fous  le  nom  de  Srorax.  l  ouretœ  réputée  bonne, 
cette  réfine  doit  être  nette,  moliaffe,  graffe,.dune  odeur 
douce  ôc  agréable;  elle  eft  réfolutive,  &  on  l’emploie  comme 

irtiouve  dans  quelques  Lettres  d’un  Voyageur  avec  lequel 
i’ai  été  en  correfoondance  ,  que  l’arbre  qui  donne  le  btorax 
croît  dans  l’Ethiopie  &  dans  la  Syrie,  où  ce  \°y2geuc  du 
qu’il  en  a  vu  pîufieurs  pieds.  Il  ajoute  que  cet  arbre  eft  de  la 
hauteur  d’un  Coignaffier  ,  auquel  il  relTembie  ;  que  les  Luil  ^ 
en  font  cependant  plus  petites  ;  qu’elles  font  blanchâtre  e 
deffous  ;  que  fes  fleurs  font  blanches  comme  celles  de  ,  Ora 
oer;  que  fes  fruits  font  femblables  à  de  petites  Avelines,  cou¬ 
verts  d’une  peau  lanugineufe,  blanchâtre;  &  quen  n  a  e 
mence  eft  contenue  dans  ce  fruit.  u  l 

Cette  defcription  ne  permet  pas  de  douter  que  1  arbre  oe 
Syrie  ne  foit  notre  Styrax  folio  Mali  Cotonei.^  Un  petit  vermi  - 

feau,  dit  encore  notre  Voyageur,  s’attache  a  cet  arbre  , ronge 
fou  écorce,  &  laiffe,  en  fe  retirant,  un  trou  qui  donne  iflue 
au  Storax  en  larme,  qui,  par  cet  accident,  ecou  v.  e 
bre  ,  tout  couvert  d’une  fubftance  fanneu.e.  ^  ^  •  n.  îr. 

Les  Habitants  falfifient  le  Storax,  en  mêlant  ceiiu  qui  eft 


STYRAX. 

plus  gras  avec  une  portion  de  cire,  ôc  ils  expofent  ce  mélange 
pendant  plufieurs  jours  à  lardeur  du  foleii  :  quand  ces  deux 
îiibftances  font  bien  incorporées  ,  ôc  dans  l’inftant  que  cette 
inatiere  eft  toute  chaude  ,  ils  la  pafTent  par  le  tamis ,  ôc  ils 
la  reçoivent  dans  de  l’eau  fraîche. 

L'odeur  du  Storax  eft  fi  forte ,  qu’on  a  peine  à  s’apperce- 
yoir  de  cette  fraude,  fur-tout  quand  il  eft  nouveau. 

J’ai  trouvé  en  Provence,  près  de  la  Chartreufe  de  Mon- 
trieu,  fur  de  gros  Aliboufiers,  des  écoulements  allez  confidé- 
rables  d’un  baume  très-odorant.  Il  n’eft  pas  douteux,  ce  me 
femble ,  que  ces  Aliboufiers  ne  fourniffent  du  Storax  j  néan¬ 
moins ,  fl  l’on  veut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’ar¬ 
ticle  Li  Q_u  iD  AME  ART ,  011  ne  poifrra  s’empêcher  de  conclure 
que  ce  dernier  n’en  fourniffe  également:  il  fe  peut  bien  faire 
cependant ,  qu’en  comparant  les  baumes  produits  par  ces  deux 
différents  arbres  ,  on  y  découvriroit  quelques  différences. 

Nous  croyons  devoir  joindre  ici  ce  que  M.  Cartheufer  a  dit 
fur  ce  fujet  dans  fon  excellent  Traité  de  la  Matière  médicale; 
Liq_u  ID  AME  ARU  M  y  five  ambra  liquida  ejufdem  ferme  odoris  quo 
Styrax  folida  ^  arhor  quæ  vulnerata  hune  balfamum  fundit  y  in 
.America  crefeit ,  &  à  Botanicis  nuncupatur,  .  ,  Pl  ata  n u s  Vir- 
giniana^  Styracem  fundens  y  five  Styrax  Mexicana  Aceris  folio, 
Cartheufer,  de  Materia  medica,  fe£l.  12,  cap.  37,  lin.  10.  • 

Voici  encore  ce  qu’il  ajoute  fur  le  Styrax:  St  o  rax  ,  five 
'Styrax  in  folidam  &  üquidam  dividitur ,  arbor  quee  Styracem 
folidam  largitur  y  Malo  Cotoneee  non  dijfimilis  efl,  &  à  Botanicis 

nuncupatur, . Styrax  folio  Mali  Cotonei  crefeit  in  Syria 

Ferftay  in  America  y  &  non  nullis  traâibus  Europce  meridionalis  ; 
tamen  ex  Afia  tantum  affertur  :  olim  calamis  feu  fiflulis  inclufa 
advehebatur  ;  huic  Styracis  calamita  nomen  adepta  efi,  Ibid,  feêl, 
12,  cap.  34,  14. 

On  voit  par  ces  textes  que  nous  venons  de  rapporter ,  que 
M.  Cartheufer  s’accorde  allez  à  penfer  la  même  chofe  que 
nous  fur  le  Liquidambart  ôc  le  Styrax  j  favoir  que  le  Liquidambart 
Aceris  folio ,  fournit  un  baume  qu’on  appelle  quelquefois  LiquP 
'àambarty  ôc  quelquefois  Styrax  liquide  ;  ôc  comme  nous  avons 
'dit  qu’il  croît  au  Levant  un  arbre  peu  différent  de  celui  qui 
vient  à  la  Louyfiane,  il  pourroit  être  que  les  baumes  que 
Tome  O  o 
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fourniffent  ces  deux  arbres,  fuffent  auffi  un  peu  différents  Vm 
de  l’autre  ;  en  forte  que  le  baume  de  celui  de  la  Louyfiane  fe 
nommeroi  Li^uidanéan.  Ce  que  nous  pouvons  afl^urer  ,  c  eft 
"„s  v„  de  ce  baume  don,  ,f  “'f  £  p 

A  l’égard  de  l’arbre  du  Levant,  nous  favons  de  M.  Peydone  , 
qu’il  fournit  une  efpece  de  Styrax  que  nous  croyons  etre  h- 
ouide  ;  nous  en  ferons  plus  certains  dans  peu ,  parce  que  M. 
Pevffonel  nous  en  doit  encore  envoyer.  J’ai  dit  que  les  femen- 
ces^que  ce  zélé  Correfpondant  nous  a  envoyées  ,  ont  bien  levé 

iadina;  je  doia  ajou.e,  <i«'» 

J  r  -Il  O  Qrlyre  &  oue  CCS  feuilles  reliemblent  en- 

des  feuilles  de  cet  aiore  ^  (x  qu  a^  1  nnv- 

tierement  à  celles  de  l’Erable,  ou  au  Uqmdamhm  de  la  Louy 
fiane  Quant  au  Styrax  folide  ,  il  eft  tres-probable  que  c  eft 
une  produdion  àü^rax  folia  Mali  Cotonei ,  dont  nous  avons, 
parlé  dans  cet  article,. 


sus  ER,  Tournep.  Quercus,  Linn.  LIEGE; 


DESCRIPTION. 

IL  n’y  a  aucune  différence  parles  parties  de  la  fruélifîcatîon 
entre  le  Chêne  ^  le  Chêne-verd  ôc  le  Liege  :  ces  arbres 
portent  des  fleurs  mâles  raffemblées  en  chatons  compofés  d’un 
calyce  découpé  en  quatre  ou  cinq  parties^  entre  lefquelles  on 
voit  des  étamines  fort  courtes. 

Les  fleurs  femelles  des  mêmes  arbres  font  formées  par  un 
calyce  charnu  plus  ou  moins  raboteux  ^  fans  découpures  j  elles 
ont  un  piftil  formé  d’un  embryon  &  de  plufieurs  ftyles. 

Les  fruits  des  Lieges  (h)  font  pareillement  des  Glands  en- 
chaffes  dans  un  calyce  {a)  formé  en  coupe  :  ils  contiennent 
une  amande  (c).  Les  feuilles  du  Liege  font  entièrement  fem- 
blables  a  celles  du  Chêne-verd.  On  peut  donc  conclure  que  les 
Lieges  font  de  véritables  Chênes-verds^  dont  l’écorce  eft  flexi¬ 
ble  ,  légère  ôc  fpongieufe.  Voyez  Ilex, 

Les  fleurs  femelles  du  Liege  ôc  du  Chêne-verd  ont  trois  fty- 
les  ;  ôc  celles  des  Chênes  ordinaires  n’en  ont  qu’un  ;  cette  dif¬ 
férence  elt  affez  légère. 

ESPECES, 

1.  i-ÎUBER  latifolium,  perpétua  virenr.  C.  B.  P, 

Liege  à  feuilles  larges,  toujours  verd. 

2-  SUBER  anguflifolium  non  f erratum.  C.  B.  P. 

Liege  à  feuilles  étroites,  non  dentelées. 
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S  U  B  E  R,  Liege. 

CULTURE. 


Les  Lieges,  ainfi  que  le  Chêne-verd,  ne  s  élevent  que  de 
femences:  ils  fe  plaifent  fingulierement  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  L’écorce  des  Lieges  plantés  dans  des  terres  fort  , 

n’eft  pas  ordinairement  fi  eftimée.  •  j  .  -i  =n-  fi  fen- 

Cet  arbre  ne  vient  point  fous  la  Zone  ’  d  eft  fi  fen 

fible  au  froid,  qu’il  ne  peut  fupporter  les  gelées 
reptentrionales  de  la  France.  On  n  en  trouve  point  en  Suède  , 
ni  en  Dannemarck  :  nous  en  avons  cependant  ^^ejes  id  fi 
fubfiftent  en  pleine  terre  depuis  près  de  douze  ''"S  :  on  en  t  V 
une  grande  quantité  dans  les  pays  de  Condom  ,  de  Nerac  ôç 
dans  les  Landes  de  Bazas,  qui  s  étendent  ^ 

on  en  voit  encore  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Provence  &  en 
Languedoc.  Dans  la  plupart  de  ces  Provinces, 
ses  furent  gelés  lors  du  grand  hyver  de  1709  ;  mais  peu  a  peu 
le  doLmal  s’eft  répart  &  les  Lieges  y  font  maintenant, 
auffi  communs  qu’ils  l’étoient  avant  cet  accident. 

Nous  avons  dit  qu’on  femoit  les  Glands  de  L.ep  comme 
les  autres  efpeces  de  Chêne.  Si  on  les  cultive,  ils  cro.ffent 
plus  vite,  &  donnent  plus  promptement  leur  écorce, 

Lfli  elle  eft  moins  parfaite  que  lorfque ,  fans  leur  donner  au- 
cune  culture  ,  on  les  abandonne  à  eux-memes.  ^ 

Il  eft  bon  d’élaguer  les  jeunes  Lieges  pour  leur  former  pe 
tige  unie  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur;  apres  quoi  il  faut 

les  lailfer  croître  tout  naturellement.  , 

On  prétend  que  le  retranchement  de  1  ecorœ  de  cp  =>  » 

bien  loin  de  lui  faire  tort,  lui  eft  en  quelque  fa^on  néceffaire, 

USAGES, 

Comme  les  Lieges  ne  perdent  point  leurs  feuilles 
l’hyver,  on  pourra  en  mettre  avec  des  Cpnes-verds  dans  s 
bofquets  de  cette  faifon.  Les  Glanp  des  Lieges  pa  ® P 
être  aftringents:  le  bois  de  cet  arbre  peut  etre  emp  Y  , 
mêmes  ufages  que  celui  du  Chêne-verd ,^mais  a  ^ 

iutile  de  cet  arbre,  eft,  fans  contredit,  fon  ecorce  ex  i 


s  U  B  ,E  R  ,  Liege.  2^3 

bn  et!  fait  des  bouchons  de  bouteilles,  des  feanx  pour  rafraî- 
chir  le  vin  y  des  talons  de  fouliers  y  des  bouées  pour  les  vail« 
féaux,  des  chapelets  pour  foutenir  les  filets  des  Pêcheurs  à  la 
furface  de  l’eau,  &  quantité  d’autres  ufages.  On  brûle  encore 
cette  ecorce  dans  des  vailTeaux  bien  fermés ,  pour  en  obtenir 
une  poudre  noire  qui  s’emploie  dans  les  arts:  c’efl;  ce  qu’on 
nomme  Noir  d'Efpagne,  Son  Gland  fert  à  la  nourriture  du 
bétail  &  de  la  volaille;  &  comme  il  eft  alTez  doux,  les  hommes 
mêmes  s’en  font  quelquefois  nourris  dans  les  années  de  difette  - 
on  prétend  que  les  Efpagnols  le  mangent  grillé  comme  les 
Châtaignes.  Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  expliquer  comment  on 
détache  l’écorce  extérieure  de  cet  arbre  :  on  nomme  cette  écor¬ 
ce  Liege  y  ainfi  que  l’arbre  même. 

Lorfque  les  Lieges  ont  atteint  l’âge  de  douze  à  quinze  ans  2 
on  peut  faire  la  première  tire  y  c’ell-à-dire,  enlever  l’écorce 
pour  la  première  fois;  alors  elle  n’ell  propre  qu’à  brûler.  Sept 
ou  huit  ans  enfuite  on  fait  une  fécondé  tire  ;  mais  cette  écorce 
ne  peut  fervir  qu’à  faire  des  bouées  ou  à  d’autres  ufages 
grofiiers.  La  troifieme  tire  fe  fait  encore  au  bout  de  huit  au-; 
très  années,  ou  plutôt,  fi  l’écorce  fe  trouve  avoir  acquis  alfez- 
d’épailfeur  pour  en  faire  des  bouchons  ;  c’ell  le  temps  où  elle 
commence  à  être  de  bonne  qualité  :  l’écorce  des  arbres  les 
plus  vieux ,  ell  la  meilleure  de  toutes. 

Un  arbre  qu’on  écorce  ainfi  tous  les  huit,  neuf  ou  dix 
ans ,  peut  durer  cent  cinquante  ans  ôc  plus  ;  ce  qui  prouve 
que  le  retranchement  de  cette  écorce  ne  lui  efi  nullement 
préjudiciable. 

La  véritable  faifon  pour  enlever  l’écorce,  efi  pendant  la  fécondé 
feve  de  Juillet  &  d’Août,  Alors  avec  une  petite  coignée  (i)  ■ 
dont  le  manche  fe  termine  en  coin  par  le  bout,  on  fend 
l’ecorce  des  Lieges  ,  à  commencer  vers  les  branches  jufqu’au- 
près  des  racines  ;  enfuite  on  termine  ces  extrémités  par  une 
coupe  circulaire.  Suivant  que  l’arbre  efi;  plus  ou  moins  gros 
on  fait  trois  ou  quatre  incifions  longitudinales;  enfuite,  avec 
le  dos  ou  la  douille  de  la  coignée,  on  frappe  fur  l’écorce  pour 
a  aider  a  fe  détacher ,  ôc  1  on  achevé  de  l’enlever  en  introduis 
fant  l’extrémité  du  manche  de  la  coignée  entre  le  bois  ôc  V& 
îcoree^ 
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Il  faut  fur-tout  prendre  garde  de  ne  pas  endommager  une 
peau  fine  qui  eft  adhérente  au  corps  de  l’arbre  :  les  Bayonnois 
appellent  cette  peau  U  Lard',  c’eft  ce  que  l’on  peut  nommer 
Liïer:  cette  peau  produit  le  Liege  ;  fi  elle  étoit  enlevée  ,  il  ne 
pourroit  plus  s’en  former  jufqu’à  ce  que  ce  Lard  fe  lut  réta¬ 
bli  ;  mais  pour  cela  il  faut  attendre  plufieurs  années.  . 

On  raccourcit  ces  planches  de  Liege  a  la  longueur  d  envi¬ 
ron  quatre  à  cinq  pieds  ;  puis  on  en  coupe  les  bords  avec  un 
couteau  propre  à  cela,  &  on  les  gratte  enfuite  avec  une  el- 
pece  de  f^laine  femblable  à  celle  dont  fe  fervent  les  Boiffeliers  , 
afin  d’en  rendre  la  fuperficie  plus  unie.  Enfin  on  les  flambe 
avec  le  mauvais  Liege  qu’on  deftine  a  brûler  :  on  pr  ten  que 
cette  derniere  opération  relferre  les  pores  du  Liege  ,  &  con¬ 
tribue  beaucoup  à  fa  bonne  qualité.  On  lave  enfuite  toutes  les 
planches;  on  les  range  de  plat  les  unes  fur  les  autres^,  puis 
on  les  charge  avec  des  pièces  de  bois  ou  avec  des  pierres  pour 

les  redrefTer.  ^  i  ^  .  rr 

On  prépare  quelquefois  le  Liege  fans  le  faire  palfer  par 
feu  ;  on  le  met  alors  fimplement  tremper  dans  1  eau  pour  le 
redreffer;  mais  ce  Liege,  qu’on  appelle  en  cet  état  Ltege  blanc, 
eft  beaucoup  moins  eftimé  que  celui  que  I  on  nomme  Lieg 
noir  ,  à  caufe  de  la  couleur  que  le  feu  du  charbon  a  commu¬ 
niqué  à  fa  fuperficie.  Le  Liege,  pour  être  de  bonne  qualité, 
doit  être  fouple,  ployant  fous  le  doigt,  elaftique ,  point  ligneux 
ni  poreux,  &  de  couleur  rougeâtre:  celui  dont  la  couleur  tire 
fur  le  jaune  eft  moins  bon  ;  le  blanc  eft  de  la  plus  mauvaife 

'^"outre  la  confommation  du  Liege  que  l’on  fait  dans  le  Royau¬ 
me,  on  en  envoyé  beaucoup  en  Hollande,  en  Angleterre  ôc 

dans  les  autres  pays  du  Nord.  ,  ^  n 

Le  charbon  du  Liege  broyé  avec  le  Sam-doux,  eft  recom¬ 
mandé  pour  les  hémorroïdes  ;  on  eft  dans  1  ufage  d  attacher 
des  colliers  de  Liege  aux  chiennes  &  aux  autres  animaux  a  qui 
l’on  veut  faire  perdre  le  lait. 


-•  i;. 


SYMPHORICARPOS,  'Dvli.^  Lonicera  ,  Linn'; 


DESCRIPTION, 

Les  parties  de  la  fruâification  du  Symphoricarpos ,  reffemn 
blent  beaucoup  à  celles  du  P-ericlymenum -,  c’eft  pour  cela 
que  M.  Linneus  a  compris  ‘ces  deux  genres  dans  celui  qu’il 
nomme  Lonicera. 

^  La  fleur  (  a  i^)  eû  compofée  d’un  petit  calyce  divifd  en 
cinq ,  &  d’un  pétale  (i>)  dont  les  bords  ont  cinq  divifions  égales 
comme  le  Peridymenum  ;  ce  pétale  repréfente  prefque  une 
cloche  ouverte;  cinq  étamines  (£•)  partent  de  fes  pt^rois  inté¬ 
rieures;  on  apperçoit  un  piftil  (A)  au  milieu  de  la  fleur;  ce' 
piftil  efl;  compofé  d’un  embryon  arrondi  &  d’un  ftyle;  l’em¬ 
bryon ,  qui  fait  partie  du  calyce,  devient  une  baie  (g/)  di-' 
vifée  intérieurement  en  deux  par  une  cloifon  :  il  n’y  a  qu’une* 
femence  (g)  dans  chaque  loge..  '■*' 

Le  Symphorkarpos  n’eft  point  mne  plante  rempante;  c’eft  uns 
alTez  grand  arbufte  :  fes  feuilles  font  de  médiocre  grandeur , 
prefque  rondes ,  oppofées  deux  à  deux  fur  les  branches  :  les- 
fleurs  qui  ont  peu  d’apparence  viennent  par  petits  bouquets^ 
aux  ailfelles  des  feuilles ,  &  fe  recourbent  vers  le  bas  :  les-, 
fiuits  font  de  petites  baies  rouges. 

ESPECE. 

SYMPHORICAKPOS  foliis  datif.  Dill.  Hort.  Eîth,. 
CULTURE. 

Cet  arbufte  fe  multiplie  très-aifément  par  les  marcottes  :  îîi 
îi’eft  point  délicat.  Il  nous  a  été  apporté  de  la  Caroline.  âS- 
de  la  Virginie. 


SYMPHORICARPOS. 


USAGES. 


•f  “ni!  ^.fseVeXrrec'Æ 

“  „,ï  m“u,W  e»  OaobB  ;  il  P».  t«v«  à  1« 

^es  bofcjuets  d’automne, 


SYRING'A 


SYMPHORICARPO  s.  N' 


II,  PI.  Sa, 


SYRINGA,  Tournef.  Ph  i  lad  elp  nu  s  , 


Linn.  seringa. 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  (^)  de  la  fleur  (a)  du  Seringa  eft  d’une  feule 
piece  divîfée  en  quatre  parties  ;  il  fubflfte  jufqu’à  la  ma¬ 
turité  du  fruit. 

Ce  calyce  qui  eft  aflez  grand ,  porte  quatre  grands  pétales 
arrondis  Ôc  difpofés  en  rofe  :  on  apperçoit  dans  la  fleur  envi¬ 
ron  vingt  étamines  allez  longues^  terminées  par  des  fommets 
découpés  en  quatre  parties  :  du  milieu  de  ces  étamines  s’élève 
le  piftil  compofé  d’un  embryon  affez  gros  ^  &  de  quatre  fty- 
les  (c). 

L’embryon  qui  fait  partie  du  calyce,  devient  une  capfule  {de} 
ronde ,  entourée  vers  fon  grand  diamètre  par  les  échancrures 
du  calyce  (d)  ;  cette  capfule  eft  divifée  intérieurement  en  quatre 
loges  (/)  ;  elle  s’ouvre  en  quatre  par  la  pointe,  &  l’on  trouve 
dans  l’intérieur  beaucoup  de  femences  {h)  menues  &  longuettes. 

Les  feuilles  du  Seringa  font  fimples ,  affez  grandes ,  termi¬ 
nées  en  pointe ,  dentelées  par  les  bords,  ôc  oppofées  fur  les 
branches. 

On  voit  que  les  parties  de  la  fruélification  du  Seringa ,  diffe¬ 
rent  peu  de  celles  du  Cràtcsgus  ^  du  Sorhus  ^  du  Adefpilus ,  ôc  meme 
du  Pyrus  ;  c’eft  pour  cela  que  nous  avons  fait  remarquer  que  le 
Seringa  a  quatre  ffyles,  ôc  que  fon  fruit  contient  beaucoup  de 
femences  menues  ôc  oblongues. 


P  F 
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especes. 


I.  SYRINGA  alha-,  five  Vu  i  tyi  d  e  lp  hv  %  Athmei.  C.  B.  P. 
Seringa  à  fleurs  blanches. 


Z.  SY KINGA  flore  alho  pïeno.  C.B.  P. 

Seringa  à  fleurs  blanches  doubles. 

SYRINGA  flore  aîho  frnplici ,  foliu  ex^  luteo  variegatis.  M..  G 
Seringas  feuilles  panachées  de  jaune. 

4.  SYRINGA  nana,  nunquam  florens.  M.  C. 

Seringa  nain  qui  ne  porte  point  de  fleurs. 


5.  SYRINGA  Caroliniana,  flore  alho  majore,  inodoro:  Vet Paizjdrzfhus 
foliis  ïnteqerrïmïs .  Linn.  Spec.  Plant.  ,  ,  t  r 

Seringa  de  la  Caroline  à  grandes  fleurs  blanches  fans  odeur. 


eu  LT  U  RJ. 

Cet  arbrlffeau  n’eft  point  délicat  fur  la  nature  du  terreln;  iî 
fe  multiplie  par  des  drageons  enracinés  qui  fe  trouvent  auprès 
des  gros  pieds. 

USAGES. 


Les  Seringa  à  fleurs  doubles  que  j’ai  vus,  n’avoient  que  quel¬ 
ques  pétales  de  plus  que  ceux  à  fleurs  Amples  ;  amfi  1  eipece, 
n°.  2  eft  une  variété  qui  n’a  rien  d’ailleurs  d  eftimable. 

L’efpece  ,  n°  i,  fleurit  à  la  fin  du  mois  de  Mai  :  fes  fleurs 
ralTemblées  par  bouquets  font  un  très-joli  effet  ;  de  pus ,  elles 
répandent  une  odeur  afîez  agréable  de  loin  ;  mais  elle  eft  trop 

forte  quand  on  la  fent  de  près.  ,  ^ 

L’efpece  ,  n°.  3  ,  a  l’avantage  d’avoir  fes  feuilles  panachées .. 
l’efpece ,  n°.  4 ,  n’a  aucun  mérite  qui  la  rende  particulièrement 

eftimable.  i  j  ^ 

Il  eft ,  je  penfe  ,  inutile  de  dire  que  ces  arbrilteaux  doivens 

fervir  à  la  décoration  des  bofquets  du  printemps*, 


\  i  4 
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TA  M  A  R  I S  C  U  S ,  To  ur  nef.  Ta  marix^ 


Linn.  TAMARISC. 


DESCRIPTION. 


Le  calyce  {h)  des  fleurs  (c)  du  Tamarifc,  eft  petit ,  d’une 
feule  piece  ^  divifé  en  cinq  ;  il  fubfifte  jufqu’à  la  maturité 
du  fruit:  il  porte  cinq  pétales  (d)  ovales,  creufés  en  cuilleron, 
difpofés  en  rofe  (c).  On  trouve  dans  l’intérieur ,  fuivant  les 
efpeces,  cinq  ou  dix  étamines  (/)  furmontées  de  fo  m  mets  ar¬ 
rondis  :  au  milieu  de  la  fleur  eft  placé  le  piftil  (e)  formé  d’un 
embryon  pointu ,  furmonté  immédiatement  de  trois  ftigma- 
tes  (^)  oblongs  &  velus. 

L’embryon  devient  une  capfule  (/z )  triangulaire,  oblongue,^ 
dans  laquelle  on  trouve  des  femences  menues  ôc  garnies  d’une 
membrane. 

Les  fleurs  font  blanches  ou  purplirines  ;  elles  font  raflem- 
blées  par  bouquets  ou  épis  {a). 

Les  Tamarifcs  pouffent  de  longues  branches  menues  ,  plian¬ 
tes  ,  chargées  de  petites  feuilles  longues  ,  rondes  ,  menues  ôc 
un  peu  reflemblantes  à  celles  du  Cyprès  ;  mais  elles  font  d’un 
verd  blanchâtre  :  ces  feuilles  font  pofées  alternativement  fur 
les  branches. 


ESPECES. 


ï.  T  A  MA  R I SCU  S.  Germanie  a  Lob.  T  am  a  r  i  x  frutkofa ,  folio  craf- 
flore-,  fîve  Germanica.  C.  B.  P. 

Ta  M  A  JS.  I S  C  d’Allemagne, 


300  TAMARIS  eu  S,  Tamarife: 

2.  TAMARISCUS  Narhonenfis.  Loh.TAMARiic  altsra  Joîîo  tmîorfl 
fivs  GAlica.  C.B.  P. 

Tamarisc  ordinaire,  ou  de  France. 

CULTURE. 

Quoique  les  Tamarlfcs  fôient  des  arbnffeaux  maritimes ,  ils 
s’élèvent  cependant  très-bien  dans  nos  jardins.  On  les  multi- 
plie  ordinairement  par  boutures  ou  par  marcottes  :  ils  fe  plai- 
fent  dans  les  terres  légères^  qui  ont  beaucoup  de  fond,  &  qui 
ne  font  point  trop  feches;  celui  d  Allemagne  aime  fur-tout 
les  lieux  humides. 


USAGES. 

Les  Tamarifes  font  de  grands  arbriffeaux;  ils  ont  un  port 
fingulier;  leurs  branches  menues,  pendantes,  peu  garnies  de 
feuilles,  n’offrent  rien  de  fort  agréable  a  la  vue,  fi  ce  n  ett 
au  printemps  où  ils  font  en  fleur.  Comme  ils  ne  quittent  point 
leurs  feuilles,  on  peut  les  placer  dans  les  bofquets  d’hyver. 

On  fait  des  taffes  avec  le  bois  du  Tamarife;  &  1  on  prétend 
que  fl  l’on  s’en  fert  pour  boire,  elles  préviennent  les  opilations 
cfc  la  rate 

Les  feuilles  du  Tamarife  paffent  pour  être  antihyftériques 
le  fol  lixiyiel  de  cet  arbre  eft  d’un  affez  grand  ufage  en  Mct 
decine.. 
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TAXUS,  Tournef.  «S”  Linn.  IF. 


c/h>moùcLC<i£L/i\_ 


DESCRIPTION, 

L'  I F  porte  des  fleurs  mâles  ôc  des  fleurs  femelles  fur  dif¬ 
férentes  parties  du  même  arbre. 

Les  fleurs  mâles  {cd)  n’ont  pour  calyce  que  les  écailles  dit 
bouton  dont  elles  fortent  ;  ce  calyce  eft  compofé  de  quatre 
feuilles^  &  il  renferme  quantité  d’étamines  qui  font  toutes  rafl 
femblées  par  le  bas,' où  elles  forment  comme  une  colonne  j 
les  fommets  (a)  relfemblent  à  des  rofettes  odogones. 

Les  fleurs  femelles  ont  au  lieu  des  étamines  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  un  piftil  (/)  compofé  d’un  embryon  ovale , 
fur  lequel  eft  un  ftigmate  obtus ,  fans  ftyle. 

Cet  embryon  devient  une  baie  (i)  fucculente ,  dans  laquelle 
eft  un  noyau  (^);  mais  ce  qu’il  y  a  de  flngulier^  c’eft  que  la 
chair  de  cette  baie  eft  ouverte  par  le  bout  du  fruit  (e) ,  &  lailfe 
voir  le  noyau  à  nud ,  de  forte  que  la  chair  forme  un  corps  qui 
leçoit  le  noyau;  quelquefois  même  le  noyau  eft  retenu  dans 
cette  chair  comme  un  gland  l’eft  dans  fa  cupule  :  on  voit  ce 
noyau  en  (h). 

Les  feuilles  des  Ifs  (^)  font  étroites  >  longues,  prefque  fem^ 
blables  à  celles  du  Sapin  ,  ôc  rangées ,  ainfi  que  les  barbes 
d’une  plume,  aux  deux  cotés  d’une  petite  branche» 


T  A  XU  s.  If. 


especes. 

1  TA  XUS.  TB.  Tax  U  s  foliis  a^^roximaûs.  Linn«  Spec.  Plant. 
If  ordinaire. 

2,  TAXXJSfoliiî  variegatis.  H.  K-Par.  App. 

If  à  feuilles  panachées. 

CULTURE. 


Les  Ifs  s’élevant  de  femences  ôc  de  boutures  ;  ceux-ci  ne 
montent  jamais  bien  droits  ;  ils  fe  courbent  tantôt  ^  un  coté  , 
tantôt  de  l’autre  ;  les  autres  au  contraire  »  ^l^vent  tres-d  oits 
&  font  une  belle  tête  bien  touffue  ;  ainfi,  quand  on  veut  taiLet 
des  Ifs  en  boule  ou  en  pyramide,  il  faut  en  choifir  qui  oien 
venus  de  femences.  Au  refte  les  Ifs  ne  font  point  délicats,  & 
ils  s’accommodent  allez  bien  de  toutes  fortes  de  terres;  mais 
ils  fe  plaifent  à  l’ombre.  i,t  j  ’ 

Quoique  l’on  ait  vu  des  Ifs  endommagés  parlhyverde  1709, 
ils  Apportent  allez  bien  les  grands  hyvers  :  fuivant  M.  Sarazin, 
on  en  trouve  en  Canada;  cependant  l’If  n  eft  point  connu  aux 
environs  de  Quebec ,  ni  à  Montréal.  Cet  arbre  ed  commun 
en  France. 


USAGES. 

Comme  l’If  ne  quitte  point  fes  feuilles,  il  convient  ffen 
mettre  dans  les  bofquets  d’hyver  :  mais  le  verd  de  fes  feui 

eft  foncé  &  obfcur.  _  .n  • 

On  fait  qu’il  n’y  a  point  d’arbre  qui  fe  taille  mieux  au  ci- 
feau  ;  &  dans  tous  les  grands  parterres ,  011  voit  de  pe“es  Py  ¬ 
ramides  &  de  petites  boules  d  If  qui  ont  un  celles 

On  s’en  fert  encore  pour  revêtir  les  murailles,  fui -tout  celles 
qui  font  à  l’expofition  du  Nord;  car,  comme  nous  avons 
dit,  cet  arbre  fe  plaît  à  l’ombre;  ces  paliffades  d  If  ont  cet  e 
incommodité,  quelles  forment  des  retraites  aux  limaçons  qui 
dévorent  toutes  les  plantes  qui  font  aux  environs.  ^ 

On  fera  bien  de  mettre  des  Ifs  dans  les  remues  . 
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fruit  attire  les  oifeaux^  qui  d’ailleurs  profitent  de  leur  abri 
pendant  l’hyver. 

On  dit  que  les  feuilles  &  les  fleurs  de  Tlf  font  un  poifon, 
ôc  que  fes  fruits  caufent  la  dyflenterie  à  ceux  qui  en  man¬ 
gent  ;  j'ai  cependant  vu  des  enfans  en  manger  quantité  fans  en 
être  incommodés. 

Le  bois  de  l’If  eft  très-dur  ôc  très-pliant;  il  prend  un  fort 
beau  poli  ;  il  eft  d’une  très-belle  couleur  rouge  ^  ôc  nous  n’avons 
pas  de  bois  qui  reffemble  plus  au  bois  des  Ifles. 

Comme  les  jeunes  branches  de  l’If  font  très-flexibles  ,  on 
peut  en  faire  des  harts  ou  liens  excellents. 

Il  faut  ^  pour  la  repréfentation  du  fruit  ^  préférer  celle  qui 
eft  pavée  dans  la  vignette,  à  celle  de  la  planche  ;  où  fa  con¬ 
cavité  n’eft  point  marquée. 


TEREBINTHUS 
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TEREBINTHUS ,  Tournef.  Pistachia  ,Lim. 
TEREBINTHE  ou  pistachier. 


DESCRIPTION. 

L’Arbre  qui  fournit  les  amandes  qu’on  nomnio  Pijîaches ; 

eft  du  même  genre  que  ce  qu’on  appelle  en  Provence  Té- 
rébimhe ,  lequel  effeêlivement  produit  auiïi  des  piftaches  qui  ne 
font  pas  plus  groffes  que  des  pois.  La  différence  qu’il  y  a  donc 
entre  M.  de  Tournefort  &  M.  Linneus^  eft  que  l’un  a  choifî 
le  nom  de  rcfpece  fauvage  pour  tout  le  gen-re^  ôc  que  l’autre 
a  préféré  pour  le  nom  générique  celui  qu’on  donne  aux  ef- 
peces  cultivées. 

Les  fleurs  mâles  viennent  fur  des  arbres  différents  de  ceux 
qui  portent  des  fleurs  femelles;  ainfl  l’on  doit  diftinguer  dans 
ces  arbres  les  individus  mâles  d’avec  les  individus  femelles.  M. 
Couflneri,  Correfpondant  de  M.  Peylfonel,  dit  qu’il  y  a  aufli 
des  efpeces  hermaphrodites  ;  mais  ces  arbres  jufqu’à  préfenr 
nous  font  inconnus. 

Les  fleurs  mâles  viennent  en  grappe  (^)  ;  &  outre  un  calyce 
comniun  qui  eft  compofé  de  petites  écailles^  chaque  fleura 
un  petit  calyce  qui  lui  eft  propre  ;  il  eft  d’une  feule  piece , 
divifé  en  cinq.  Les  parties  les  plus  apparentes  de  la  fleur  [b) , 
font  cinq  petites  étamines  (c)  chargées  de  gros  fommets  qui 
relfemblent  à  des  prifmes  quadrangulaires, 
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Cet  arbre  fleurit  ici  en  Mai;  &  à  Ghio,  au  commencemcnc 
d’ Avril.  i 

Les  fleurs  femelles  viennent  pareillement  en  grappe;  cha¬ 
que  fleur  a  fou  petit  calyce  particulier  ,  qui  eft  divifé  en  trois  , 
avec  un  piftil  (^)qui  eft  formé  d’un  gros  embryon  ovaie  de 
d’un  ftyle  court,  chargé  de  gros  ftigmates  velus. 

L’embryon  devient  un  fruit  ovale  (e)  formé  par  un  noyau  (/  ), 
dans  lequel  eft  contenue  une  amande  (^)  ;  il  eft  recouvert  d  une 
chair  qui  fe  delTeche  en  mûriffant,  &  qui  ne  laiffe  qu’une  peau  ri¬ 
dée  ,  peu  épaiffe  (i)  ;  le  bois  quelle  recouvre  eft  affez  mince, 
mais  flexible ,  comme  corné,  difficile  à  rompre.  Ce  noyau  fe  par¬ 
tage  en  deux  coquilles  qui  relTemblent  alfez  bien  a  une  moule  (k). 
L’amande  eft  verte,  &  quelquefois  couverte  d’une  peau  d  un  ort 
beau  rouge:  de  ce  nombre  eft  la  Piftache  cultivée  (/).  IHe 
trouve  quelques  fruits  qui  ont  deux  cavités  (/;).  Si  l’on  examine 
attentivement  les  Piftaches  ,  on  apperçoit  prefque  toujours  au¬ 
près  du  gros  fruit ,  deux  autres  petits  &  avortés.  Si  cette  cir- 
eonftance  étoit  reconnue  générale,  elle  fourniroit  un  moyen 
de  diftinguer  les  Térébinthes  des  Lentifques. 

Les  feuilles  des  Térébinthes  font  compofées  de  folioles  allez 
grandes,  qui  font  attachées  deux  à  deux  fur  u>ie  nervure  ter¬ 
minée  par  une  feule  ;  c’eft  ce  qui  fert  a  diftinguer  les  Térébinthes 
des  Lentifques  qui  n’ont  point  de  folioles  uniques  ;  les  feuilles 
de  ces  deux  arbres  font  pofées  alternativement  fur  les  bran- 
ches* 

ESPECES, 


1  T  E  REB  INTHUS  vulgaris.  C.  B.  P.  mas  &  jœmina, 

*  Te  R  ES  IN  THE  ordinaire;  ou  Pistachier  fauvage. 

5.  ter  E  B  INTHUS  peregrina  ,  fru^H  majore,  Fifiaciir  fmih  eduh.C-^ 
B.  P.  mas  &  jœmïna. 

Te  rebinthe  à  gros  fruit  ;  ou  Pistachier. 

5.  TEREBINTHUS  Indica  Theophraffi.  Fist^cia  Dtofccrtdts,  maS’- 

^  fœmina.  .  .  , 

Te  RE  El  N  T  HE  des  Indes  3  OU  Pistachier  cultive. 

TE  R  EB  INTHUS  feu  Tistacia  trifolia.  Inft.  mas  &  fœmina. 
Pistachier  à  trois  feuilles. 
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5-  TEPvEBINTHUS  Cappadocica.  H.  R.  mai  &  fœmina. 

Te  K  E  B I N  T  H  E  do,  Cappadoce. 

CULTURE. 

Les  Tdrébinthes  &  les  Piftachiers  s’élèvent  très-alfément  de 
femences ,  quoique  ces  arbres  viennent  de  pays  plus  tempé¬ 
rés  que  le  nôtre;  favoir,  Chypre l’Ille  de  Chio,  l’Efpagne , 
le  Languedoc  ,  le  Dauphiné  &  la  Provence  :  ils  fupportent 
beaucoup  mieux  la  gelée  que  les  Lentifques  ;  néanmoins  il 
convient  de  les  femer  dans  des  terrines ,  ôc  de  les  élever  dans 
les  orangeries  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  une  certaine  grof- 
feur:  j’en  ai  cependant  élevé  tout-à-fait  en  pleine  terre;  mais  on 
court  rifque  de  les  perdre ,  fi  dans  la  première  ou  la  fécondé 
année  les  hyvers  font  fort  rudes.  Si  l’on  a  la  précaution  de 
ne  les  mettre  en  pleine  terre  que  lorfqu’ils  font  un  peu  gros  , 
ils  reufTifTent  très-bien  ;  quand  les  individus  mâles  ôt  femelles 
fe  trouvent  plantés  les  uns  près  des  autres,  tous  les  Téré- 
binthes  donnent  du  fruit. 

Il  eft  bon  d’être  prévenu  que  les  Pihaches  que  l’on  achète 
chez  les  Epiciers^  lèvent  très-bien,  quand  elles  font  nouvelle¬ 
ment  arrivées. 


USAGES. 

Le  bois  des  Térébinthes  eft  fort  dur  6c  très-réfineux  ;  cet 
arbre  fournit  la  réfme  qu’on  nomme  Térébenthine  de  Chio  ou 
Scio ,  qui  eft  fort  rare  6c  très-eftimée.  Il  fe  forme  à  l’extrémité 
des  branches  du  Térébinthe,  n®.  i,  des  veffies  remplies  d’in- 
feéles  :  on  trouve  dans  ces  veffies  quelque  peu  d’une  térében¬ 
thine  fort  claire  6c  de  bonne  odeur  :  j’en  ai  vu  fur  ceux  de 
Provence. 

Un  Médecin  qui  a  long-temps  demeuré  à  Chio ,  nous  a 
écrit  que  la  térébenthine  de  cette  Ifle  fe  retire  d’une  efpece 
de  Lentifque.  Cela  ne  contredit  pas  ce  que  nous  venons  de 
dire;  car  les  Lentifques  reffemblent  tellement  aux  Térébinthes 
que  M.  Linneus,  comme  nous  l’avons  dit,  n’en  a  fait  qu’un 
.^nême  genre.  Le  Médecin  déjà  cité ,  ajoute  qu’oii  fofiftique 
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à  Chio  même  cette  térébenthine ,  en  la  mêlant  avec  celle  de  Ve- 
nife  qui,  en  la  rendant  plus  claire,  en  augmente  la  quMtite. 
comme  la  térébenthine  que  l’on  tire  du  Térébmthe  eft  rare 
même  dans  cette  Ifle,  ceux  qui  connoi&nt  cette 
la  préférence  à  la  térébenthine  qui  ett  la  plus  epailTe  &  ^ 
eluante;  enverra  un  plus  grand  détail  a  ce  fujet,  en  lilant 
ci-après  les  éclairciffements  que  M.  Coufineri  nous  a  envoyés 

On  Su  "t^i’écorce  &  aux 

vertu  aftringente  &  diurétique:  la  terebenthme  que  Ion  en 
tire  ,  s’emploie  comme  celle  de  1  Abtes  „  - 

Tout  le  monde  fait  que  les  amandes  des  Piftachiers,  n  .  3  , 
font  agréables  à  manger;  qu’on  en  fait  grand  ufage  aans  les 
offices  pour  la  préparation  de  plufieurs  mets,  &  quon  en  fait 

de  très-bonnes  dragées.  ...  , 

Suivant  une  Lettre  que  j’ai  reçue  d’un  Voyageur,  habile  o  - 
fervateur ,  le  baume  blanc  ou  baume  de  la  Meque ,  découlé 
d’un  petit  Térébinthe  ou  d’un  Lentifque.  ^  ^ 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  article  qu’en  plaçant  ici  un  Me~ 
moire  trh-détcùllé ,  que  M.  Coufmeri  a  bien  voulu  nous  envoyer. 

Le  Terebinthe  appelle  en  grec  rsp^itOo?  ou  rjp^?ivGû5  j 
eft  un  arbre  de  la  grandeur  d’un  Orme  ;  il  a  la  feuille  petite  , 
fept  ou  neuf  folioles  rangées  par  paires  &  terminées  par  un 
feule  forment  la  feuille  :  ces  feuilles  tombent  en  byver. 

Il  Y  a  trois  fortes  de  Térébinthes ,  un  male  ,  un  femelle  & 
un  androgyne.  Ils  fleuriffent  tous  au  commencement  a  vrn. 

Le  Térébinthe  femelle  porte  un  fruit  en  forme  de  grappe 
de  Raifin  ,  rougeâtre  au  commencement,  &  qui  devient,  en 
•mûtiffant,  d’un  verd  bleuâtre;  quand  le  fruit  eft  en  cet  état, 
on  le  fale  pour  le  conferver  &  en  pouvoir  manger  plus  lonj^-, 

pulpe  ou  chair  qui  couvre  le  noyau,  eft  fort  mince; 
l’amande  qu’on  y  trouve  après  l’avoir  caffé,  reffemb  ® 
goût,  &  encore  plus  par  fa  couleur,  a  la  Piftache.  J  ai  de¬ 
mandé  aux  Médecins  du  pays  s’ils  employoïent  ce  fruit  dans 
quelque  remede  mais  j’ai  apperçu  par  leur  repoiife,  que  u  g 
leur  en  étoit  inconnu.  Si  on  ne  cueille  point  ce  fruit  quand 
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il  efl:  en  état  d’être  falé  ^  il  brunit  un  peu  ôc  tombe  bientôt 
de  lui-même;  ce  qui  arrive  au  mois  d’Oêlobre.  A  Chio  on 
nomme  ce  fruit  rÇ/ptoi^cTov  Tchicoudon  ^  à  caufe  du  bruit  qu’il 
fait  fous  la  dent ,  quand  on  l’y  prelTe  pour  le  cafTer  ;  ce  nom 
pourroit  convenir  également  aux  Piftaches  &  à  beaucoup  d’au-* 
très  fruits.  Les  Payfans  appellent  le  Térébinthe  ^ 

Tckicoudia;  ce  qui  ,  fuivant  le  génie  de  la  Langue  grecque  3 
figniiie ,  arbre  qui  porte  le  fruit  appellé  T^iKouSoy ,  Tchicoudon  ; 
pour  parler  correêlement  3  on  doit  dire  3  r^atov^ov  'ffjs 
Tchicoudon  tes  Terminthou^  c’eft-à-dire  3  graine  de  Térébintlie. 

Le  Térébinthe  mâle  ne  porte  aucun  fruit;  fes  fleurs  tom-’ 
bent  à  la  fin  d’Avril.  Le  Térébinthe  androgyne  a  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles  dans  le  même  temps  3  &  en  égale 
quantité  :  les  fleurs  femelles  tombent  les  premières  3  ôc  il  ne 
refte  à  leur  place  que  les  grappes  ou  le  fruit  commence  à  pa- 
roître;  les  fleurs  mâles  tombent  environ  quinze  jours  plus  tard, 
fans  lailTer  aucune  marque  de  fruit.  Les  graines  du  Térébin¬ 
the  androgyne,  font  plus  petites  que  celles  du  Térébinthe  fe¬ 
melle  ;  &  parmi  ces  dernieres  .  il  y  en  a  qui  en  portent  de  plus 
grofles  que  d’autres  du  même  genre. 

Les  gens  du  pays  font  dans  l’opinion  que  le  Térébinthe 
ne  peut  être  reproduit  par  fon  fruit,  fl  on  le  feme  félon  la 
méthode  ordinaire  pour  en  former  des  pépinières  ;  mais  ils 
difent  que  les  grives,  les  merles  &  autres  oifeaux  qui  s’en 
font  nourris ,  laiffent  tomber  leur  flente  dans  les  champs,  ôc 
qu’il  en  croît  des  Térébinthes.  En  examinant  des  graines  qui 
étoient  tombées  d’elles-mêmes  d’un  de  ces  arbres  femelles  , 
j’en  ai  trouvé  deux  qui  avoient  germé  fur  terre  ;  je  les  ai 
envoyées  féparément  à  M.  PeyfiTonel ,  Conful  de  France  à 
Smyrne  :  elles  étoient  dans  un  paquet  qui  contenoit  de  pareil¬ 
les  graines  choifles  au  même  endroit  :  M.  PeyfiTonel  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  dernièrement,  que  trois  de  ces  graines 
qu’il  avoir  femées  fur  fa  terrafiTe ,  y  ont  fort  bien  pris ,  ôc  qu’elles 
y  font  des  progrès  furprenans.  On  ne  croit  pas  non  plus  que 
ces  arbres  puilfent  être  plantés  de  boutures. 

Parmi  les  Térébinthes  qui  croifiTent  d’eux- mêmes ,  il  s’err 
trouve  plus  de  mâles  que  d’autres  :  on  les  ente  à  la  broche 
pour  avoir  de  leur  fruits  dont  les  Habitants  de  la  campagne 
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font  Quelaue  cas.  Les  Térébinthes  femelles  qui  ne  font  poin* 
Stés^,  ne  portent  pas  des  gtames  auffi  grolfes  que  ceux  qu 

‘'"Cef  arbîï  ne  demandent  aucune  culture  ;  &  ils  donnent 
éaSement  de  la  térébenthine  fans  qu’on  puilfe  y  remjquer 
aScune  différence ,  ni  dans  la  quantité  ,  ni  dans  la  qualité. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  d’art,  ni  un  grand  travail ,  pour  ex- 

il 

Î  on  doLe  le  œup  de  haut  en  bas ,  de  façon  que  le  fer  de 
h  hachffaffe  ,  avec^le  tronc  de  l’arbre  ,  un  angle  d  environ 
Quarante-cinq  degrés  •.  ces  bleffures  doivent  être  a  trois  pou- 
•  ces  de  diftance  Pute  de  l’autre;  on  les  difpofe  autour  du  tronc, 
&  depuis  le  bas  du  même  tronc  jufqu’aux  branches,  quo 
ne  dok  point  blelfer,  à  moins  quelles  n  aient  q™""® 
huit  pouces  de  circonférence;  on  place  autour 
Lre  des  pierres  plates  d’un  pied  en  quatre  ou  plus,  &  de  deux 
ou  trois  pouces  d’épailfeur ,  &  on  remplit  les  intervalles  <1“  elles 
laiffent  nccelfairement  entr’ elles,  avec  de  petites  pierres  qu 
aiufte  le  mieux  qu’il  eft  poffible.  Le  premier  lit  de  ces  pierres 
étant  achevé,  on  en  forL  un  fécond  en  P'ooédant  de  L  meme 
maniéré  que  pour  le  premier;  on  obferve  feulement  de  placer 
es  pLrres  du  fécond  lit  de  façon  quelles  recouvrent  entiere- 

Je  raa»,  afin  ,u.  f,  pa,  haaarf  J  .«n*»., 
cie  la  tiSriiie  dans  quelque  ,oiniute  elle  lut  '"i”  /“  J' 

de  la  pierre  du  premier  lit ,  qui  n  eft  mife  la  qu  p  ,  .  v 
pêcher  de  couler  jufqua  terre.  Les  pierres  J  on  ernp loie  a 
cet  ufage,  font  les  mêmes  que  celles 

toits  des  maifons  de  la  campagne  dans  quelques  Provinces  du 

^  OnTommence  à  blelfer  les  Térébinthes  le  a  J  du  mois  de 
Juillet:  la  réfme  commence  à  en  découler  le  premier  du  mois 
d’Août,  &  elle  continue  ainfi  )ufqu’a  la  fin  de  Septembre^  1 
pluies  de  l’automne  déterminent  le  temps  auquel  elle  celle  ds 
çpule^e 
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On  amafle  cette  réfine  tous  les  matins  avant  le  lever  du 
foleih  parce  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  lui  donne  la  confif- 
tance  néceffaire  pour  pouvoir  être  détachée  de  la  pierre ,  avec 
une  fpatule  de  bois  ou  la  lame  d’un  couteau  dont  le  tranchant 
doit  être  émoulTé  :  non-feulement  on  amaffe  la  réfine  qui  eft 
tombée  fur  les  pierres^  mais  on  enleve  encore  avec  le  même 
inftrument;,  celle  qui  efl  reftée  adhérente  au  tronc  de  l’arbrcc 
Quelque  précaution  que  l’on  prenne,  on  ne  peut  empêcher 
qu’il  ne  fe  mêle  dans  cette  réfine  des  brins  d’écorce,  &  la 
poulTiere  qui  fe  détache  des  pierres.  Pour  la  purifier,  on  la  met 
dans  de  petits  paniers  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  , 
&  d’autant  de  profondeur  ou  environ;  on  expofe  ces  paniers 
au  foleil;  fa  chaleur  liquéfié  la  réfine  ,  au  point  qu’elle  pafîe 
à  travers  le  tiffu  des  paniers  ;  elle  fe  filtre  ainfi  &  tombe  dans 
plat  de  terre,  placé  au  deffous  pour  la  recevoir  :  pour  faire 
cette  opération  ,  on  peut  fufpendre  les  paniers  avec  des  fi¬ 
celles  ,  ou  les  placer  chacun  fur  deux  baguettes  parallèlement 
pofées  fur  les  bords  d’un  plat. 

Les  Térébinthes  ne  croiffent  que  dans  la  partie  orientale  de 
rifle,  aux  environs  de  la  Ville  de  Chio  ;  ils  ne  s’étendent  point 
au-delà  de  deux  lieues  ou  deux  lieues  &  demie  ;  ils  ne  croiffent 
pas  au  même  endroit  que  les  Lentifques  dont  on  extrait  le 
maflic.  J’ai  parcouru  en  chaffant  à  ce  deffein ,  tout  le  pays  des 
Térébinthes,  &  je  puis  affurer  qu’on  n’y  trouve  pas  même  un 
Lentifque  fauvage.  Je  n’ai  pu  vifiter  aufTi  exadement  le  terri¬ 
toire  des  Villages  du  maflic  ;  il  feroit  trop  périlleux  de  le  ten¬ 
ter  ;  mais  je  n’ai  point  encore  vu  de  Térébinthe  aux  endroits 
où  j’ai  été  ;  &  tous  ceux  à  qui  j’ai  fait  des  queflions  à  ce 
fujet ,  m’ont  affuré  qu’on  n’y  en  trouvoit  pas  un  feul. 

Le  produit  du  Térébinthe  en  réfme  efl  bien  peu  de  chofe  , 
relativement  à  fa  grandeur  :  quatre  de  ces  arbres  âgés  de’ 
foixante  ans  ,  ôc  à  peu  près  égaux ,  dont  les  troncs  ont  cinq 
pieds  de  circonférence  ôc  environ  dix  pieds  de  hauteur,  n’ont 
donné  l’année  derniere  175*3  ^  qu’une  ocque  de  réfme  ;  i’oc- 
que  efl  un  poids  d’environ  deux  livres  neuf  onces  fix  gros , 
poids  de  marc  ;  elle  fe  vend  une  piaflre  ou  trois  livres  de  notre' 
monnoie:  chaque  Térébinthe  n’a  donc  rendu  que  quinze  fols? 
en  réfme,- 
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Il  faut  ajouter  à  ce  produit,  celui  du 
n’y  a  gueres  que  les  Fayfans  qui  en  mangent ,  on  p 
très-rarement  au  marché,  où  à  peine  «Quveroi  -on  a  le  vendre 
à  un  orix  oui  pût  dédommager  de  la  peine  de  le  cueillir,  l^eux 

™Ter.Sl».  beaucoup  ,  !«  f>le”V  f»”'  'X’ 

t  ConPantinople,  où  il  te.t  de  noumtore  »“ 

rhands  Turcs  qui  expofent  aux  coins  des  rues  des  marchandiles 
^  vU  prix  leur  repas  ne  conf.fte  le  plus  fouvent  quen  une 
folie  de  ces  graLs  falées ,  ou  d’olives  noires  préparées  de 
k  même  façon,  un  inorceau  de  pain  de  la  valeur  dun  o  , 

“"fl  SfuT™,™’  airued  d'augmeuie,  le  ,appo,.  des  Tdsdu 

binthis  c’eft  d’Inter  le  Piftachier  fur  le  Terebinthe  qui  ne 
inné  pour  cela  pas  moins  de  réfine  ;  on  y  «ouve  cet  avan- 
tage  que  les  Piftaches  en  font  beaucoup  plus  belles  ,  &  1  o 
m^a  affuré  que  ces  Piftaçhiers  duroient  plus  long-temps  qu 
ks  a"’  ce  qui  eft  bien  probable.  On  choifit  pour  cette 
opération  un  Térébinthe  de  fept  à  huit  ans ,  fort  ’ 

alors,  fans  raccourcir  cette  tige  ,  on  ente  deux  ou  s  des 
branches  principales  à  quelques  pouces  du  tronc;  °ù  bien  on 
raccourcit^a  tige,  mais  fort  i  &  1  F.ocede  a  la  ente  , 
comme  on  a  coutume  de  faire  celle  des  Oliviers.  Ce  fut  chez 
M  Gtimaldy,  Conful  de  Naples,  que  je  vis  pour  la  première 
fois  de  cL  /iftaches  ;  je  fus  Jpris  de  leur  beauté  qf  -  -onna 
dans  fon  jardin  l’arbre  qui  les  avoir  portées  ;  ^ 

Térébinthe  ,  &  il  m’affura  que  ces  Piûaehiers  donnoient  tou- 
îouts  de  plus  beau  fruit  que  les  autres.  ,  «  .  /  r 

Depuis^ce  temps  j’en  ai  vu  plufieurs  autres,  &  ^ 

qu’ils  ne  fojent  pas  multiplies  autant  qu  ils  devroient  1  etre  .  j 
ai  dLtandé  la  laifon  à  "des  perfonnes  de  toutes  conditions  , 
qui  ont  des  Térébinthes  dans  leurs  domaines  ;  mais  je  n  en  al 

pu  découvrir  d’autre  que  leur  propre 

Matthioie  dit,  dans  fon  Commentaire ^fur  Diofcoride,  que 
le  Térébinthe  produit  certains  étuis  figures  comme  des  cornes 
de  chevre  ,  ôc  que  dans  ces  étuis  on  trouve  des  moucherons 
Ïeffne  le^S.e  li,ueu,.  Je  ee  f»  .11  ve»  «bS»-  P»'  » 
des  efpeces  de  baies  qu’on  trouve  autour  dune 
fouilles  de  quelques-uns  de  ces  arbres  ;  elles  font 
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très-beau  rouge  ,  ôc  prefque  aufTi  greffes  que  le  fruit  :  on  en 
trouve  quelquefois  deux  autour  d’une  feuille ,  quelquefois  qua¬ 
tre  ^  ôc  j’en  ai  compté  jufqu’à  dix;  ces  baies  font  fouvent  répa¬ 
rées  les  unes  des  autres;  mais  plus  fouvent  encore  elles  fe 
touchent  ^  &  ne  forment  enfemble  qu’un  même  corps  con¬ 
tinu  ,  fur  lequel  on  peut  diftinguer  les  grains  dont  il  a  été 
formé.  D’autres  fois  ce  n’eft  qu’un  feul  grain  long  d’un  pouce, 
un  peu  plus  mince  aux  extrémités  que  vers  fon  milieu,  ou  il 
a  environ  une  ligne  &  demie  d’épaiffeur:  cette  efpece  de  bour¬ 
relet  eft  un  peu  courbe  ,  &  eft  attaché  à  la  feuille  par  toute 
k  longueur  d’un  de  fes  côtés.  Les  feuilles  autour  defquelles 
font  ces  baies  &  ces  bourrelets ,  n’ont  plus  confervé  leur  forme 
naturelle  ;  il  femble  qu’une  partie  a  été  employée  pour  les 
former  ,  d’autant  que  cette  portion  y  manque.  Le  bourrelet 
eft  quelquefois  placé  au  bout  de  la  feuille ,  alors  il  femble  qu’elle 
ait  été  roulée  jufques  vers  fon  milieu;  le  bourrelet  eft  fouvent 
appliqué  à  un  des  côtés,  &  alors  ce  côté  de  la  feuille  fe 
trouve  mutilé.  En  ouvrant  ces  bourrelets,  on  trouve  dans  leur 
capacité  de  petits  infeêles  de  couleur  rouffe ,  un  peu  moins 
gros  que  les  poux  qui  s’attachent  aux  hommes  mal  propres. 
On  m’a  affuré  que  ces  excroiffances  étoient  une  maladie  pro¬ 
pre  au  Térébinthe  :  cela  peut  être  vrai  ;  car  je  me  fuis  apperçu 
que  ceux  qui  en  étoient  atteints  ,  étoient  dépouillés  de  la  plu¬ 
part  de  leurs  feuilles  ;  mais  ils  étoient  d’ailleurs  aufti  chargés  de 
fruit  que  les  autres,  &  ils  ne  m’ont  pas  paru  donner  moins  de 
réfine,  puifque  cette  maladie  n’avoit  pas  empêché  les  Proprié¬ 
taires  de  les  faigner. 

On  trouve  fur  cet  arbre  une  autre  produclion  à  laquelle  peut 
fe  rapporter  encore  ce  que  dit  Matthiole  ;  cette  produôion 
eft  attachée  tantôt  à  une  partie,  tantôt  à  une  autre  de  la 
feuille  :  c’eft  une  efpece  de  fac  formé  d’une  peau  épaiffe  ,  ôc 
affez  ferme  pour  ne  pas  fléchir  fous  les  doigts,  quel  que  forte¬ 
ment  qu’on  la  preffe  ;  cette  excroiffance  eft  de  la  groffeur  d’une 
petite  Noix  ;  elle  eft  jaune  ôc  de  diverfes  figures  ;  quelques- 
unes  font  faites  comme  des  Poires,  ôc  d’autres  comme  les  Cour¬ 
ges  dans  lefqueUes  les  Bergers  tiennent  leur  boiffon.  Si  on  les 
ouvre  avec  un  couteau,  on  y  trouve  les  mêmes  infeêles  que 
dans  les  gouffes  rouges  :  - peut-être  que  dans  une  autre  failbn 
Tome  IL  R  r 


314  TEREB  INTRUS,  T éréhimhe. 

ces  excroiffances  prennent  la  figure  d’une  corne  de  chevre  r 
au  refte  elles  fe  trouvent  fur  les  Térébinthes  de  tous  les  gen¬ 
res  ^  mais  cependant  fur  les  rouges  plus  rarement  que  iur  es 

Il  n’y  a  point  de  fi  mauvais  terrein  où  le  Terebinthe  ne 
puiffe  croître  ;  il  croît  entre  les  pierres  &  fur  les  rochers  comme 
le  Pin;  ainfi  en  Provence  on  ne  manque  pas  de  terrein  conve¬ 
nable  pour  l’y  tranfplanter.  Quoique  le  terrein  où  croulent  or¬ 
dinairement  les  Térébinthes  foit  pierreux^  jai  cependant  ob- 
fervé  qu’on  ne  voit  point  de  ces  arbres  au  plus^  haut  des  mon¬ 
tagnes^  foit  qu’ils  craignent  d’être  trop  expofes  au  vent,  ou 
que  le  hazard  feul  en  ait  décidé.  La  plaine  où  ils  font  plantes, 
efi;  occupée  par  des  Orangers,  au-dela  defquels  on  trouve  des 
vignes  qui  s’étendent  jufqu’au  quart  ou  au  tiers  de  la  montagne 
au  plus;  ces  vignes  font  bornées  par  un  cordon  1  erebm- 
thes;  au-delà  de  ce  cordon,  on  trouve  d’autres  Térebmthes 
épars  ça  &  là  fans  aucun  ordre ,  ôc  prefque  toujours  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  ;  ils  s  etendent  ainfi  jufqu  aux  deux 
tiers  ou  aux  trois  quarts  de  la  hauteur  de  la  montagne.  Ceci 
doit  s’entendre  du  gros  des  Térébinthes  ;  car  on  en  trouve 
quelques-uns  dans  les  vignobles  ,  &  meme  dans  les  orangeries, 
mais  en  très-petite  quantité  ;  &  cTft  fur  ces  derniers  qu’on 

ente  les  Piftachiers.  .11  11 

L’endroit  de  Provence  qui  paroîtroit  le  plus  convenable- 
pour  y  planter  ces  arbres,  feroit  l’étang  de  Berre,  qui  s  avance" 
à  trois  lieues  dans  les  terres,  &  qui  eft  entouré  d’une  plaine 
bornée  de  tous  les  côtés  par  des  montagnes  :  on  trouve  dans 
cette  plaine  des  prairies,  des  terres  de  labour,  des  Mûriers  ôc 
des  Oliviers.  Ces  terres  ne  font  labourées  que  jufqu’au  tiers 
des  montagnes  ou  environ  ,  le  relie  eft  inculte ,  ôc  ne  fert  qu  a 
y  faire  paître  le  bétail  :  fans  rien  changer  à  cette  deftination , 
on  pourroit  fort  bien  y  planter  des  Térébinthes  qui  y  croi- 
troient  aulTi-bien  quà  Chio  ;  car  il  y  gele  moins  Souvent,  il  y 
tombe  beaucoup  plus  rarement  de  la  neige  ,  ôc  en  été  il  y  tait 

des  chaleurs  excelTives.  •  /  j  zr 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  découvrir  la  quantité  de  ^fine 

que  donnent  chaque  année  les  1  érebinthes  de  ^ 

mais  je  n’ai  encore  découvert  aucun  moyen  qui  ait  pu  me 
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conduire  à  cette  connoifTaiice.  Le  premier  qui  fe  prefentoit 
etoit  de  connoître  combien  il  en  fortoit  de  cette  Ifle  dans  le 
courant  d’une  anne'e  ;  parce  que  comme  elle  eft  alTujettie  à  un 
droit  de  fortie  ^  il  étoit  naturel  d’avoir  recours  à  la  Douane 
pour  fixer  cette  quantité  ;  mais  j’ai  trouvé  que  le  Douanier  ne 
conferve  point  les  regiflres  des  droits  qu’il  perçoit;  il  fe  con¬ 
tente  de  les  écrire  fur  un  cahier  ^  qu’il  renouvelle  toutes  les 
femaines  après  avoir  rendu  compte  de  fa  recette  au  Muffelin 
à  qui  elle  appartient  depuis  deux  ans^  &  le  Muffelin  déchire 
ces  cahiers  dès  qu’il  les  a  vérifiés.  Je  n’ai  pu  rien  apprendre 
de  certain  des  Marchands  même  que  j’ai  interrogés  fur  ce  fu- 
jet.  Cependant^  en  faifant  attention  au  petit  nombre  de  Té- 
rébinthes  qu’il  y  a  dans  le  canton  de  l’Ifle  qui  leur  eft  affeêlé, 
on  peut  juger  que  la  quantité  de  réfine  qu’ils  peuvent  donner, 
doit  a  peine  aller  à  deux  milliers  pefant,  poids  de  marc:  je 
crois  même  évaluer  trop  ce  produit  ;  car  j’ai  trouvé  plufieurs 
perfonnes  qui  la  fixoient  à  treize  cens  pefant  ou  environ. 
Joute  cette  térébenthine  ,  à  peu  de  chofe  près,  eft  envoyée 
par  les  Marchands  de  Chio  à  leurs  correfpondants  Grecs  éta¬ 
blis  à  Venife,  &  delà  elle  eft  diftribuée  dans  toute  l’Europe 
fous  le  nom  de  Térébenthine  de  V enife.  C’eft  avec  raifon  qu’on 
lui  a  donné  ce  nom;  car  alors  elle  eft  fi  fort  fophiftiquée , 
qu’il  ne  s’y  trouve  peut-être  pas  une  vingtième  partie  de  celle 
de  Chio;  ôc  il  faut  bien  que  cela  foit ,  puifque  je  n’ai  payé 
cette  térébenthine  à  Marfeille  que  quinze  fols  la  livre,  dans 
l’année  même  qu’elle  en  valoit  vingt-quatre  à  Chio.  Il  eft  vrai 
qu’on  y  en  vend  aufli  fous  le  nom  de  Térébenthine  de  Chio,  que 
l’on  m’a  fait  payer  vingt  fols  ;  mais  elle  n’étoit  différente  de 
celle  de  Venife ,  qu’en  ce  qu’elle  étoit  enfermée  dans  des  pots 
femblables  à  ceux  dont  on  fe  fert  dans  cette  Ifle.  On  pour- 
roit  dire  que  le  prix  n’eft  pas  une  preuve  de  la  fraude  que  les 
Marchands  pratiquent ,  attendu  que  l’on  voit  fouvent  que  la 
même  marchandife  eft  à  Marfeille  à  un  prix  bien  au  deffous 
de  celui  qu’elle  a  été  achetée  dans  le  pays  étranger  ;  les  cot- 
tons  nous  en  fourniffent  journellement  un  exemple  :  un  Né¬ 
gociant  qui  en  a  acheté  au  Levant  pour  trois  cens  piftoles  , 
s’eftime  heureux  ,  s’il  peut  revendre  la  même  quantité  à  un 
tiers  de  perte  à  Marfeille  ;  mais  il  eft  bon  d’obferver  que  cela 
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n’arrive  jamais  fur  les  drogues  ,  ou  du  moins  que  ce  cas  elSJ 
frès-rare. 

Nota.  M.  Peyffonel ,  Conful  de  France  à  Smyrne,  nous  aen- 
svoyé  des  branches  defféchées  des  Térébinthes  mâles  &  femelles 
de  Chio  :  leurs  feuilles  relfemblent  beaucoup  à  ceux  que  j’ai  vug 
fur  les  montagnes  de  Provence, 
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DESCRIPTION, 

MLinneus  a  réuni  fous  un  même  genre  le  Teucrlmn  &  îe 
.Chamædris  que  M.  de  Tournefort  avoir  féparés  ;  nous 
croyons  devoir  adopter  le  fentiment  de  M.  Linneus  ^  non- 
feulement  parce  qu’il  n’eft  point  ici  queftion  d’arbres  que  le 
Public  foit  accoutumé  de  diftinguer  par  des  dénominations 
particulières  ôc  connues  vulgairement,  puifque  ce  ne  font  que 
de  très-petits  arbuftes  qui  doivent  à  peine  être  compris  dans 
ce  Traité;  mais  encore,  &  principalement ,  parce  que  les  par¬ 
ties  de  la  frudidcation  font  entièrement  femblables  dans  oes 
deux  fortes  de  plantes. 

Le  calyce  {ae)  de  la  Heur  (^)  du  Teucrium  &  du  Chamœ^ 
'àrh  efl  d’une  feule  piece,  découpé  allez  régulièrement  en  cinq  : 
le  pétale  (c)  eH  un  tuyau  d’une  feule  piece  divifée  en  deux 
îevres  principales ,  femblables  à  celles  des  Heurs  en  gueulé , 
a  cette  feule  différence  près,  que  la  levre  fupérieure  eïl  fub- 
divifée  dans  toute  fa  longueur  en  deux  ;  c’eft  fans  doute  ce  qui 
a  déterminé  M.  de  Tournefort  à  dire  qu’elle  manquoit;  mais 
en  ce  cas  la  levre  inférieure  feroit  divifée  en  cinq;  au  lieu  que, 
félon  M.  Linneus,  cette  levre  n’ell  divifée  qu’en  trois  ;  l’é¬ 
chancrure  du  milieu  de  la  levre  inférieure  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  ,  ôc  creufée  en  cuilleron. 

Quatre  étamines  fort  longues  ôc  recourbées  vers  le  haut  ;- 
g  engagent  dans  la  bifurcation  de  la  levre  fupérieure.  ^ 

Le  pillil  (<i)  eft  compofé  de  quatre  embryons,  ôc  d’un  ftyle 
^ui  fuit  le  contour  des  étamines,. 
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TEUCRIUM. 


Les  embryons  deviennent  autant  de  femences  rondes  (^)j 
auxquelles  le  calyce  (/)  fert  d’enveloppe.  ,i  r 

La  figure  des  feuilles  varie  fuivant  les  efpeces  ;  elles  lont 

oppofées  fur  les  branches.  c  .  ^ 

Si  l’on  veut  conferver  la  diftinaion  que  M.  de  Tournefort  a 
m’ife  entre  le  Teucrium  &  le  Chamadris ,  on  remarquera,  i°.  que 
le  calyce  du  Teucrium  eft  de  la  forme  d’une  cloche,  au  heu 
que  celui  du  Chamædris  eft  plus  allongé  &  en  forme  de  tuyau; 
2.°.  les  fleurs  du  Chamcedris  viennent  dans  les  aiflelles  des  teui  - 
les  comme  verticillées  ,  &  formant  des  efpeces  d’épis  ;  celles 
àes  Teucrium  viennent  allez  éloignées  les  unes  des  autres  &  le 
long  des  tiges. 

especes. 

1.  TEUCRIUM.  C.  B.P.  Cir.4MÆDeis  frutefcem  -.TjrvcRivM  vul^i, 
Teucri  U  M;  ouGermendréë  en  arbriffeau. 

2.  TEUCR  lUM  Bæticum.  C.  L.  Hift. 

Teucrium  d’Efpagne. 

Nous  fupprimons  plufieurs  efpeces  de  Teucrium  &  de  Char> 
tnadris,  qui  perdent  leurs  tiges  toutes  les  années. 

CULTURE. 

On  peut  multiplier  les  Teucrium  par  les  femences ,  &  auflj 
en  faifant  des  marcottes  ;  celui  d’Efpagne  ,  n”.  2 ,  fouffre  quan 
les  hyvers  font  rudes. 

U  S  J  G  E  S. 

J'ai  vu  ces  petits  arbuftes  faire  un  alTez  joli  effet  en  les  pa- 

îilfant  fut  des  treillages  fort  bas.  ■  r  1  ce  x.  .  f„i-  1i 

Mais  les  fleurs  de  l’efpece ,  n».  i,  qui  fe  deffechent  fur  a 
plante  au  lieu  de  tomber,  rendent  cet  arbufte  alfez  défagréable 
quand  la  fleur  en  eft  palfée:  il  faut  alors  couper  les  tiges 
^  Ces  plantes  palfent  pour  déterfives  ,  réfolutives  &  apéutives. 
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THUYAy  Tournef.  &  Linn.  ARBRE  DE-VIE. 


DESCRIPTION. 

Le  s  Thuya  portent  des  fleurs  mâles  Ôc  des  fleurs  femelles 
fur  les  mêmes  pieds. 

Les  fleurs  mâles  font  raffemblées  fur  un  filet  commun;  elles 
forment  de  petits  chatons  ovales  &  écailleux  ;  entre  ces  écail¬ 
les  on  a  peine  à  découvrir  quatre  étamines  qui  appartiennent 
à  chaque  fleur ,  car  les  fommets  de  ces  étamines  font  prefque 
attachés  à  la  bafe  des  écailles. 

Les  fleurs  femelles  paroiffent  dans  les  aiflelles  des  feuilles  3 
ou  à  l’extrémité  des  rameaux^  fous  la  forme  de  petits  bou¬ 
tons  [b)  terminés  en  couronne  ^  dans  le  milieu  defquels  on 
apperçoit  des  piftils  (c)^  ordinairement  au  nombre  de  deux, 
attachés  à  des  écailles  ;  ces  piflils  font  formés  d’un  embryon  & 
d’un  petit  ftigmate  ;  ils  deviennent  autant  de  femences  oblon- 
gués,  bordées  dans  leur  longueur  d’une  aile  membraneufe:  tou¬ 
tes  enfemble  forment  un  fruit  (  E  e)  qui  a  la  figure  d’un  cône 
écailleux,  dont  les  écailles  font  relevées  d’une  boffe  vers  leur 
extrémité. 

Les  feuilles  font  petites,  comme  articulées  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  &  elles  refifemblent  à  celles  du  Cyprès  :  elles  font  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  ainfi  que  des  écailles  attachées  k 
des  tiges  applaties.  Le  Thuya  de  la  Chine  porte  des  fruits^ 
^onds;  compofés  d’écailles  relevées  vers  leur  extrémité  d’une 


.  2,0  ■  THUYA,  Arhre-de-vle. 

boffe  plus  raillante  &  plus  pointue  que  les  fruits  du  Thuya  de 

^Tattis  que  les  figures  de  la  vignette,  qui 

par  les  lettres  majufcules,  appartiennent  ’ 

le  que  les  autres  ont  été  deffinees  fur  le  Thuya  de  la  Chine, 

especes. 

ï  THUYA  ThecfhraHi.  C.  B.  P.  Thvïa  flroliÜs  Uvilus ,  huamu  ei-. 
tuCis.  Hort.  Cliff.  Arbo  R-VITÆ  Clufn. 

Thuya,  de  Canada;  ou  A  ü  b  ke  -  d  e- v  i  e. 

O  THUYA  Theo^hrafli ,  foliis  déganter  variegatts.  M.  C. 

Thuya  de  Canada  à  feuilles  panachées. 

jliXJYA  (Irohilu  uncinatis ,  fquamis  reflexo-acuminatis.'^oj. 

^  Thuya  de  la  Cliine. 

CULTURE. 

Toutes  les  efpeces  de  Thuya  fe  peuvent  élever  defemences; 
i~41es  des  n».  i  &  2  fe  multiplient  par  les  marcottes._ 
"Quoique  les  Thuya  viennent  affez  bien  dans  les  terreins  fecs, 
les  efpeces,  m.  1  &  2,  fe  plaifent  finguherement  dans  les 
terres  fort  humides. 

USAGES. 

Comme  les  Thuya  confervent  leurs  feuilles 
on  doit  les  mettre  dans  les  bofquets  de  cette  ’ 

n“.  3 ,  qui  vient  de  la  Chine ,  fait  un  bien  plus  bel  arbre  que 

celles  du  Canada^  n"".  i  &  n^.  2.  ^  iaunes 

Il  fort  des  Thuya  de  Canada,  des  grains  de  refîne  ,  jaunes 

ôc  tranfparents  comme  de  la  copale  ;  mais  cette  r 

point  dure;  ôc  çn  la  brûlant,  elle  répand  une  odeur  de  g  - 

^'^Ouoique  le  bois  de  cet  arbre  foit  moins  dur  que  le  Sa¬ 
pin,  il  eft  néanmoins  d’un  bon  ufage  ;  il  eft  prefque  incor- 

Canada  on  emploie  le  bois  de  cet  arbre  pour  paliffa- 
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der  les  fortuications  ôc  pour  faire  les  clôtures  des  jardins  , 
parce  qu  il  refifte^plus  long-temps  aux  injures  de  l’air,  ôc  qu’il 
n  eft  pas  lî  fujet  a  la  pourriture  que  tout  autre  bois  :  en  le 
travaillant ,  il  répand  une  mauvaife  odeur. 

^  On  lui  attribue  en  Médecine  une  vertu  fudorifîque  :  fes 
jeunes  branches  ôc  fes  feuilles  qui  ont  une  odeur  allez  forte  ^ 
produifent  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  la  Sabine. 

On  a  repréfenté  dans  la  planche  une  branche  de  Thuya 
de  Canada  ,  chargée  de  fleurs  mâles  ôc  de  fleurs  femelles  ; 
&  dans  le  bas  do  la  même  planche ,  on  a  placé  deux  petites 
branches  de  Thuya  de  la  Chine  ^  Tune  chargée  de  fleurs  mâles . 
&  l’autre  garnie  de  fruits* 
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THYMELÆAy  Tournef.  Daphne; 

P  A  s  s  E  R I  NA  y  L  I  N  N,  G  A  R.  O  U. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (h)  àwThymelæa  n’ont  point  de  calyce  ;  elles 
fortent  ordinairement  trois  à  la  fois  d’un  même  bou¬ 
ton  {a)  ;  elles  n’ont  qu’un  pétale  (c)  en  forme  de  tuyau  qui 
n’eft  point  ouvert  par  le  bas,  &  dont  l’extrémité  eft  divifée 
en  quatre  parties  ovales  &  terminées  en  pointe. 

En  ouvrant  ce  tuyau,  on  trouve  huit  étamines,  dont  qua¬ 
tre,  alternativement,  font  plus  courtes  que  les  autres  ;  elles 
font  terminées  par  des  fommets  arrondis  &  divifés  en  deux. 

Le  piftil  eft  formé  par  un  embryon  arrondi ,  fur  lequel  re- 
pofe  immédiatement  un  fligmate  applati  &  fans  ftyle. 

L’embryon  devient  un  fruit  (d)  qui,  dans  quelques  efpeces,^ 
eft  fucculent ,  &  qui ,  dans  d’autres ,  eft  fec  :  dans  les  uns  ôc 
dans  les  autres  eft  contenue  une  femence  ovale  (e). 

Les  feuilles  font  plus  ou  moins  longues,  fuivant  les  efpeces; 
elles  font  toujours  entières,  &  pofées  alternativement  fur  les 
branches  ;  elles  font  oppofées  dans  le  Thymelaa  de  la  Chine  5 
qui  n’eft  point  compris  dans  ce  catalogue  :  quelques  efpeces 
confervent  leurs  feuilles  pendant  l’hyver  i  mais  la  plupart  les 
perdent  dans  cette  faifon. 

M.  Liiineus  divife  les  Thymdcsa  de  M*  de  Tournefort  ea 

S  f  ij 


5.14  THY ME LÆA,  Garou, 

deux  genres  qu’il  nomme  Daphné  &  PaJJerina.  Les  difFdrences 

qu’on  trouve  entre  ces  deux  genres,  font  celles-ci: 

1°.  Au  Daphné  il  fort  trois  fleurs  d’un  même  bouton;  au 
''Pajferina)  une  feule. 

2°,  Le  tuyau  qui  forme  le  pétale  du  Pajferîna ,  eft  renflé 
par  le  bas,  les  échancrures  font  creufées  en  cuilleron  ;  au  lieu 
que  le  tuyau  du  Daphné  eft  menu,  ôc  les  échancrures  font 
plates  &  ouvertes. 

5°.  Les  filets  des  étamines  du  Daphné  font  plus  courts  qu’au 
Paffenna  :  les  fommets  du  Daphné  font  arrondis  ;  les  fommets 
du-  P  afferma  font  fort  ovales  :  enfin  au  Daphné ,  les  étamines 
prennent  naiffance  de  l’intérieur  du  pétale  ;  &  au  PaJJerïna  , 
A  gijes  font  attachées  à  l’extrémité  fupérieure  du  pétale» 

ff.  Le  ftyle  du  Daphné  eft  fort  court,  ôc  le  ftigmate  ap^ 
pîati  ;  au  lieu  que  le  ftyle  du  P afferma  eft  de  la  longueur  du 
tuyau,  ôc  le  ftigmate  en  forme’  de  tête  velue. 

ff.  Au  Daphné,  l’embryon  devient  une  baie  qui  contient  une 
femence  arrondie  ;  la  femence  du  P  afferma  eft  ovale,  terminée 
en  pointe  ,  ôc  renfermée  dans  une  enveloppe  coriacée. 

M.  Linneus  a  encore  établi  un  genre  qu’il  appelle  ; 

ee  genre  ne  différé  du  Pafferina  que  parce  que  la  fleur  eft 
compofée  de  quatre  petits  pétales'  qui  tombent  dès  que  la  fleuî; 
fe  paffe. 

Nous  allons  ranger  les  Thymelaea  en  deux  articles  ,  fuivant 
ta  diftinélion  de  M,  Linneus* 

ESPECE  s: 

î.  D  A  P  H  N  E. 

7?  a  ^  h  n  e  L  a  •  e  O  J  'î .  THYME  LÆ  A  LaurifoUo ,  femper  vïrem  pfeu  La  v  R  e  o  la  ,  -mâf\ 

Inft.  Daphné  racemis  axillaribus ,foUis lanceolatis ,  glabris,  Linn* 
Spec.  Plant. 

Garou  à  feuilles  de  laurier,  qui  ne  tombent  point  enhyver  | 
ou  Laure  OLE. 

THYME  LÆA  Laurî  folio ,  femper  vtrens ,  Joîîii  ex  luteo  vartegatîsi 
M.  C.  Daphné.  Linn. 

.G  aso  ü  à  feuilles  dé  Laurier,  qui  ne  tombent  point  en  hy ver  g 


T HY ME L  Æ  A  3  Garou^  stf 

&  qui  font  panachées  de  jaune;  ou  L  a  ur  eo  le  à  feuilles  pa-i 
nachées. 

3.  T  HY  M  E  L  Æ  A  Lauri  folio  decîdm  I  jïve  L  A  U  R  E  O  L  yi  fœmtna.  ~t)nph?te 
Daphné  floribus  fejjilibus ,  ternis,  caulinis ,  foliis  lanceolatis ,  dech. 
diiis.  Linn.  Spee.  Plant. 

Garou  à  feuilles  de  Laurier»  qui  tombent  en  hyver  ;  ou  Me-; 
z'E  R  E  O  N  ;  ou  B  O I  s  -  G  E  N  T I  à  flcurs  rouges. 

THYME  LÆ  A  Laurt  folio  deciduo,  flore  albido,  fruElu  flavefcentel  Vopkr^e  ''>me?ereu^  a 
Inft.  Daphné.  Linn.  ' 

Garou  à  feuilles  de  Laurier,  qui  tombent  en  hyver,  dont 
les  fleurs  font  blanches  &  les  fruits  d"un  jaune  pâfej  ou  Me- 
ZEREON;  OU  Bois-GENTi  à  fleurs  blanchcs, 

5.  T  HY ME  L  Æ  A  Lauri  folio  decidtio ,  foliis  ex  albo  variegatis.  M.  C» 

Daphné.  Linn. 

Garou  à  feuilles  de  Laurier,  qui  tombent  en  hyver  ,  &  qui 
font  panachées  de  blanc;  ouBois-genti  à  feuilles  pana.- 
chées  de  blaiîc. 

tHYMELÆ  A  Lauri  folio  deciduo,  flore  ruhente.M.Q.  DaphneI 
Linn. 

Garou  à  feuilles  de  Laurier,  qui  tombent  en  hyver,  dont  les 
fleurs  font  d"un  rouge-pâle;  ou  Bois-genti  à  fleurs  rouges- 
pâles. 

THYMELÆ  A  foliis  Polygahe glabris.  C.  B.  P.  Daphné  floribus 
feffdibus ,  axillaribus ,  foliis  lanceolatis  y  caulibus  flm^liciffimis.  Linn, 

Spec.  Plant. 

Garou  à  feuilles  de  Polygala,  qui  ne  font  point  velues. 

S.  THYMELÆ  A  foliis  candicantibus ,  &  ferici  inflar  mollibus.  C.B.  P,  Vapb.  n  e  "fa  rfoK-  f  ai  i\i 
Daphné  floribus  feffdibus  aggregatis ,  a.villaribus ,  foliis  ovatis , 
utrinque  pubefeentibus ,  nervofis.  Linn.  Spec.  Plant. 

Garou  à  feuilles  blanchâtres  &  foyeufes:  on  Pappelle  en  Pro-J 
vence,  Tarton -B aire. 

'9.  THYMELÆ  A  P  ontica,  Citrei  foliis.  CoT.  \n^:  Dap  h  N  e  pedun-^  "p  ap  A  e  p>on.-ti  c  a 
culis  lateralibus  hifloris ,  foliis  lanceolato-ovatis.  Linn.  Spec.  Plant»- 

Garou  Pontique,  à  feuilles  de  Citronnier. 

^O.  THYME  LÆA  Cantabrica ,  Juniperi  folia  y  ramuïis  procumbentilus„Ap)^^y}i,ix<e  alpin 

Jnft.  An  QHAHEI..ÆA  Atpina,foliù  mrinque  mcano?  Ç.  B.  Pg 
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Daphné  floribus  fe0ibus  ,  a^gregatis ,  tateralibuf ,  foliis  lancedîd.- 
üs  I  obtuflufculis ,  fubtks  tomentofis.  Linn.  Spec.  Plant. 

Garou  de  Navarre  à  feuilles  de  Genevrier,  dont  les  rameaux 
...  ;  font  pendants. 

ÿ  r.  THYME L  Æ  A  Pyrenatca,  Juni^eri  folia,  ramulis  fiirreSlis.  Inftj 
Daphné.  Linn. 

Garou  des  Pyrénées  à  feuilles  de  Genevrier ,  dont  les  rameaux 
fe  foutiennent  droits. 

$-2,.  THY  APE  L  Æ  A  foliis  Lini.  Daphn  e  j^ànicula  terminalif 

foliis  linearii-lanceolatis ,  amminaîis.  Linn.  Spec.  Plant. 

Garou  à  feuilles  de  Lin. 

dn  e  or  XfJYMELÆA  Alfina ,  Lini-fdlia ,  humilior ,  fiore  purpureo  odera-* 

tifflmo.  Inft.  Cjvjï  ojî  t/M.  Matth.  Daph n e  floribus  congeflis ,  ter-*, 
minalibus  y  feffilibus ,  foliis  lanceôlatis ^  nudis.  Lion.  Spec.  Plant. 

Garou  des  Alpes  à  fleurs  pourpres  &  odorantes. 

THYMELÆ  A  Alfina  latifolia ,  humilier ,  flore  albe  odoratiffmi 
Inft.  Daphné.  Linn. 

CNEORUMà  fleurs  blanches;  ou  Garou  des  Alpes  à  fleurs 
blanches  &  odorantes. 

II.  P  A  s  S  E  R  I  N  A. 

T HYME L  Æ  A  tomentofa ,  foliis  Sedi  minoris.  C.B.  P.  PasserinA 
foliis  carnofis ,  extus  glabris ,  caulibus  tomentofis.  l-dnn.Sptc.Yl'a.ïiU 

Garou  velu  à  feuilles  de  petit  Sedum. 

TPJYMELÆA  foliis  ChameUa  minoribus  hirfutis.  C.  B.  P.  Passer 
RiNA  foliis  lanceolatis ,  fubeiliatis ,  ereSlis ,  ramis  nudis.  Linn. 
Spec.  Plant. 

Garou  à  feuilles  de  Chameha,  mais  plus  petites,  &  velues. 

CULTURE. 

Les  Garou ,  n®.  i  &  2 ,  fe  multiplient  d’eux-mêmes  dans 
les  bois  par  les  femences  qui  fe  répandent  à  terre.  On  a  cou¬ 
tume  de  multiplier  les  Mezereon  ou  Bois-genti,  n°.  3, 
êc  6 y  par  les  marcottes,  &  même  par  des  boutures, 

Toiis  qes  petits  arbqftes  fe  plaifent  à  romb.rq. 
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T  H  Y  M  E  L  Æ  A  ^  Garou* 

USAGES* 

Comme  les  Garoux^  n°.  i  &  2,  ne  perdent  point  leurs  feuil-i 
les  en  hyver  ^  on  peut  les  mettre  dans  les  bofquets  de  cette 
faifon. 

Le  Bois-genti  annonce  le  printemps  par  fes  fleurs  qui  font 
tres-joiies  ,  ôc  qui  s’épanouifTent  dès  le  commencement  du 
mois  de  Mars. 

Tous  les  Thymeîœaiom  de  violents  purgatifs  dont  on  ne  fait 
prefque  plus  d’ufage  en  Médecine. 

L^écorce  de  lefpece,  no.  12,  appliquée  fur  le  bras,  fait 
l’effet  d’un  cautere  :  on  perce  quelquefois  les  oreilles ,  &  on 
y  introduit  un  petit  morceau  de  bois  de  cet  arbufte  pour  atti-* 
rer  des  férofités,  ' 
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T  H  F  MU  s ,  TovKmF.  ê  Linn.  THYM, 


DESCRIPTION. 

L  a  fleur  (  d  ef)  du  Thym  eft  dans  le  genre  des  fleurs  la- 
biées  ;  fon  calyce  eft  d’une  feule  piece  ,  divifé  en  deux 
parties  principales  ;  la  fupérieure  eft  fubdivifée  en  trois  ,  ôc 
l’inférieure  en  deux. 

Le  pétale  {ci)^  ainfi  que  dans  toutes  le5  labiées^  eft  di¬ 
vifé  en  deux  levres  ,  dont  la  fupérieure  eft  courte  ^  ouverte  y 
relevée,  arrondie  ôc  échancrée  ;  la  levre  inférieure  eft  plus 
grande,  ouverte,  divifée  en  trois  parties  qui  font  arrondies; 
la  piece  du  milieu  eft  plus  grande  que  les  autres. 

On  trouve  dans  l’intérieur  quatre  étamines  très-courtes  , 
terminées  par  de  petits  fommets;  deux  de  ces  étamines  font 
plus  courtes  que  les  deux  autres. 

Le  piftil  (  k)  efl  compofé  d’un  embryon  divifé  en  quatre , 
Ôc  d’un  ftyle  menu  qui  eft  terminé  par  un  ftigmafe  fourchu  : 
l’embryon  fe  change  en  quatre  petites  femences  (^)  rondes  , 
qui  n’ont  point  d’autre  enveloppe  que  le  calyce  même  (//)  , 
lequel,  en  fe  rétreciflant  au  deflus  des  femences,  forme  une 
cfpece  de  capfule. 

Les  Thyms  font  de  très-petits  arbuftes;  ils  pouffent  quan¬ 
tité  de  rameaux  menus ,  durs ,  ligneux ,  ôc  garnis  de  petites 
feuilles  étroites,  ovales  ,  d’un  verd  brun  par  deffus ,  ôc  blan- 
çhâtres  en  deffous ,  oppofées  fur  les  branches  qui  font  termi- 
Tome  IL  Tt 


330  thymus.  Thym. 

nées  par  des  épis  ou  des  bouquets  de  fleurs  {a b)  entremêlées 

‘^\^r'piupart  de  ces  plantes  ont  une  odeur  forte  &  agréable, 

especes. 

X.  thymus  capîtatus  ,  qui  Diofcoridis.  C.  B.  P. 

Thym  qui  porte  fes  fleurs  ramaflees  en  tete, 

2.  T HY MU  S  vulgaris  ,  folio  îatiore.  C.B.  P. 

Thym  ordinaire  à  feuilles  larges. 

s.  THY  MU  S  vuî^arîf ,  folio  tenuiore.  C.B.  P,  ? 

Thym  ordinaire  à  feuilles  étroites. 

Æ.  THY MUS  inodorus.  Infl. 

Thym  qui  na  aucune  odeur. 

CULTURE. 

Le  Thvni  vient  furies  montagnes  de  Provence,  dans  les 
lieux  les  plus  arides  ;  il  n’eft  point  délicat ,  ôc  il  s  éleve  aife- 
ment  dans  nos  jardins  :  il  fuffit  de  l’arracher  de  temps  en 
temps ,  pour  divifer  les  pieds  en  plufieurs  touffes ,  qu’on  re-^ 
plante' plus  avant  en  terre  quelles  ne  l’étoient  ;  parce  que  cet 
mbufte  pouffant  toujours  de  nouvelles  racines  à  la  furface  du 
terrein ,  les  anciennes  meurent  ;  &  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  le 
replanter  de  temps  en  temps,  il  périt  dans  les  féchereffes. 

USAGES. 

Quoique  le  Thym  ne  perde  point  fes  feuilles  pendant 
l’hyver ,  il  ne  fait'  pas  un  grand  effet  dans  les  bofquets  de 
cette  faifon.  On  en  forme  des  bordures  que  l’on  tond  au  ci- 
feaui  elles  font  un  très-joli  effet  vers  le  milieu  de  Juin,  quand 
cet  arbufte  eft  en  fleur. 

L’odeur  de  fes  fleurs  fe  marie  très-bien  avec  celle  des 
rofes  ;  auffi  l’on  en  fait  des  bouquets  d  une  agréable  odeur.^ 
On  diffile  les  fleurs  du  Thym  avec  le  vin  ôc  l’eau-de-vie^ 
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pour  en  obtenir  ce  qu’on  appelle  Efpriudc-Thym ,  dont  l’odeur 
eft  aulli  gracieufe  que  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ou  l’ef- 
prit  de  Lavande. 

^  Le  Thym  étant  appliqué  extérieurement,  palTe  pour  être 
réfolutif  &  fortifiant  :  pris  intérieurement,  il  atténue  la  limphe, 
il  diiïbut  les  glaires  ;  par  cette  raifon  il  foulage  les  Afthmati- 
ques  ôc  ceux  qui  font  attaqués  de  coliques  venteufes  :  il  paffe 
aufli  pour  être  antihyftérique. 

On  nous  apporte  du  Levant,  6c  particulièrement  de  l’Ifle 
de  Candie  ,  des  filaments  longs  ôc  aromatiques ,  qu’on  nomme 
Epïthyme:^  c’eft  une  plante  parafite  comme  la  Cufcutte,  qui 
croît  fur  plufieurs  plantes  :  on  préféré  celle  qui  vient  fur  le 
Thym,  ôc  on  l’ordonne  en  poudre  ou  en  infufion  pour  purifier 
ie  fang;  elle  a  encore  la  propriété  de  lâcher  le  ventre. 
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T  ILIA,  Toü-rnef.  &  Linn.  TILLEULs 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  {b)  de  la  fleur  {a)  du  Tilleul  eft  divife'  en  cîiitf 
grandes  découpures  colorées  ^  arrondies  Ôc  creufées  en 
cuilleron. 

Ce  calyce  porte  cinq  pétales  ovales  un  peu  allongés  ^  Ôc 
dentelés  par  le  bout.  On  apperçoit  dans  le  milieu  environ  trente 
étamines  affez  longues. 

Le  piftil  eft  compofé  d’un  embryon  arrondi,  d’un  %le 
alTez  long,  &  dun  fligmate  obtus  ôc  pentagonal. 

L’embryon  devient  une  eapfule  (f/)  dure,  à  peu  près  ar^ 
rondie  ,  divifée  intérieurement  en  cinq  loges  {g)  :  elle  devroit 
renfermer  cinq  femences  ( /^  )  rondes;  mais  on  n’y  en  trouve 
1®  plus  fouvent'  qu’une  ;  les  autres  avortent.. 

Les  fruits  tiennent  ordinairement  à  un  pédicule  affez  long  (i)y, 
qui  part  du  milieu  d’une  feuille  particulière,  longue,  étroite 
ôc  colorée. 

Les  feuilles  des  Tilleuls  font  à  peu  près  rondes,  dentelées' 
par  les  bords,  ôc  terminées  en  pointe;  elles  font  foutenues- 
par  de  longues  queues,  ôc  pofées  alternativement  fur  iesbraiu 
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ches  :  quelquefois  elles  fonc  chargées  d’une  galle  qui  diminue 

beaucoup  de  leur  agrément.  •  i  t  •  lUc 

Les  Heurs  du  Tilleul  paroKTent  dans  le  mois  de  Juinj  elles 

répandent  alors  une  odeur  douce  ôc  agréable. 

especes. 


I  TILIA  fœmina  folio  minore.  C.  B.  P. 

Tilleul  à  petites  feuilles  ;  ou  Tilleul  des  Bois;  par 

les  Payfans,  Tillau. 

O  T  ILIA  fœmina  folio  majore.  C.  B.  P. 

Tilleul  à  grandes  feuilles  ;ou  Tilleul  de  Hollande. 

2.  Tl  LIA  fœmina  folio  majore  variegato.  M.  C. 

T  I  L  L  E  U  L  à  grandes  feuilles  panachées. 

TILIA  foliis  molliter  hirfutis ,  viminihus  ruhris  ,  fruBu  tetragono.P^^iu 

Till^eul  dont  les  feuilles  font  légèrement  velues,  les  jeunes 
branches  teintes  de  rouge  ,  &;  le  fruit  triangulaire. 

c  TILIA  foliis  maiorihus  mucronatis.  Gron.  . 

Tl  L  L  E  U  L  à  grandes  feuilles  qui  fe  terminent  par  une  pointe  alTez 
longue:  on  croit  que  cette  efpece  eft  un  des  Ti  leuls  a  grandes 
feuilles  ,  dont  il  eft  fait  mention  ci-après  en  parlant  des  ulages. 


CULTURE. 

On  peut  élever  les  Tilleuls  de  femences  :  H  l’on  conferve 
la  graine  pour  ne  la  mettre  en  terre  qu’au  printemps  ,  elle  ne 
leve  fouvent  que  dans  la  fécondé  année;  mais  fi  on  la  mele, 
aufli-tôt  quelle  eft  mûre,  avec  du  fable  ou  de  la  terre  pour  la  e- 
mer  au  printemps  fuivant,  elle  leve  fouvent  dès  la  première  année. 

Comme  les  Tilleuls  élevés  de  femences  font  long-temps  a 
parvenir  à  une  grandeur  convenable  pour  etre  p  antes  en  ave 
nues,,  les  Jardiniers  ont  coutume  de  les  élever  de  marcottes; 
pour  cet  effet  ils  coupent  au  raz  de  terre  un  gros  lilleul,  alors 
la  fouche  pouffe  quantité  de  jets  vigoureux,  &  en  couvrant 
enfuite  cette  fouche  avec  de  la  terre  ,  tous  ces  fets  pouffent  des 
racines  ôc  fourniffent  du  plant  en  abjondance.  Les  lilleuis 
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fouffrent  très-bien  d’être  tondus  au  croifTant  ou  avec  le  cifeau  : 
c’eft  maintenant  l’arbre  à  la  mode  ;  ôc  depuis  qu  on  s’eft  dé¬ 
goûté  des  Maronnicrs  d’Inde ^  on  n’en  plante  pas  d’autres  dans 
tous  les  jardins. 

Les  Tilleuls  fe  plaifent  principalement  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond  y  plus  légères  que  fortes  ,  &  un  peu 
humides.  ^ 

USAGES, 


Le  Tilleul  forme  une  très-belle  tige  ;  il  foutient  bien  fes 
branches,  ôc  fa  tête  prend  naturellement  une  belle  forme:  de 
plus  ^  comme  on  peut  fans  danger  le  tondre  avec  le  croifTant 
ou  les  cifeaux  ,  on  en  fait  de  beaux  portiques  y  des  boules  en 
forme  d  Orangers^  &c. 

L’efpece  ,  iT.  i  ^  fe  trouve  naturellement  dans  nos  forêts  5 
ou  Ion  en  voit  qui  ont  qufqu’a  neuf  pieds  de  circonférence 
fur  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur. 

Le  Tilleul, vient  naturellement  à  la  Louyfiane  &  en  Canada: 
nous  en  avons  deux  efpeces  de  ce  pays ,  qui  ont  les  feuilles 
beaucoup^  plus  grandes  que  celles  du  Tilleul  de  Hollande. 

On  préféré,  pour  planter  des  fales  dans  les  parcs,  les  ef¬ 
peces,  n°.  2  ôc  4,,  parce  que  leurs  feuilles  font  beaucoup  plus 
belles:  l’efpece ,  n°.  5,  eft  finguliere  à  caufe  de  la  panache 
de  fes  feuilles. 


Le  bois  des  Tilleuls  efl  blanc,  léger;  il  n’a  pas  beaucoup 
de  durete  ;  mais  il  eft  liant ,  ôc  il  n’eft  pas  trop  expofé  à  être 
piqué  des  vers  :  les  Menuifiers  en  font  quantité  d’ouvrages  lé¬ 
gers  ;  les  Tourneurs  le  recherchent;  ôc  les  Sculpteurs  le  pré¬ 
fèrent  à  tous  autres  ,  quand  le  Noyer  leur  manque. 

Quand  on  a  mis  rouir  ou  tremper  dans  l’eau  les  Tilleuls  , 
leur  écorce  fe  détache  par  lames  minces  ;  011  en  fabrique  des 
cordes  qui  s’emploient  à  Paris  pour  garnir  les  puits. 

Les  fleurs  du  Tilleul  en  infufion  font  recommandées  en  Mé¬ 
decine  pour  les  affeêlions  du  cerveau,  contre  Tépilepfie,  les  ver¬ 
tiges  ôc  les  étourdiffements  ;  les  feuilles  ôc  l’écorce  de  cet  arbre 
pafTent  pour  être  déterfives  ôc  apéritives  ;  ôc  lesfemences,  pour 
etre  aftringentes  :  on  en  fait  refpirer  par  le  nez  pour  arrêter 
les  hémorrhagies  de  cette  partie. 
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T  IN  US,  Tournef.  ê  Linn.  Cen.  Plant. 
ViBURNUM ,  Spec.  Plant.  LAURIER-TIN. 


description:. 

Les  fleurs  (a)  du  Laurier-Tin  font  raflemblées  en  om- 
belle  forçant  d’une  enveloppe  générale  ,  qui  eft  compofée 
de  feuilles  fort  étroites  :  chaque  fleur  a  un  calyce  particulier  ; 
ce  calyce  eft  petit  ,  divifé  en  cinq  ;  il  fubfifte  jufqu’à  la  ma¬ 
turité  du  fruit. 

_  Les  fleurs  n’ont  qu’un  pétale  (b)  figuré  en  cloche,  divifé  en 
Cinq  parties  qui  font  arrondies  &  terminées  par  une  pointe  obtufe. 

On  trouve  cinq  étamines  allez  longues  dans  l’intérieur  de  ces 
fleurs. 

Le  piftii  (T)eft  compofé  d’un  embryon  arrondi^  qui  forme 
la  partie  inférieure  du  calyce;  au  lieu  de  ftyle ,  on  apperçoit  une 
glande  figurée  en  poire ,  &  furmontée  de  trois  ftigmates  obtus. 

L  embryon  devient  une  baie  charnue  ,  terminée  par  un 
iimbilic  que  les  échancrures  du  calyce  couronnent  ;  cet  em-; 
bryon  contient  une  feule  femence  (e)  prefque  ronde. 

Les  feuilles  du  Laurier-Tin  font  fimples ,  entières  ,  ova¬ 
les^  terminées  en  pointe^  fermes,  Inifantes  ,  d’un  verd  foncé, 
oppofees  fur  les  branches  :  elles  ne  tombent  point  pendant 
i’hyver. 

M.  Lirmeus  ,  dans  fes  Species  Plantarum  ^  a  réuni  les  Lauriers^ 
Tins  aux  l^ihurnum^ 


ESPECES. 

I.  TÏNUS  prior.  Cliif.  La  v  ru  s  JilveJïris  j  Cornifemina  folih  Jîihhirfutis» 
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TI  NUS,  Laurier-Tin^ 


C.B.  P.  Vibv  RNV  M  Jolüs  imegerrimis ,  ovatis ,  ramificatiomiuî 
tus  villofo-glandulojis ■  Linn*  Spec.  Plant. 

Laurier-Tin  ordinaire. 

lT  V  feuilles  allongées,  veinées  &  à  fleurs  purpurines, 


2.  TINUS  tertius.  Cluf.  ^ 

Laurier-Tin  nain  à  petites  feuilles. 

.A  TTNITS  vrïoT  Clufii,  folio  atroviridi  fplendente.  M.  C. 

Laurier-Tin  ordinaire,  dont  les  feuilles  font  brillantes  5c  d  ua 

verd  foncé. 

e  TINUS  prior  Clufîi,  foliis  ex  alho  varîegatîs.  M,C. 

^  Laurier-Tin  ordinaire,  dont  les  feuilles  font  panachées 

blanc. 

6,  TINUS  aller  Clufii ,  folih  ex  luteo  vanegdtts.  M.  C.  ^ 

Laurier -TT  N  à  feuilles  veinées  5c  panachées  de  jaune, 

CULTURE. 

Les  Lauriers-Tins  peuvent  fe  multiplier  par  les  femences; 
par  marcottes  &  par  des  drageons  enracines  qui  fe  trouvent 

^”^es  arbrlffeaux^  ne  font  point  délicats  fur  la  nature  du  ter- 
rein  ;  mais  ils  craignent  les  grandes  gelees  :  nous  en  ^^on 
néanmoins  dans  des  bofquets  d’hyver,  qui  y  fubfiftent  depuis  dix 
ans  ,  fans  autre  précaution  que  de  jetter  dans  1  automne  u  p 

de  litiere  fur  leurs  racines.  _  i  o 

On  a  coutume  de  les  cultiver  en  caiffe  ;  ils  ornent  les  ora  - 
geries ,  parce  qu’ils  font  en  fleur  pendant  1  hyver. 

USAGES. 

Les  Lauriers-Tins  font  de  très-jolis  arbriflfeaux  ;  ils  font 
ornés  de  fleurs  en  ombelle,  qui  fubfiftent  prefque  P^nda  ^ 
toute  l’année;  on  doit,  pour  cette  raifon ,  Iqs  mettre  dans  les 
bofquets  d’hyver.  Si  des  gelées  trop  fortes  font  périr  les  bran¬ 
ches,  la  fouche  repouffera  bientôt  de  nouveaux  jets,  lur-tout 
fl  Ton  a  foin  de  la  protéger  avec  un  peu  de  litiere.  ^  ^ 

Les  baies  des  Lauriers-Tins  font  très-purgatives  :  mais  on 
n’en  fait  pas  d’ufage. 
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TIT HYMALUS,  Tournef.  Euphorbia,  Linn. 
T  I  T  H  y  M  A  L  E. 


DESCRIPTION. 

Le  Tithymale  a  une  fleur  (a)  formée,  fuivant  M.  deTour^ 
nefort,^  d’un  pétale  en  cloche,  dont  les  bords  font  diffé- 
xemment  découpés ,  fuivant  les  efpeces.  IVÎ.  Linneus  regarde 
cette  partie  comme  un  calyce  coloré,  qui  eft  découpé  en  quatre 
&  quelquefois  en  cinq  pièces;  il  fubfifte  jufqua  la  maturité  du 
fruit;  aux  angles  de  ces  découpures,  on  apperçoit  de  petites 
feuilles  ,  ou ,  fuivant  AI.  Linneus,  quatre  ou  cinq  pétales  épais, 
dont  la  figure  varie  beaucoup  dans  les  difiérentes  efpeces.  ^ 
On  apperçoit  dans  la  fleur  douze  étamines  ou  environ ,  qui 
paroiflTent  fuccefiivement  ;  elles  excédent  le  difque  de  cette 
fleur,  ôc  elles  prennent  leur  origine  du  bas  de  l’embryon:  leurs 
fommets  font  arrondis.  Au  milieu  s’élève  le  ^\iYi\{bcd)  formé 
d  un  ftyle  termine  par  trois  fiigmates,  &  d’un  embryon  ordi¬ 
nairement  triangulaire.  Cet  embryon  devient  un  fruit  à  trois 
loges  {e)  y  chacune  defquelles  (f)  contient  une  femence  (^). 

Piufieurs  efpeces  ont  leurs  fleurs  entourées  de  deux  feuilles 
qui  leur  forment  une  efpece  de  foucoupe  {ht)  plus  ou  moins 
creufée. 

Les  feuilles  des  Tithymales  font  unies  ,  non  dentelées ,  fuc- 
culentes,  plus  ou  moins  allongées,  fuivant  les  efpeces,  pref- 
que  toujours  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu  ;  elles  font  pofées  al¬ 
ternativement  fur  les  branches  :  toutes  les  parties  de  la  plante 
rendent  une  liqueur  laiteufe. 


Vu  ij 


TITHYMA  lus  ,  Tithymate. 

espece. 


TTT HY M A  LUS  Characïas  yTiihens  ^eregrtnus.  C.  B.  P» 

T I T  H  Y  M  A  L  E  en  arbriffeau ,  dont  les  feuilles  prennent  une  teinte 

rougeâtre. 

Nous  fupprimons  quantité  d’efpeces  de  Tithymales  ,  qui 
pourroient  fervir  à  la  décoration  des  jardins;  mais  comme  ces 
efpeces  perdent  leurs  tiges  en  hyver ,  elles  ne  peuvent  faire 
des  arbriflfeaux. 

CULTURE. 

On  pourroit  élever  les  Tithymales  de  femence  ;  mais  la  plu^ 
part  fournilTent  abondamment  des  drageons  enracines:  plu¬ 
sieurs  fe  plaifent  alTez  à  l’ombre;  ôc  Ion  peut  dire  en  général 
qu’ils  ne  font  point  délicats:  on  en  voit  quelquefois  de  tres- 
beaux  pieds  dans  des  terreins  tres-arides.  ^ 

USAGES. 


^  ne  perd  ni  fes  branches  >  ni  feS 
on  peut  la  placer  dans  les  bofquets 


Comme  l’efpece  ,  iv 

feuilles  pendant  Thyver  ,  ^ - rr-.  .  ,  r  j 

de  cette  faifon.  Toutes  les  efpeces  de  Tithymale  font  de  vio- 
lent-=  purgatifs;  ôc  comme  leur  adion  laiffe  de  facheufes  rm- 
prellions  dans  l’eftomae,  on  en  fait  très-rarement  ufage. 
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TOXICODENDRON,  Tournef.  Rhus,  Linn» 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (a)  du  Toxicodendron  reflemblent  beaucoup 
à  celles  du  Sumac  :  elles  font  compofées  d’un  alTez  petit 
calyce  (b)  divifé  en  cinq ,  &  qui  fubflfte  jufqu  a  la  maturité  du 
fruit;  de  cinq  pétales  ovales,  difpofés  en  rofe  ;  de  cinq  fort 
petites  étamines  ,  ôc  d  un  piflil  compofé  d’un  embryon  arrondi  j 
couronné  de  trois  petits  fligmates  ;  on  n’y  apperçoit  prefque 
pas  de  ftyle.  ^ 

L’embryon  fe  change  en  une  capfule  (c)  feche ,  lifTe  &. 
flriée  :  l’embryon  du  Sumac  produit  au  contraire  une  baie  cou¬ 
verte  d  un  peu  de  chair,  ôc  velue:  la  femence  qu’on  trouve 
dans  l’intérieur  de  cette  baie  du  Sumac,  eft  ronde;  celle  de 
la  capfule  du  Toxicodendron  eft  comprimée. 

Les  feuilles  des  Toxicodendron  font  pofées  alternativement 
fur  les  branches  :  celles  des  deux  premières  efpeces  font  com¬ 
pofées  de  trois  folioles  ovales ,  attachées  à  l’extrémité  d’une 
queue  commune  ;  celles  de  la  troifieme  font  formées  d’un  nom¬ 
bre  de  folioles  longues ,  pointues ,  &  attachées  deux  à  deux 
fuï  une  nervure  commune  ,  qui  eft  terminée  par  une  foliole. 

M.  Linneus-,  dans  Ton  Livre  des  Spec,  Plant,  n’a  fait  qu’un- 
feul  genre  du  Sumac ,  du  Eufiet  &  du  Toxicodendron  ^  qu’il  ap¬ 
pelle  Rhus.  ^ 

ESPECES. 

toxicodendron  triphyllon,  gïah  rum.  In  fl. 

T0X1CODENDE.ON  qui  porte  trois  grandes  folioles  lifles. 
TOXICODENDRON  triphyllon ,  folio  fmuato  puhefcmtç.  Infl.  Rirv-s^ 
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TOXICODEND  RON. 


foliis  urnatis,  fdklis  peiioUtu,  ovatis,  acutis ,  pthfcemibus ,  mnc  in-^ 

d-«,  d».. 

fin  &  blanchâtre;  ou  Hekbe  a  la  Puce. 

s  TOXICODENDRON  Caroliniamm  .  foliis  phnatis,  florins  mnimts 

horhacds  M.  C.  Rhus  foliis  pinnatis  ,  imegerrimts.  Lir.n  Hort.  C  liff. 
Tox.TooeNdkon  de  Caroline,  dot,c  le.  leu.lles  font  conju-, 
guées,  les  fleurs  vertes  &  fort  petites;  ou  Vernis. 

CULTURE. 

Tous  les  Toxicodendron  peuvent  fe  multiplier  de  femences  ï 
i’efpece,  n“.  i,  trace  beaucoup;  nous  avons  des  bois  qui  en 
onVëté  entièrement  garnis  par  quelques  pieds  que  nous  y  avons 

^”ï;efoec^"n°!' 2,  qui  a  fes  folioles  beaucoup  plus  petites 
que  la  précédente ,  &  dont  les  folioles  un  peu  velues  font  d  un 
verd  blLchâtre  ,  ne  s’étend  pas  autant  que  la  précédente  en  t  - 
cant  ;  elle  forme  au  contraire  un  petit  buifl^on  compofe  de  qua 
tiré  de  jets  enracinés,  de  forte  qu’une  feule  touffe  peut 
une  cinquantaine  de  pieds.  Cette  efpece  croit  en  Canada  fur 
les  rochers  ,  &  elle  ne  craint  point  par  conféquent  nos  hy vers. 

L’efpece,  n°.  3>  fait  un  joli  arbufle,  fur-tout  en  automne 
où  fes  feuilles  font  d’un  très-beau  rouge  :  je  crois  que  celle-ci 
ne  trace  point,. 

USAGES. 

Les  Toxicodendron  font  des  arbuftes  de  peu  de  mérite  : 
l’efpece,  n“.  3,  appellée  Uernis ,  a  un  affez  beau  feuillage, 
elle  mérite  d’être  multipliée,  afin  d’effayer  fi  fa  feve  pourroit 

fournir  un  beau  vernis.  ^  i  r  -r  ^  „ 

Tous  les  Toxicodendron  font  réputés  plantes  mal  faifantes  : 

on  prétend  qu’étant  pris  intérieurement ,  ^  ’ 

leur  fuc  appliqué  fur  la  chair,  y  caufe  des  érefipelles  ,  c  eft  ce 
qui  leur  a  fak  Lnner  le  nom  à' Herbe  à  la  Puce:  c  eft  «^iter  Uem 
favorablement  une  plante  qui  a  caufe  plufieurs  fois  en  Canada 
des  dréfipeiies  très-fâcheufes. 
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TRAGAC  ANTH  A ,  Tournef.  &  Link, 
Gen.  Plant.  Astragalus  ,  Linn.  Spec.  Plant. 
BARBE-DE-RENARD. 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  (g)  de  la  fleur  (/)  de  la  Barbe-de-renard  elî 
d’une  feule  piece ,  divifé  en  cinq  par  les  bords  :  comme 
ia  fleur  eft  du  genre  de  celles  qu’on  nomme  légumineufes  ^ 
elle  a  cinq  pétales;  le  pavillon  {vexillum)  eft  grande  ovale, 
échancré  à  fon  extrémité;  à  fa  naiffance  il  enveloppe  les  ailes, 
puis  il  fe  releve  par  le  bout. 

Les  ailes  (  ala  )  font  étroites  ,  obtufes ,  droites  &  prefque 
cachées  par  le  pavillon. 

La  nacelle  {carina)  qui  efl:  compofée  de  deux  feuilles  raf- 
femblées  à  leur  origine  l’une  auprès  de  l’autre ,  s’écarte  un  peu 
vers  le  bout  ;  ces  deux  feuilles  font  affez  étroites  &  relevées 
par  leur  bout  qui  eft  arrondi. 

On  trouve  dans  l’intérieur  dix  étamines  {e)  réunies^  6c  qui 
forment  une  gaine  par  leurs  filets  :  elles  font  prefque  droites , 
égales  ,  &  terminées  par  des  fommets  arrondis. 

Le  piftil  [d)  eft  compofé  d’un  embryon  obiong^  terminé  par 
une  trompe,  de  laquelle  fort  un  filet,  à  l’extrémité  duquel  on 
y  oit  un  très -petit  ftigmate. 

L’embryon  devient  une  filique  {c)  courte,  divifée  en  deux  {h) 
fuivant  fa  longueur:  on  trouve  dans  l’intérieur  de  cette  fili^ 
gue  quelques  femences  {a)  de  la  forme  d’un  rein. 

La  Baibe-de-renard  fait  un  fort  petit  arbufte  qui  pouffe 


344  TRAGACANTHA,  Barbe-de-renari. 

plufieurs  branches  dures,  velues  &  garnies  d’épines  longues  ^ 
roides  :  fes  feuilles  font  compofées  de  petites  folioles  blancha- 
très,  rangées  deux  à  deux  fur  une  nervure  qui  eft  terminée 
par  iine  pointe  longue  &  dure:  fes  Heurs  naiffent  par  bouquets 
placés  au  bout  des  branches. 

M.  Linneus,  dans  S^ecïes  flantarum^ 
camha  aux  Aflragalus. 

ESPECES. 


a  réuni  le  Traga-» 


]i.  TR  AGACANTHA  Mdfilienfis,  J.  B.  Astragalvs  acuUatus  ^ 
fruticojus ,  MdJJilienJîs.  Pluk. 

Barbe-de-renard  de  Marfelllc. 


9  TR  A  G  AC  A  NT  H  A  altéra  ,  Foterium  forte  Clufio.  J.  B.  ^ 

Barbe-, DE-EENARD  d’Efpagne ,  dont  les  Cliques  n  ont  qu  une 

cavité. 


5.  TRAG  ACANTHA  Aliina ,  fentjer  virens , fioriiui  jur[urafcemilus. 

Bi^rsE-DE-RENARD  à  fleuts  putpurines ,  &  qui  ne  perd  point 
fes  feuilles  en  hyver. 

TRAG  ACANTHA  Cretîca  ,  incana,  flore  parvo ,  Uneis  pur^urets 

B^aTbe  -  d  e  -  r  e  n  a  r  d  de  Crete,  à  petites  fleurs  ftriées  de  lignes 
purpurines  j  ou  Barbe-de-renard  du  Levant. 


CULTURE. 


La  Barbe-de-renard  de  Marfeille ,  qui  efl  la  feule  que  )  aie 
cultivée  5  vient  naturellement  dans  des  lieux  incultes ,  au  bord 
de  la  mer;  elle  fubfifte  cependant  très-bien  dans  nos  jardins., 
ou  je  fai  multipliée  par  marcottes,. 


USAGES. 


Cet  arbufle  ne  peut  fournir  aucune  décoration  aux  jardins-; 
car  il  eft  fort  petit,  &  fes  fleurs  blanchâtres  n’ont  rien  de  tort 
brillant;  d’ailleurs  fes  longues  épines  qui  reffemblent  a  des  brai> 
c.hes  mortes  ;  le  défigurent.  ^ 


T  R  A  G  A.  C  A  N  T  H  A  y  B arhe-de~  renard,  345’ 

Les  Barbes-de-renard  croiffent  aux  environs  d'AIep  5  en  Can¬ 
die  5  en  plufieurs  autres  lieux ^  &  particulièrement  ,  comme 
l’a  remarqué  M.  de  Tournefort,  fur  le  mont  Ida.  Voyez  fou 
Voyage  5  tome  ly  .Lettre  ly  page  6^ y  on  il  dit  en  avoir 

trouvé  une  grande  quantité  fur  les  collines  pelées  des  environs 
de  la  bergerie.  Au  commencement  de  Juin,  &  dans  les  mois 
fuivants ,  ce  petit  arbude  donne  naturellement  la  gomme  adra- 
ganthe-y  parce  que  dans  ces  temps  de  chaleur,  le  fuc  nourricier 
de  cette  plante  étant  épaiffi,  fait  crever  les  vaiffeaux  qui  le 
contenoient;  ce  fuc  s’accumulant,  foit  dans  le  cœur  des  tiges 
de  des  branches ,  foit  dans  les  interftices  des  fibres  qui  font 
difpofées  en  rayon ^  il  fe  coagule  dans  les  porofités  de  l’écorce, 
il  s’échappe  &  s’endurcit  à  l’air  fous  la  forme  de  grumeaux 
de  la  figure  de  vermifTeaux,  ou  de  lames  tortuées  plus  ou  moins 
longues:  j’en  ai  eu  un  morceau  qui  avoit  à  peu  près  quatre 
lignes  de  largeur,  une  ligne  &  demie  d’épaiffeur,  &  plus  de 
deux  pouces  de  longueur;  au  relie,  il  ell  bien  rare  d’en  trou¬ 
ver  d’aulTi  gros  morceaux. 

Cette  gomme  doit  être  blanche,  luifante  ,  légère,  en  petits 
morceaux  de  difiFérentes  figures  ;  elle  ne  doit  avoir  ni  o-oût 
ni  odeur  ,  de  elle  doit  être  exempte  de  toute  forte  ^ddr^ 
dures. 

J’en  ai  vu  un  petit  morceau  forti  de  l’efpece,  n,  i,  dans  le 
jardin  d’un  Botanille  de  ma  connoilTance. 

Quand  on  met  tremper  cette  gomme  dans  l’eau,  elle  fe 
gonfle  beaucoup,  &  elle -paroît  comme  une  efpece  de*  gelée, 
belle,  luifante,  un  peu  tranfparente  :  c’ell  ce  mucilage  de 
pomme  adraganthe,  qui  fer t  en  Pharmacie  à  donner  du  corps 
à  plufieurs  remedes  dont  on  veut  former  des  pillules. 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélin  fur  lequel  ils 
veulent  peindre ,  aufli  uni  qu’une  table  d’yvoire  ,  en  le  vernif- 
fant  avec  la  gomme  adraganthe  ;  pour  cela  on  met  du  muci¬ 
lage  de  cette  gomme  dans  un  nouet  de  linge  fin  ,  ôc  l’on  en 
frotte  le  vélin. 

On  ^mêle  cette  gomme  avec  le  lait  pour  faire  des  crèmes 
fouettées  ;  les  Pâtilfiers  l’emploient  encore  en  place  de  blancs 
d’œufs. 

i.a  colle  de  farine  eft  beaucoup  meilleure ,  quand  on  mête 
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un  peu  de  gomme  adraganthe  avec  l’eau  qui  fert  à  délayer  la 
farine  j  cette  même  gomme  mêlée  avec  la  colle  forte  j  la  rend 
plus  tenace. 

Employée  feule  en  Médecine,  elle  eft  liumeaante,  rairai- 
chiffante,  incraffante  ;  elle  calme  la  toux ,  les  douleurs  de  co¬ 
lique,  les  ardeurs  d’urine,  &c.  i  ^  -ii 

Comme  pour  tous  les  ufages  que  nous  venons  de  détailler  ^ 
il  eft  quelquefois  nécelTaire  de  la  réduire  en  poudre ,  il  eft  a 
propos  d’avertir  que  l’on  ne  peut  y  parvenir  qu’en  faifant 
chauffer  le  mortier  dans  lequel  on  veut  la  piler. 

Les  Teinturiers  emploient  cette  gomme  pour  donner  dç 
l’apprêt  à  la  foie  qu’ils  mettent  en  couleur. 
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TULIPIFERA,  Catesb.  Liriodendrum  , 
Linn.  tulipier. 


DESCRIPTION. 

La  fleur  (a)  du  Tulipier  eft  formée  par  un  caîyce  qui 
porte  trois  feuilles  femblables  à  des  pétales;  elles  font 
oblongues ,  creufées  en  cuilleron  ,  ôc  elles  tombent  en  même 
temps  que  les  pétales  qui  font  au  nombre  de  fix  ou  de  neuf  : 
ces  pétales  font  grands  ^  un  peu  allongés^  arrondis  par  le 
bout^  &  difpofés  en  rofe. 

On  apperçoit  dans  l’intérieur  de  la  fleur  plufieurs  étamines 
qui  prennent  leur  naiffance  à  la  bafe  du  piftil;  elles  font  char- 
-gées  de  fommets  longs  &  étroits  ,  qui  tirent  leur  origine  de 
la  bafe  du  pétale.. 

Le  piftil  eft  formé  d’un  grand  nombre  d’embryons  rangés  en 
forme  de  cônes ,  ôc  furmontés  de  ftyles  fort  courts. 

Chaque  embryon  devient  une  capfule  oblongue  ^  étroite  y 
•renflée  par  fa  bafe^  ôc  qui  fe  termine  par  un  feuillet  membra¬ 
neux:  on  trouve  une  femence  dans  la  bafe  de  cet  embryon: 
toutes  ces  capfules  réunies  forment  un  fruit  écailleux  (i?)  qui 
a  quelque  rapport  aux  cônes  des  Sapins  :  les  fleurs  de  cet 
arbre  ont  quelque  reflemblance  à  celles  des  Tulipes. 

Les  feuilles  du  Tulipier  font  grandes;  fermes  5  unies ,  échan-* 
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crées  d’un  beau  verd  ;  comme  il  femble  qu’ elles  foient  coxv 
pées  par  le  bout,  ôc  perpendiculairement  a  la  nervure  du  mi¬ 
lieu,  cela  leur  donne  une  forme  très-finguliere  ;  elles  fontlup- 
portées  par  de  longues  queues  affez  fortes  pour  es  foutemr 
fans  quelles  pendent  ;  deux  grandes  ftipules  ovales  accom¬ 
pagnent  ces  feuilles  à  leur  infertion  fur  les  branches,  fur  iel- 
quelles  elles  font  pofées  alternativement. 

ESPECE. 


I. 


TÜLIPIFERJ  Virgimana  y  trij>artito  Acer is  folio , 
veluti  ahfcifa.  Pluk.  AJm. 

Tulipier  de  Virginie  à  feuilles  dLrable,  qui 
<  pées  par  le  bout  :  en  Canada ,  Bois  -jaune. 


media  lacinîâ 
femblent  cour; 


JULIFIFERA  Virginiana,  &c.?luk.  YojQZ  Ma  g  N  o  l  u. 


CULTURE, 


Les  Tulipiers  s’élèvent  ici  des  graines  qui  nous  font  en¬ 
voyées  de  Canada  ôc  de  la  Louyriane  ;  on  peut  racore  muiti-- 
plier  ces  arbres  par  des  marcottes  ,  ainfi  que  les  Tilleuls.  ^ 

Cet  arbre  fe  plaît  particulièrement  dans  les  terreins  humiaes^ 
Ôc  il  ne  vient  que  très-lentement  dans  les  lieux  fecs. 


USAGE  S, 

Le  Tulipier  eft  un  des-  plus  beaux  arbres  qu’on  puilTe  cul- 
tiver:  il  vient  d’une  hauteur  ôc  d’une  grolTeur  furpre^nte  ,  es 
feuilles  font  auiïi  belles  que  celles  des  Platanes  d  Occi  ent , 
fes  fleurs  font  grandes  ôc  belles  ;  il  eft  donc  convenable  de  m^b 
tiplier  beaucoup  cet  arbre  pour  en  planter  dans  les  malins  des 
bois  5  ôc  pour  en  faire  de  fuperbes  avenues. 

Les  Tulipiers  que  nous  élevons  font  encore  trop 
que  nous  puiflions  rien  dire  de  certain  fur  la  qua  ite  e  eut 
bois.  Nous  fommes  cependant  aflurés  que  dans  quelques 
endroits  du  Canada  ce  bois  paffe  pour  être  le  meilleur  que 
Ton  puifte  employer  pour  faire  des  pirogues  ou  canots  une 
feule  piece,. 
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V I B  l/R  NU M ,  Toürnef.  &  Linn.  VIORNE. 


DESCRIPTION. 

T  A  Viorne  porte  fes  fleurs  en  ombelle;  chaque  bouquet 
de  fleurs  fort  d’une  enveloppe  colorée  ^  qui  tombe  avant? 
ia  formation  du  fruit.  Chaque  fleur  {a)  a  un  petit  calyce  (c) 
dune  feule  piece,  divifé  en  cinq  ^  ôc  qui  fubfifte  jufqu’à  la  ma¬ 
turité  du  fruit.  Le  pétale  Ci?)  eft  en  forme  de  cloche  divifée 
en  cinq  parties  arrondies  :  on  trouve  dans  l’intérieur  de  ces 
fleurs  cinq  étamines  affez  longues.^  terminées  par  des  fommets 
arrondis. 

Le  piftil  eft  formé  par  un  embryon  qui  fait  partie  du  ca¬ 
lyce  :  au  lieu  de  ftyle  on  trouve  une  efpece  de  glande  formée 
en  poire  ,  couronnée  de  trois  petits  ftigmates. 

L’embryon  renfermé  dans  le  calyce^  devient  une  baie  (d) 
charnue^  arrondie,  applatie,  &  qui  renferme  un  noyau  {e} 
applati,  dur  ôc  ftrié  ;  cette  baie  eft  couronnée  par  les  échan¬ 
crures  du  calyce. 

Les  feuilles  de  la  Viorne,  n°.  i,  font  entières,  ovales 
allez  grandes ,  épailfes  &  relevées  en  delTous  de  grolTes  nervu¬ 
res,  creufées  ôc  fillonnées  par  le  delTus ,  légèrement  velues  ^ 
niais  plus  en  delTous  qu’au  dellus,  d’un  verd  terne  par  deflus, 
&  blanchâtre  par  delTous  ;  enfin  elles  font  oppofées  fur  les; 
branches. 

Les  feuilles  des  efpeces ,  n®.  i  Ôc  y ,  font  moins  grandes;  y 
mais  d’un  yerd  plus  brillant.. 


VIBURNUM,  Viorne. 

ESPECES. 


3;o 


1.  vIBURNUAd.  Matth. 
Viorne  ordinaire;  ou 
dirent  Man  SIEN  NE. 


Coudre-moinsinNe:  quelques-uns 


O.  VIBURNUM  folio  variegato.  M.  C.  ^ 
Viorne  ordinaire  à  feuilles  panachées. 


VZ’-VP.V.ltSim.  ^  ,.i  «e.™  J.  ta...  1.»-^ 

4.  VIBURNUM  Canadenfe,  gUbnm.  YMl  Aa.  Acid  T^I  Vibüsnvm 

^  foliis  fubrotundis ,  crenato-jerratts .  glalns.  Gxoa.  i:\.  g. 

f  VIBURNUM  Phyllire^  foins  Amerkanum.  V ! o R  N E  d'Amerique a 
feuilles  de  Filaria.  C^ssine 

Thyllire^  foliis  amagoniftis  ,  ex  Provmcta  Carohma-Aa  P>“k.  “  - 

vloRNE  en  arbufte,  qui  reffemble  au  vrai  Cafflne ,  Sc  qui  a  les 
feuilles  oppofées  comme  le  Blaria-,  ou  The  de  Caroline. 

é  VIBURNUM  foliis  ovatis ,  dentato-ferraùs.  Lmn.  Spec.  Plant. 

'  Viorne  à  feuilles  ovales,  dentelées. 

n.  VIBURNUM  foliis  ovatis  integerrimis .  Linn.  Hort.  Upf. 
Viorne  à  feuilles  ovales,  fans  dentelures. 


M.  Linneus,  dans  fes  Spec.  Plant,  a  réuni  aux  Vibmmm 
les  Titïus  ôc  les  Opulus. 


C  U  L  TU  RE. 

La  Viorne  fe  multiplie  aifëment  par  les  femences ,  par  les 
marcottes  &  même  par  les  boutures  :  on  t^^^uve  ^  ^ 

n»  I ,  dans  les  haies  &  dans  les  bois ,  où  ces  arbufles  vienne 

fans  aucune  culture.  r  r  n 

L’efpece  ,  n°.  j  ,  peut  être  élevée  en  efpalier  fi  1  on  a  fo 

de  la  couvrir  légèrement  pendant  Thyver.  df- 

Toutes  les  autres  efpeces  fupportent  trcs-bien  les  ge  c 

notre  climat. 


V I B  U  R.  N  U  M ^  Viorne 0^  3  j  r, 

USAGES. 

La  Viorne,  n°.  i ,  eft  un  aflez  joli  arbrilTeau ,  lorfqu  à  la  fin 
de  Juin  il  fe  trouve  garni  de  fes  ombelles  de  fleurs  :  on  peut 
en  mettre  dans  les  bofquets  de  la  fin  du  printemps. 

Ses  fruits  qui  font  d’abord  verds  ,  deviennent  enfuite  d’un 
beau  rouge,  &  enfin  tout  noirs;  comme  iis  attirent  les  oifeaux^ 
on  fera  bien  d’en  planter  dans  les  remifes. 

Les  fruits  de  cet  arbufte  font  aflringents  &  rafraichilTants  : 
on  les  ordonne  en  gargarifme  pour  calmer  les  inflammations 
de  la  gorge ,  pour  raffermir  les  dents  ,  en  décodion  pour  arrêter 
îes  dévoiements  ,  &  en  topique  pour  amortir  le  feu  des  hé¬ 
morroïdes. 

On  peut,  avec  les  feuilles  de  l’efpece,  n®.  5*,  faire  une 
înfufion  en  guife  de  Thé ,  qui  elt  allez  agréable  à  prendre,. 


EISÇUM 
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V I S  C  U M ,  Tournef.  &  Linn.  GUL 


DESCRIPTION. 

ON  apperçolt  dans  ce  genre  des  individus  mâles  qui  ne 
portent  que  des  fleurs  ^  ôc  des  individus  femelles  qui  don¬ 
nent  des  fruits. 

^  Les  fleurs  mâles  (cd)  ont  un  calyce  ou  pétale  d’une  feule 
pièce  divifée  en  quatre  parties  épaiffes  ^  ovales  ôc  égales. 

Quatre  étamines  (ef) ,  ou  plutôt  quatre  fommets^  font  im¬ 
médiatement  attachés  aux  échancrures  de  ce  calyce. 

Les  fleurs  femelles  (g)  font  formées  par  l’embryon  qui  eÆ 
couronné  de  quatre  petites  feuilles  :  il  importe  peu  qu’on  les 
admette  comme  petales  ou  comme  échancrures  d’un  calyce 
dont  fembryon  feroit  partie. 

On  apperçoit  entre  ces  efpeces  de  pétales  un  ftigmate  (/?) 
immédiatement  attaché  à  Pembryon;  cet  embryon  devient  une 
Laie  {i)  ronde  ^  molle ^  fucculente^  ôc  qui  contient  une  fubf- 
tance  gluante  (k).  On  trouve  dans  l’intérieur  une  femence 
quelquefois  ovale  {l),  le  plus  fouvent  triangulaire  ou  de 
quelque  autre  forme  ^  fuivant  la  quantité  de  germes  qu’elle 
contient:  mais  cette  femence  efl:  toujours  applatie. 

Les  fleurs ,  foit  mâles  ,  foit  femelles ,  font  raflfemblées  par 
bouquets  {a)  dans  les  aiffelles  des  feuilles,  ou  aux  extrémités 
des  branches:  elles  font  contenues  dans  un  calyce  commun  (b). 

Les  feuilles  du  Gui  ne  tombent  point  en  hyver  j  elles  font 
oppofées  fur  les  branches,  épaiffes  ôc  charnues  fans  être  fuc- 
culentes  ;  elles  font  entières  ;  elles  paroiffent  liffes  ôc  unies  : 
mais  quand  on  les  examine  avec  attention ,  on  apperçoit  cinq 
Tome  IR  y  y' 
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ou  r«  nervures  qui  partent  du  pédicule ,  &  qui  s’étendent  jaf- 
au’à  l’extrémité  :  leur  forme  eft  un  ovale  tres-allongé. 

^  Les  branches  font  droites  d’un  nœud  a  un  autre  -,  rnais  a 
chaque  nœud  elles  perdent  leur  diredion,  6c  elles  s’mclment 
en  divers  fens. 

espece. 

î.  VI  s  eu  Ai  haccis  alhis.  C.B.P.  mas  &  femtn  a. 

Gui  dont  les  baies  font  blanches. 

CULTURE. 

Le  Gui  ne  peut  s’élever  fur  la  terre;  je  l’ai  tenté  inutilement? 
mais  ie  l'ai  femé  ôc  élevé  fur  différentes  efpeces  d  arbres, 
d.  ce,.,  plan,.  des 

des  efpeces  de  trompes  {m)  évafees  par  le  bout,  elles  le  re 
courbent  &  gagnent  l’écorce  de  l’arbre  ou  elles  s  attachent  ÔC 
où  elles  jettent^des  racines  qui  rampent  dans  le  liber  ou  dans 
ia  fSLS  qui  eft  entre  l’écorce  &  le  bois,  ôc  qm  doit  de¬ 
venir  ligneufe;  ôc  quand  cette  fubftance  a  J" 

alors  l4  racines  du  Gui  fe  trouvent  engagées  dans  le  bois,  ôc 
elles  le  font  d’autant  plus  qu’il  s’eft  formé  un  p  us  grand  nom¬ 
bre  de  «mehes  ligneuVes.  J’ai  obfervé  qu’  l  arrive  queÿuefo  s 
que  les  gros  pieds^du  Gui  fe  greffent  fur  les  b-nches  doiu  ils 
tiroient  leur  nourriture  par  leurs  racines,  dans  ce  maniéré 

de  cette  plante  périffent,  &  l’arbufte  fe 

des  arbres  greffés,  par  un  abouchement  immédiat  de  fes  . 
féaux  avec  ceux  de  l’arbre  auquel  il  eft  attache, 

USAGES. 

Ouoiaue  le  Gui  conferve  fes  feuilles  pendant  l’hyver,  cette 

é  ssa’sssili 

autrefois  de  la  Glu  avec  le  Gui;  mais  on  prefee  n— aim 
la  fubftance  que  fournit  l’écorce  du  Houx:  voici  comme  04 

fait  la  Glu  du  Gui;^ 


r  I  s  C  U  M,  GuL 

Les  Payfans  prennent  1  ccorce  du  Gui  ,  qu’ils  pilent  entre 
deux  pierres  &  ils  en  forment  des  boules  de  la  groffeur  d’un 
petit  œuf,  qu’ils  lavent  dans  l’eau  à  plufieurs  reprifes,  en  les 
prellant  entre  leurs  doigts  pour  féparer  les  filaments  de  la  fubf. 
tance  glutineufe  qui  leur  fert  à  prendre  de  petits  oifeaux. 

Les  grives ,  les  merles  ôc  quantité  d’autres  oifeaux  fe  nour^ 
rilfent  des  baies  du  Gui  pendant  l’hyver. 

On  dit  que  les  baies  de  cette  plante,  prifes  intérieurement, 
purgent  violemment;  mais  comme  elles  caufent  des  inflamma¬ 
tions  d’entrailles  ,  on  n’en  fait  point  d’ufage  en  Médecine  : 
les  Chirurgiens  appliquent  de  la  Glu  fur  les  tumeurs  pour  les 
conduire  à  fupuration. 

Le  bois  du  Gui  ,  principalement  de  celui,  qui  a  crû  fur  le 
Chêne  ,  eft  recommandé  pour  les  afleêlions  du  cerveau,  pour 
les  vertiges,  les  étourdilfements ,  l’épilepfie ,  &c. 

On  a  long-temps  cru  que  les  femences  du  Gui  étoient  in¬ 
capables  de  germer,  fi  elles  n’avoient  auparavant  palfé  parl’ef- 
îomac  des  oifeaux  qui  fe  nourrilfent  de  leurs  baies  :  cette  opi¬ 
nion  eft  une  erreur  ;  car  il  ne  faut  qu’un  degré  convenable 
d’humidité  pour  exciter  leur  germination.  J’en  ai  vu  germer 
non  feulement  fur  l’écorce  de  différents  arbres  ,  mais  même 
fur  des  pièces  de  bois  coupé ,  fur  des  tuiles ,  fur  la  terre ,  &c. 
Quand  ces  femences  fe  trouvent  dans  des  circonftances  conve¬ 
nables  ,  les  unes  fettent  un  feul  germe ,  d’autres  en  produi- 
fent  deux,  trois  Ôc  même  quatre.  Ces  germes  fe  montrent 
fous  la  forme  de  la  trompe  d’un  infeêfe  ,  ôc  paroiffent  en 
faire  l’office  :  on  voit  en  [m)  deux  de  ces  germes  qui  paroif¬ 
fent  comme  une  petite  boule  attachée  à  l’extrémité  d’un  pé¬ 
dicule.  Comme  j’avois  mis  de  ces  femences  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  au  deffous  de  quelques  branches  qui  étoient  dans  une 
pofition  horizontale,  j’ai  été  à  portée  d’obferver  une  fingula- 
rité  qui  eft  bien  digne  de  remarque. 

On  fait  que  dans  quelque  fituation  que  foit  un  gland,  le 
germe  ou  la  jeune  racine  defcend  toujours  vers  le  bas;  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  femence  du  Gui  ;  la  jeune  racine  fe 
recourbe  en  tout  fens  pour  atteindre  le  corps  auquel  la  fe¬ 
mence  eft  appliquée  par  fa  fubftance  vifqueufe;  quand  la  boule 
couche  au  corps  qui  fupporte  la  femence,  elle  s’ouvre  ôc 
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repréfente  alors  l’extrémité  d’un  cor-de-chafle  9  le  delTous  pa-? 
roît  comme  glanduleux ,  &  cette  partie  évafée  s’applique  exac¬ 
tement  fur  récorce  de  l’arbre  ;  alors  le  corps  de  la  femence 
fe  fépare  en  autant  de  parties  qu’il  y  a  eu  de  germes;  ces 
portions  de  femence  fe  redreffent  ôc  produifent  en  premier 
lieu  des  feuilles,  puis  des  branches  qui  ne  paroiffent  pas  avoir, 
comme  celles  des  autres  plantes ,  une  difpofition  à  s’élever  vers 
ie  haut  :  fi  le  pied  du  Gui  a  pris  naiffance  fur  une  branche  , 
îes  tiges  s’élèvent  ;  fi  au  contraire  il  eh  placé  au  delTous  de  U 
branche,  les  tiges  defcendent. 

Le  Gui  eh  donc  une  plante  parafite  qui  fe  nourrit  de  la  feve 
des  arbres  où  il  eh  attaché.  Nous  avons  déjà  dit  comment  les 
racines  fe  trouvent  quelquefois  engagées  très- avant  dans  le 
bois  ,  fans  pour  cela  quelles  aient  la  force  de  pénétrer  un 
corps  auhi  dur.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long-temps 
fur  la  façon  finguliere  de  végéter  de  cette  plante  ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  nous  en  avons  femé  ôc  élevé  fur 
des  Pommiers,  fur  des  Poiriers,  fur  de  l’Epine-blanche ,  fui; 
des  Saules  ;  des  Peupliers  ,  des  Tilleuls,  des  Pins,  ôcc. 
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VI T  EX ,  Tournef.  &  Linn.  ou  Agnus-castus, 


DESCRIPTION. 

Le  calyce  de  la  fleur  (a)  du  Fitex  eft  d’une  feule  piece^ 
figuré  comme  un  cornet  fort  courte  6c  divifé  en  cinq  ^ 
cette  fleur  (b)  n’a  qu’un  pétale  (c)  qui  eft  en  tuyau:  ce  pé¬ 
tale  eft  divifé  en  fix  par  une  de  fes  extrémités;  l’échancrure 
fupérieure  eft  large  ôc  courte ,  les  quatre  échancrures  latérales 
fe  relTemblent  ôc  l’inférieure  eft  plus  grande  ôc  plus  allon¬ 
gée  qtte  toutes  les  autres  ce  qui  donne  à  cette  fleur  le  port 
d’une  fleur  en  gueule. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  cette  fleur  quatre  étamines 
dont  deux  font  plus  longues  que  les  deux  autres. 

Le  piftil  {d  )  eft  formé  d’un  embryon  arrondi  ôc  d’un  ftyle 
terminé  par  deux  ftigmates  aflez  longs. 

L’embryon  devient  un  fruit  rond  {e)  divifé  en  quatre  lo-^ 
ges  (/),  dans  lefquelles  on  trouve  autant  de  femences. 

Les  fleurs  ralTemblées  à  l’extrémité  des  branches  ^  forment 
des  pyramides  ou  des  épis  qui  ont  quelquefois  un  pied  de 
longueur. 

Les  feuilles  font  compofées  de  folioles  longues  ,  étroites  I 
pointues ,  dentelées  par  les  bords ,  ôc  ordinairement  attachées 
trois  ou  cinq  au  bout  d’une  queue  commune  ;  elles  font  d’ua^ 
,Terd  blanchâtre  ôc  oppofées  fur  les  branches. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  alTez  forte. 

ESPECES. 

%  VITEX  îatîore  foîîo.  C.  B.  P. 

y  î  T  E  X  à  feuilles  larges  5  ou  Agnus-castus^ 


358  FÎT  EX. 

2..  VlTEX  foliîs  angufliorihus  y  Cannabis  modo  dijfofiis.  C.  B.P. 

Vit  EX  à  feuilles  de  Chanvre. 

3  VITE  X  foliis  anguflioribus y  Cannabis  modo  difgofitis ,  floribus  c&rulds^ 

H.  L.  B. 

ViTEx  à  feuilles  de  Chanvre  &  a  Heurs  bleues. 

VITEX y  fwe  Agnus  flore  albido,  H.  R.  Par. 

Vit  EX  à  fleurs  blanchâtres. 

ÿ.  VITEX,  five  Agnus  minor  ,  foliis  anguflijflmis.  H.  R.  Par. 

Vit  EX  à  feuilles  très-étroites. 

CULTURE. 

Le  Uitex  fe  multiplie  très -facilement  par  les  femences  ^ 
par  les  marcottes  ;  il  réulTit  affez  bien  dans  toutes  fortes  de 
terreins. 

USAGES. 

Les  Fitex  font  de  très-jolis  arbrilTeaux  dans  le  mois  de  Juil¬ 
let ,  temps  où  ils  font  en  fleurs;  Pextrêmité  de  toutes  les 
branches  qui  fe  répandent  de  côté  &  d’autre,  eft  alors  char¬ 
gée  de  longs  épis  de  fleurs  qui  font  un  fort  bel  eflet.  Ces 
arbriflfeaux  doivent  donc  fervir  à  la  décoration  des  bofquets  d  été. 

Les  feuilles  du  Vttex  paflTent  pour  être  émollientes;  ôclon 
prétend  que  fes  femences  font  un  préfervatif  efficace  contre 
les  mouvements  de  l’incontinence. 

Toutes  les  parties  de  ces  arbriflfeaux  répandent  une  odeur  peu 

agréable* 
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VITIS ,  Tour  NEF.  Linn.  V IGN  E; 


DESCRIPTION. 

La  fleur  (a)  de  la  Vigne  a  un  petit  calyce  que  l’on  preni 
droit  pour  un  évafement  du  pédicule  :  ce  calyce  a  cinq 
petites  pointes  ou  onglets^  &  il  porte  autant  de  pétales  (c) 
verds ,  petits ,  &  qui  ^  en  fe  réuniiïant  par  la  pointe  forment 
une  pyramide  pentagonale:  quelquefois  cependant  ces  pétales 
s’ouvrent,  ôc  lailfent  paroitre  cinq  étamines  {^)  chargées  de 
fommets,  &  un  piftil  formé  d’un  embryon  ovale,  immédiate-»- 
ment  couronné  d’un  ftigmate  obtus  Ôc  fans  ftyle. 

L’embryon  devient  une  baie  ou  grain  (/)  rond  ou  ovale, 
charnu,  très-fucculent ,  dans  lequel  on  trouve  quelquefois 
cinq  femences  {g  h)  ou  pépins  durs  ,  figurés  en  larmes  ;  mais 
îe  plus  fouvent  on  y  en  voit  d’avortés  ,  &  l’on  n’en  trouve  le 
plus  ordinairement  qu’un,  deux,  trois  ou  quatre. 

Quand  les  pétales  font  unis  ôc  collés  les  uns  aux  autres  par  la 
pointe ,  il  arrive  fouvent  que  les  étamines  qui  font  effort  pour 
s’allonger,  paroiffent  entre  ces  pétales  qui  alors  forment  au 
milieu  de  la  fleur  une  efpece  de  pyramide  {d  )  ;  d’autres  fois 
elles  détachent  les  pétales ,  ôc  il  ne  refte  que  les  étamines  ôc 
le  piftil. 

La  Vigne  eft  une  plante  farmenteufe  ,  qui  s’attache  avec 
fes  mains  ou  vrilles  à  tout  ce  qu’elle  rencontre  :  fes  feuilles 
font  d  un  beau  verd  ;  elles  font  grandes ,  découpées  par  les 
bords  ,  pofées  alternativement  fur  les  branches  ou  farmentSo- 
Les  vrilles  ou  mains  ,  ainfi  que  les  gtappeS;  font  toujours  op- 
pofées  aux  feuilles. 
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V  J  T  T  s  ,  Vigne. 
ESPECES. 


£  l'T' I S  Wût^CT d-t  B.  P»  ,  -  ,  J  TT*’^^ 

Toute  efpece  de  Vign  e  dont  le  fruit  fert  a  faire  du  Virî.  ^ 

'a  VITlSfotüf  lacînidtis.  Cornu. 

‘  Vigne  à  feuilles  profondément  découpées  J  ou  Cio  T  A  T. 

is.  V ITIS  pft^cox  CoîumelU.  H.  R.  P. 

^  Vigne  précoce  de  Columelle. 

A  VniS  minquefolia  Canadenfts  fcandens.  InR.  ^  ^  , 

^ViGNE^de  Canada  à  cinq  feuilles  ;  ou  Vi  g  N  E-v  lE  RG  E. 

c.  VITIS  Vtrginiana  filvejîris.  V^rk, 

Vigne  fauvage  de  Virginie. 

f  VITIS  Virqiniand  alha  vulpind.  Park.  ^  „  -n  xt  a  ■n'* 

'  Vigne  de  Virginie  à  fruit  blanc,  dite  Vl  GN  E-DE-RE  N  AR  • 

rr,  VITIS  Canadenfis  Jceris  folio.  Ing. 

Vigne  de  Canada  à  feuilles  d  Erable. 

S.  VIT! S  Petrofelini  folio ,  Caroliniana. 

*  Vigne  de  Virginie  à  feuilles  de  PeifiL 

Nous  croyons  inutile  de  rapporter  ici  plufieurs  autres  ef- 
peces  de  Raifuis;  les  uns  bons  à  faire  du  Vm,  les  autres  (J 

font  .excellents  a  manger.  j 

Nous  avons  élevé  de  pépin  une  Vigne  de  Canada  qu  , 
je  crois,  l’efpece,  n».  7.:  elle  pouffe  &  «f 
jours  avant  les  autres  Vignes  ;  mais  tout  fori  frui 
fe  dépouille  auffi  plutôt  que  nos  Vignes  de  b  rance. 

Nous  avons  enLre  élevé  de  la  même  manière  une  autre 
efpece  de  Vigne  de  Canada,  dont  les^  feoi  les  font  enneres 
fic^affez  femblables  à  celles  du  Mûrier  a  belles  feuilles,  &  qti 
n’a  pas  les  feuilles  découpées;  mais  les  pieds  e  te  g 
font  encore  trop  jeunes  pour  pouvoir  nous  donner  du  fruit. 

CULTURE. 

On  ne  s’avife  point  de  femer  les  pépins  des 
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multiplier  la  Vigne  ;  ce  procédé  feroit  trop  long.  Nous  avons 
•  confervé  pendant  douze  à  quinze  ans  un  pied  de  Vigne  élevé 
de  pépin;  il  couvroit  toute  une  muraille^  ôc  il  ne  nous  a 
jamais  donné  un  grain  de  Raifin.  La  Vigne  fe  multiplie  très- 
aifément  par  marcottes  ôc  par  boutures;  on  peut  encore  greffer 
la  Vigne  :  c’efl;  tout  ce  que  nous  dirons  ici  de  la  culture  de 
cette  plante  ;  car  fi  nous  entreprenions  de  la  détailler^  nous 
aurions  de  quoi  former  un  volume  fur  cette  matière. 

La  Vigne  croît  naturellement  dans  les  bois  de  la  Louyfiane 
&  du  Canada;  elle  s’y  multiplie  d’elle-même ^  peut-être  quel¬ 
quefois  par  rejettons  ;  mais  il  eft  vrai-femblable  que  c’eft  le  plus 
fouvent  par  femences ,  ce  qui  doit  occafionner  le  grand  nom¬ 
bre  d’efpeces  ou  de  variétés  qu’on  y  rencontre  :  aucune  de 
ces  efpeces  jufqu’à  préfent  n’a  paru  reffembler  entièrement  à 
celles  de  France.  On  ne  fait  point  de  vin  ni  dans  l’une  ni 
dans  l’autre  de  ces  Colonies  :  en  Canada  on  ne  cultive  pas 
meme  pour  manger^  aucune  des  efpeces  du  pays;  on  préféré 
celles  de  France  ^  quoique  difficiles  à  préferver  des  rigueurs 
de  1  hyver  de  ce  climat.  Les  Raidns  du  pays  viennent  rare¬ 
ment  a  maturité  dans  la  faifon  ou  l’on  pourroit  en  faire  ufage  j 
on  en  a  cependant  vu  a  Quebec  qui  étoient  mûrs  à  la  fin  du 
mois  de  Septembre;  le  grain  en  étoit  très-petit^  il  avoit  bon 
goût;  mais  la  peau  en  étoit  très-épaiffe  :  ils  contenoient  quam 
tite  de  gros  pépins  &  très-peu  de  jus  d’un  rouge  très-foncé; 

USAGES. 

On  fait  qu  en  écrafant  &  en  exprimant  fous  des  prefldîrs 
îe  fuc  des  Raifins  au  fortir  de  la  Vigne  y  on  en  obtient  une 
liqueur  ambrée,  douce  &  très-fucrée;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
Uin  doux  ou  Moût  {  Mujlum),  On  met  enfuite  cette  liqueur 
dans  des  tonneaux  ,  ou,  en  fe  fermentant  &  fe  dépurant,  elle 
acquiert  de  la  force,  ôc  elle  forme  un  Vin  plus  ou  moins 
bon  &  plus  ou  moins  fpiritueux ,  félon  l’efpece  de  Raifin ,  la 
nature  du  fol  ôc  le  degré  de  maturité  du  fruit  qu’on  y  a  em¬ 
ployé.  Si  l’on  diftille  cette  liqueur,  on  en  retire  une  eau-de- 
vie  ou  un  efprit-de-vin.  Si  le  vin  continuoit  à  fermenter,  il 
deviendroit  alors  trop  acide,  ôc  formêroit  le  vinaigre.  Nous 
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n’en  dirons  pas  davantage  fur  cette  matière  qui  nous  meheroit 

^^°Abftra"âion  faite  du  Raifin ,  qui ,  comme  l’on  fait ,  eft  un 
des  meilleurs  fruits  de  l’automne,  toutes  les  efpeces  de  Vignes 
portent  un  très-beau  feuillage,  &  elles  “«vre>u  admirablement 
bien  les  murailles.  L’efpece ,  m.  a,  a  un 
On  ne  cultive  la  Vigne-vierge  ,  n  .  4,  dont  le  fruit  n  eft  d 
Gun  ufage,  qu’à  caufe  quelle  couvre  en  peu  de  temps  les  mu- 
S  les,  &  que  l’on  en  Jeut  faire  des  tonnelles  p-our  l’ornement 
des  iarfins^En  automne  fes  feuilles  rougiffent,  &  alors  un 
mur  qui  en  eft  garni,  patoît  couvert  d’une  tapiffene  dune 
couleur  vive:  il  eft  étonnant  quelle  étendue  prend  quelquefois 

un  feul  pied  de  Vigne-vierge.  1  n  • 

Dans  les  pays  de  Vignobles,  on  trouve  dans  les  ha>es  des 
pieds  de  Vignes,  qui  n’étant  point  tailles,  pouffent  de  longs 
ferments  ;  ifs  Pêcheurs  du  Bordelois  ramaflent  avec  foin  ces 
ferments  ;  ils  les  tordent  fur  eux-mêmes  comme  des  harts  ;  Us 
en  réuniffent  enfuite  plufieurs  enfemble,  &  en  font  des  cor- 
des  qui  fervent  à  amarrer  leurs  canots  &  leurs  niets. 

On  fe  chauffe  avec  les  ferments  que  l’on  coupe  dans  le  temps 
de  la  taille  :  la  chaleur  de  ce  feu  paffe  pour  être  tres-falutaire 

contre  les  rhumatifmes.  . 

Le  marc  qui  fort  du  preffoir  étant  pourri  en  terre  pendant 
un  an,  fournit  aux  Vignes  un  engrais  qui  n’altere  point  la  qua¬ 
lité  du  vin.  On  affure  qu’il  eft  auffi  très-propre  aux  Aiperges. 
Le  marc  nouvellement  exprimé  s’échauffe  beaucoup  ;  &  comme 
il  contient  quantité  de  parties  fpiritueufes  ,  ’ 

comme  un  remede  efficace  ,  contre  les  rhumatifmes  &  les 
eneourdiffements  des  membres  ;  la  façon  d’appliquer  ce  remede 
eft fi’enfouir  dans  un  tas  de  marc  échauffé  le  membre  afflige. 

Si  l’on  veut  faire  promptement  de  bon  vinaigre  ,  il  aut  me  re 
du  marc  frais  plein  une  futaille  ;  &  quand  ce  marc  eft  échauffé, 
en  l’arrofe  de  plufieurs  féaux  de  vin  ;  au  bout  de  quelques  jours 
le  vin  eft  converti  en  très-bon  vinaigre.  Enffir  c  eft  avec  la 
de  vin,  defféchée  &  brûlée,  qu’on  fait  les  Cendres  graveiécs. 
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VI TIS -ID ÆA ,  Tournef,  Vaccinium ,  Link; 
airelle  ou  myrtille  ;  Lucet  en  Breca2;ne , 
Bluet  en  Canada  j  Maurets  en  Normandie. 


DESCRIPTION. 


Le  calyce  de  la  fleur  {a)  de  l’Airelle  eft  petit;  dans  quel¬ 
ques  efpeces  il  eft  divifé  en  quatre ,  dans  d’autres  il  n’a 
aucunes  divilions.  Le  pétale  eft  d’une  feule  piece  en  forme  de 
cloche^  ou  plutôt  de  grelot,  divifé  en  quatre  parties  qui  font 
quelquefois  a  peine  fenfibles. 

Ce  pétale  {b)  eft  percé  d’un  grand  trou  par  en  bas ,  ôc  il  tombe 
tout  d’une  piece. 

On  trouve  ordinairement  dans  l’intérieur  huit  étamines  char¬ 
gées  de  fommets  fourchus. 

Le  piftil  (c  )  eâ  compofé  d’un  embryon  qui  fait  partie  da 
calyce ,  d’un  ftyle  &  d’un  ftigmate  obtus. 

L’embryon  devient  une  baie  (e)  fucculente ,  ronde,  terminée 
par  un  umbilic  ;  cette  baie  contient  plufieurs  femences  me¬ 
nues  (/'). 

Les  feuilles  de  cet  arbufte  font  ovales ,  oblongues ,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  du  Buis,  mais  moins  fermes,  dentelées 
par  les  bords  ;  Ôc  pofées  alternativement  fur  les  branches» 


ESPECES. 


I.  VITI S  -  I DÆA  foliîs  ohUngis  albicantihus.  C.  B.  P. 
AijiiELLEà  feuilles  longues  &  blanchâtres. 

ZzîJ 


3^4  VIT  IS-IDÆ  A,  Airelle. 

2.  VÏTIS-ÏDÆA  Canadenjis  ,  Myrti  folio  farrac.lnii. 

Aikelle  de  Canada  à  feuilles  de  Myrte  5  en  Canada  Elue  T. 
VITl S -I DÆA  magna  quihufdam;  five  Myrtilus  grandis.  J.  B. 

Grande  A I  K  E  L  L  E  ou  ^nd  ■  M  Y  K  T 1 L  L  E. 

Æ.  VITIS-IDÆA  foliis  ohlongis ,  crcnatis ,  fruÜu  ntgricante.  C.B.P. 
Airelle  ou  Myrtille  des  bois. 

5.  VniS-IDÆA  Canadenfis  ,  PyroU  folio  farrac.  Inih 
Airelle  de  Canada  à  feuilles  de  Pyrolle. 

6.  VITIS-I DÆA  Canadenfis  ,  Alaterni  folio  Sarrac, 

Airelle  de  Canada  à  feuilles  d’Alaterne. 

7.  VITIS-IDÆA  folio  fuhrotundo,  non  crenato ,  haccis  rulris. 
Airelle  à  feuilles  arrondies  ,  non  dentelées ,  dont  les  baies 

font  rondes. 

CULTURE. 

Quand  ces  petits  arbuftes  fe  plaifent  dans  un  bols^  ils  s  y 
multiplient  à  l’excès  j  mais  on  a  bien  de  la  peine  a  les  élevei; 
dans  les  jardins, 

USAGES. 

La  difficulté  qu  il  y  a  à  élever  les  Myrtilles  dans  les  jardins  J 
fait  qu’on  n’en  peut  pas  faire  ufage  pour  leur  décoration. 

L’efpeccj  n°.  4,  porte  des  baies  violettes,  qui  font  allez 
agréables  à  manger  :  on  prétend  qu  elles  font  propres  à  arrêter 
les  dévoiements;  on  les  nomme  en  baffe  Normandie  Maurets  ^ 

^  ailleurs  Bluets,  r  a  j 

Cet  arbulîe  croît  à  une  grande  hauteur  dans  les  torets  de 
la  Louyfiane;  fon  fruit  y  eft  effimé ,  &  en  Pécrafant  dans  de 
l’eau  ,  on  en  fait  une  liqueur  fort  agréable.  j  r  * 

On  nous  envoie  de  Canada  fous  le  nom  d  Atoca  des  fruits 
d’un  petit  arbufte  qui  efl  de  même  genre  que  VOxicoccus  ^ 
Canne-berge  de  Tournefort.  M.  Rai  l’a  appellé  ,  Vitis- 
■paluflris  Virginiana  fruBu  major e\  ce  petit  arbufte  eft  rampât 
^  vient  d^ns  des  terreins  tremblants  &  couverts  de  mouue  ^ 


FITIS-IDÆA,  Airelle.  s<^S 

*iu  defTus  de  laquelle  il  n’en  paroît  que  de  petites  branches  fort 
menues  ;  les  feuilles ,  qui  font  très-petites  &  ovales ,  font  al¬ 
ternes  ;  d’entre  leurs  aiiïelles  nailTent  des  pédicules  longs  d’un 
pouce  ,  qui  foutiennent  une  fleur  à  quatre  pétales  difpofés  en 
rofe  ;  le  calyce  a  la  même  figure  ^  &  renferme  un  piftil  dont 
ia  bafe  devient  un  fruit  rouge,  gros  comme  une  Cerife  ;  ce 
fruit  contient  des  femences  rondes  ;  il  eft  acide  ôc  très-bon  à 
manger  en  compote  ;  il  a  cet  avantage,  qu’il  fe  conferve  très- 
long-temps  fans  fe  gâter.  Nous  en  avons  reçu  de  Canada  qui 
avoient  été  mis  dans  des  pots  fans  aucune  précaution,  ôc  qui 
cependant  étoient  encore  bons  à  faire  des  compotes  vers  le 
Carême. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  VAralia  efl:  un  genre  très-’» 
différent  de  ce  qu’on  appelle  Airelle  en  François, 


•  .J  , 
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U  L  MU  S ,  Tourne  F,  &  Linn.  ORME, 


DESCRIPTION. 

La  fleur  (æ)  de  l’Orme  a  un  calyce^  ou,  fi  Ton  veut  ^ 
un  pétale  d’une  feule  piece ,  épais  ,  figuré  en  cloche ,  divifé 
en  cinq  par  les  bords ^  verd  en  dehors,  coloré  en  dedans’ 
cette  partie  fubfifle  jufqu’à  la  maturité  du  fruit.  On  apperçoit 
dans  1  intérieur  de  cette  fleur  cinq  étamines  {b)  aflez  longues ^ 
terminées  par  des  fommets  qui  font  divifés  en  quatre. 

Le  piftil  {c)  eft  formé  d’un  embryon  arrondi,  de  deux  fiy-; 
les  &  de  fiigmates  velus. 

L’embryon  devient  d’abord  comme  il  eft  repréfenté  en  (d) 
ou  en  (é’);il  forme  enfuite  un  fruit  membraneux,  applati  en 
feuillet  prefque  ovale,  échancré  pour  l’ordinaire  dans  le  haut, 
relevé  vers  le  milieu,  d’une  bofle  dans  laquelle  on  trouve' 
une  capfule  en  poire  (^);  cette  capfule  {h)  eft  ordinairement 
membraneufe  (^),  ôc  renferme  une  fenience  arrondie  {i)  & 
un  peu  api^latie:  ces  femences  tombent  lorfque  les  feuilles  com-^ 
îuencent  à  fe  développer. 

Les  feuilles  de  l’Orme  font  entières,  ovales,  dentelées  pat 
les  bords,  relevées  en  deffous  de  nervures,  fillonnées  en  def- 
fus ,  fermes  &  plus  ou  moins  rudes  au  toucher ,  fuivant  le$;^ 
efpeces  V  elles  font  alternativement  pofées  fur  les  branches* 

ESPECES. 

X7LMUS  campefîris  &  Theo^hra/ii.  C.  B.  P,- 

OiiME  fauvage. 


J  ^  3  U  L  M  U  S ,  Orme. 

Z.  U L  MU  s  folio  latijfimo  fcahro.  Ger.  Emac. 

Ohme-teille;  fa  feuille  n  ell  pas  fi  rude  que  celle  de  beau^ 
coup  d'autres  efpeces. 

U  L  MU  S  mïnoT  folio  angufo ,  fcahro.  Ger.  Emac. 

Orme  nain  à  petites  feuilles  rudes;  ou  Or  mille. 

4.  ULMUS  folio  glahro.  Ger.  Emac. 

Orme  à  feuilles  lilfes. 

ULMUS  minor  folio  variegato.  M.  C. 

Petit  Orme  à  feuilles  panachées  de  blanc; 

6.  U  L  MU  S  folio  glahro  déganter  variegato.  M.  C. 

Orme  à  feuilles  lilfes ,  panachées  de  blanc. 

7.  ULMUS  minor foliis  flavefcentihui .  M.  G. 

Petit  Orme  à  feuilles  panachées  de  jaune. 

2.  U  L  MU  S  major  foliis  exiguis  y  ramis  corner  effis. 

Orme  à  petites  feuilles,  qui  s'élève  fort  haut,  &  dont  les 
branches  font  ralfcmblées  près  de  la  tige;  ou  improprement 
Orme-m  a  s  l  e. 

ÿ.  ULMUS  major  ampliore  folio,  ramos  extra  fe  fpargens.^  ^ 

Orme  à  très-grandes  feuilles,  dont  les  branches  s  etendent  de 
côté  &  d'autre  ;  ou  improprement  Orme-femelle. 

ïO.  ULMUS  major  Hollandia  ,  anguflis  &  magis  aciiminatis  f amans  ^ 
folio  latiffimo ,  fcahro  ^  variegato.  M.  C. 

Orme  de  Hollande  à  grandes  feuilles  panachées, 

CULTURE. 

On  peut  élever  les  Ormes  par  les  femences;  &  pour  cela  J 
uuiïi-tôt  qu’elles  font  tombées ,  on  les  répand  fur  une^  terre 
bien  labourée,  ôc  on  les  recouvre  de  Eépaiffeur  d’un  doigt  dç 
terreau  ou  d’autre  terre  légère. 

Les  Ormes  qu’on  éleve  de  cette  façon  fourniüent  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  variétés;  car  les  uns  ont  des  feuilles  qui  ne 
font  prefque  pas  plus  larges  que  l’ongle,  &  d'autres  les  ont 
plus  grandes  que  la  main  ;  les  uns  portent  des  feuilles  tres-^ 

rudes,  ôc  d'autres  plus  molles;  les  uns  croiffent  beaucoup 
^  ^  ^  -  plus 
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foîus  haut  que  les  autres  ;  il  s’en  trouve  qui  ralTemblent  leurs 
branches  tout  près  les  unes  des  autres  ,  &  d’autres  qui  les  répan¬ 
dent  plus  ou  moins  de  tous  les  côtés.  Nous  n’avons  pas  cru 
devoir  grolTir  notre  catalogue  d’une  longue  énumération  de 
toutes  c«s  variétés;  peut-être  même  jugera-t-on  que  nous  au¬ 
rions  mieux  fait  de  l’abréger  encore. 

Comme ^  fuivant  les  différents  ufages  qu’on  fe  propofe  de 
faire  de  ces  arbres ,  il  eft  fouvent  avantageux  d’avoir  une  cer¬ 
taine  quantité  d’Ormes  de  la  même  efpece  ;  pour  y  parvenir^ 
130US  greffons  fur  les  autres ,  celles  qui  nous  conviennent. 

Tous  les  Ormes  fourniffent  quantité  de  rejets  qui  fortent 
de  leurs  racines  ;  cela  fournit  encore  un  moyen  facile  de  les 
multiplier,  il  eft  même  plus  expéditif  que  par  les  femences  ; 
d’ailleurs ,  -comme  ces  rejets  font  de  la  même  efpece  que  les 
racines,  on  eft  difpenfé  de  les  greffer,  quand  ils  fe  trouvent 
être  de  l’efpece  qu’on  defire. 

On  greffe  ordinairement  les  Ormes  en  ceuffon  à  œil  dor¬ 
mant. 

L’Orme  peut  être  tondu  aux  cifeaux  &  au  croiffant.  Cet 
arbre  s’accommode  affez  bien  de  toutes  fortes  de  terreins  ;  néan¬ 
moins,  quand  il  eft  planté  dans  une  terre  trop  graffe  &  un  peu 
humide,  il  arrive  que  dans  le  temps  de  la  fève  elle  fe  porte 
en  fl  grande  abondance  entre  le  bois  &  l’écôrce,  que  ces  deux 
fubftances  fe  féparent  par  la  rupture  du  tiffu  cellulaire ,  ôc  alors 
pn  voit  plufieurs  de  ces  arbres  mourir  fubitement. 

Quand  on  abat  de  gros  Ormes  répandus  çà  &  là  dans  un 
terrein,  fi  l’on  a  intention  de  le  garnir  de  nouveaux  Ormes  ^ 
on  fera  ouvrir  dans  ce  terrein  plufieurs  tranchées  affez  profon¬ 
des  pour  qu’on  foit  obligé  de  couper  toutes  les  racines  que 
i’on  rencontre  ;  on  laiffera  ces  tranchées  ouvertes  pendant 
deux  ou  trois  ans  ;  alors  toutes  les  racines  coupées  poufferont 
de  nouveaux  jets  :  on  remplira  enfuite  ces  tranchées  de  la  même 
terre  qu’on  en  avoit  tirée;  fi  l’on  a  foin  d’interdire  l’accès 
de  ce  champ  aux  beftiaux,  il  fe  trouvera  par  la  fuite  fuffifam- 
ment  garni  d’Ormes  qui  croîtront  très-bien. 

USAGES. 

On  peut  faire  de  fuperbes  avenues  avec  les  Ormes  à  larges 
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feuilles  de  l’efpece,  n°.  5>.  L’efpece  à  petites  feuilles,  n®.  8,  eft 
admirable  pour  former  des  lifieres.  Les  Ormes  à  très-petites 
feuilles  fervent  ordinairement  à  faire  de  belles  paÜlïades  :  oa 
peut  les  élever  pour  les  tondre  en  boule  comme  des  Oran¬ 
gers;  on  en  forme  encore  des  tapis  ou  maffifs  fous  les  grands 
arbres  dans  les  quinconces,  en  les  tenant  à  trois  pieds  de  hau¬ 
teur  ;  cet  arbre  enfin  vient  treS'bien  dans  les  futaies. 

Le  bois  d’Orme  fe  tourmente  beaucoup;  c’eft  pour  cela 
que  les  Menuifiers  en  font  peu  d  ufage  ;  lorfqu  il  eft  trop  fec, 
i\  eft  calfant  &  fujet  à  être  piqué  des  vers  ;  cette  raifon  fait 
qu’on  l’emploie  rarement  dans  les  charpentes ,  ce  bois  néan¬ 
moins  eft  excellent  pour  les  ouvrages  de  charronage  :  plufieurs 
pièces  des  moulins  ,  &  prefque  toutes  celles  qu  on  emploie 
pour  les  prelfes  ôc  les  prelfoirs,  font  faites  d’Orme:  les  pom¬ 
pes  pour  la  marine,  ôc  les  tuyaux  pour  la  conduite  des  eauxjl 
font  fouvent  faits  avec  le  bois  d’Orme. 

Ce  bois  eft  de  qualité  très^différente ,  félonies  efpeces  : 
l’efpece  ,  n°.  2  ,  dont  les  feuilles  font  très-larges  ,  &  qui  ne 
pouffe  point  de  rejets  fur  le  tronc  ni  fur  les  greffes  branches, 
a  le  bois  tendre,  &  prefque  auffi  doux  que  le  Noyer.  L’eO 
pece,  n°.  p  ,  branche  beaucoup,  6c  fournit  quantité  de  bois 
tortu,  dont  les  courbes  font  bien  néceffaires  aux  Charrons  ; 
cependant  fon  bois  n’eft  pas  aulîi  dur  que  celui  de  1  efpece ,  n  .  8, 
Celui-ci  eft  chargé  de  nœuds ,  6c  on  le  recherche  par  cette 
raifon,  pour  en  faire  des  moyeux  de  roues.  ^  ^ 

Les  feuilles  des  Ormes  font  un  peu  mucilagineufes ,  6c  paf- 
fent  pour  être  vulnéraires.  Le  mucilage  que  rend  1  écorce  des 
jeunes  branches  froiffées  dans  l’eau,  eft  un  des  meilleurs  re-, 
medes  qu’on  puiffe  employer  contre  la  brûlure. 

Ilfe  forme  fouvent  fur  les  feuilles  des  Ormeaux,  des  veffies 
ou  galles  creufes ,  dans  lefquelles  on  trouve  des  infeêfes  ÔC 
quelques  gouttes  d’une  liqueur  épaiffe  :  on  nomme  cette  liqueur 
Baume  dVrmeau  ,  6c  on  l’emploie  avec  fuccès  pour  la  guérifoii 

des  plaies  récentes.  ^ 

On  nous  affure  que  les  Ormes  croiffent  naturellem^ent  a  Is 
Louyfiane.  On  en  trouve  auffi  plufieurs  efpeces  ou  variétés  dans 
les  forêts  du  Canada, 
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U  VA-U  RS  I ,  Tournef.  a  r  b  u  t  u  s  y  Linn, 
BUSSEROLLE. 


DESCRIPTION. 

Les  fleurs  (^)  de  V Uv a-urji  lont  formées  d’un  très-petit 
calyce  (?)  divifé  en  cinq  ;  d’un  pétale  (/)  figuré  en  gre¬ 
lot  ^  percé  par  le  bas,  dans  lequel  on  trouve  environ  dix  éta¬ 
mines  &  un  piftil  (d)  compofé  d’un  embryon  arrondi,  ôc  fur- 
monté  d’un  ftyle.  L’embryon  devient  une  baie  (?)  fucculente  , 
dans  laquelle  font  renfermés  cinq  oflelets  (  b  )  arrondis  fur  le 
dos  {a)  ,  ôc  applatis  du  côté  où  ils  fe  touchent. 

Les  feuilles  de  VUva-urfi  font  ovales,  longuettes,  petites^ 
fermes  ôc  rangées  alternativement  fur  les  branches. 

ESPECE. 

UVA-URSL  Cluf 
Bussekolle. 


CULTURE, 

Ce  petit  arbufte  ne  s’élève  qu’à  huit  ou  dix  pouces  de  hau¬ 
teur;  il  fe  multiplie  beaucoup  dans  les  bois  où  il  vient  natm 
tellement;  mais  on  a  bien  de  la  peine  à  l’élever  dans  les  jardins. 

USAGES, 

Les  fleurs  de  VUva-urfi  font  rouges;  elles  viennent  raflemblées 
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par  bouquets  au  bout  des  branches  ,  &  elles  font  allez  jolies  | 
mais  la  difficulté  qu  il  y  a  à  élever  cet  arbufte_  dans  les  jardins  , 
fait  qu’on  ne  peut  jouir  du  plaifir  de  le  voir  ,  que  dans  les 
lieux  où  il  croît  naturellement  ;  favoir  en  Efpagne  ,  &c. 

Ses  bayes  font  très-aftringentes.  La  plante  en  infufion  eft  m 
çomniandée  contre  la  pierre  &  la  grayelle» 
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XY  LO  ST  E  O  N,  Tournef.  Lonicera  ,  Linm;. 


DESCRIPTION, 

IL  y  a  un  grand  rapport  entre  les  parties  de  la  fruffificatîoil 
du  Xylofieon  &  celle  du  Periclimenum  ôc  du  Symphoricarpos.  La 
fleur  du  Xylofieon  a  un  petit  câlyce  {be)  divifé  en  cinq^  urî 
pétale  en  tuyau  divifé  aufli  en  cinq ,  mais  dont  les  échancrures 
font  égales  entr’elles;  elles  font  inégales  au  contraire  dans  le 
Chamcecerafus,  On  peut  remarquer  au  Xylofieon,  ainfi  qu’au 
macerafus ,  un  renflement  qui  eft  au  bas  du  pétale^  &  immé-; 
diatement  au  delfus  du  calyce.  On  trouve  dans  l’intérieur  de 
ia  fleur  cinq  étamines  (/)  &  un  piftil  (g  )  qui  eft  compofé  d’un 
embryon  arrondi^  qui  fait  partie  du  calyce. 

Cet  embryon  devient  une  baie  (r)  ronde  ^  fucculente  ^  ôc 
terminée  par  un  umbilic  :  ces  baies  ,  dans  le  Xylojleon,  vienw 
nent  toujours  deux  à  deux. 

Les  feuilles  de  cet  arbufte  font  ovales  ^  plus  larges  vers  leut 
extrémité  que  du  côté  de  la  branche  j  elles  font  blanchâtres  j 
unies  ôc  oppofées  fur  les  branches. 

ESPECES, 

XY  LO  STE  O  N  Tyrenaîcum.  Infl, 

Xylosteon  des  Pyrénées. 

â.  XYLOSTEON  Canadenfe  foliis  latiorihuTi, 

Xylosteoîî  de  Canada  à  feuilles  larges,'- 
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XTLOSTEO K 

CULTURE. 

Jàl  multiplié  cet  arbufte  par  marcottes  ^  &  je  crois  qu’il  re^ 
prendroit  par  boutures  :  je  n  ai  point  encore  elTaye  de  le  femer. 

USAGES. 

Cet  arbufte  eft  alTez  joli,  fur-tout  vers  la  fin  de  Mai,  parce 
qu  alors  il  eft  chargé  de  fes  fleurs  qui  font  blanches;  mais  il 
a  le  défaut  d’être  dévoré  par  les  cantharides ,  ainfl  que  les 
Cheyre-feuilles, 
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Y  U  CCA,  Cas  P.  Bauh.  iS’Linn’, 


DESCRIPTION. 

L’Yucca  porte  un  ou  deux  gros  dpis  de  fleurs  qui  prerî^ 
nent  naiflance  de  la  tige  qui  fupporte  fes  feuilles.  Cha-’ 
que  fleur  {a)  eft  compofée  d'un  feul  pétale  (h)  découpé  allez 
profondément  en  fix  parties  ;  chaque  découpure  fe  rabat  fur 
îe  milieu  de  la  fleur,  ôc  eft  creufée  en  dedans  de  façon  que 
cette  fleur  prend  allez  la  figure  d’une  cloche.  Dans  le  milieuf 
de  cette  cloche,  on  apperçoit  fix  étamines  (c)  qui  entourent  le 
piflil  {d) ,  qui  prennent  naiflance  à  fa  bafe  :  ces  étamines 
ont  la  figure  d’une  malfe  ;  chacune  efl:  compofée  d’un  long 
filet  charnu ,  qui  va  en  groirilfant  jufqu’à  fon  extrémité  j  le 
fommet  de  ces  étamines  efl:  fitué  au  haut  de  la  malfe.  Le  pifli! 
efl  formé  d’un  embryon  oblong  &  de  trois  flyles,  dont  chacun 
efl  creufé  dans  fa  longueur  en  forme  de  gouttière.  L’em¬ 
bryon  devient  une  capfule  oblongue ,  divifée  en  trois  loges 
qui  renferment  des  femences  menues  ;  chaque  loge  efl  elle- 
îuême  partagée  par  des  cloifons. 

Les  feuilles  de  VY^icca  font  difpofées  autour  de  la  tige  ,  à 
peu  près  comme  celles  de  l’Aloës:  elles  font  longues,  fermes, 
creufées  en  gouttière ,  &  terminées  par  une  forte  pointe  très- 
aiguë. 
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YUCCA. 

ESPECE; 


tVCC  A  foins  'Jloës.  C.  B.  P. 

Yucca  à  feuilles  d'Aloës. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  efpeces  dYucca  dont  né 
parlerons  point,  parce  qu’elles  ne  peuvent  fupporter  les  hji 
yers  de  notre  climat, 

CULTURE. 

LYucca  de  l’efpecc  que  nous  décrivons  ici ,  n’eft  pas  fort 
délicat  :  il  s’accommode  alTez  bien  de  toutes  fortes  de  ter- 
reins;  il  le  plaît  cependant  plus  dans  une  terre  fabloneufe  On 
le  multiplie  pat  des  drageons  enracines ,  qui  pouffent  autouE 
des  gros  pieds. 

USAGES. 

Quoique  VYucca  ne  puiffe  être  regardé  comme  ««  aÆrff- 
feau,  parce  qu’il  n’a  aucunes  branches  ligneufes,  fa  ig  _ 
feulëmLt  entourée  de  feuilles  longues  &  roides ,  qui  fe  ter 
minent  par  une  pointe  très-piquante  ,  nous  avons  cru  p 
dant  pouvoir  le  faire  entrer  dans  cet  ''«S®  ’ 
eonferve  fa  tige  ;  que  fes  gros  épis  de  fleurs  ont  uii  a  ^ 

dans  les  jardins ,  &  que  l’on  peut  en  mettre  q^^lq^es  pieds  Jns 
les  bofquets  d’été.  Cette  même  raifon  ^^^03 

parler  du  grand  Aloës ,  s’il  pouvoir  fupporter  e  g 
i;litnats,^ 
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ZIZIPHUS,  Tournef.  RHAMNuSyLmn. 
JUJUBIER. 


DESCRIPTION. 

La  fleur  (a)  du  Jujubier  refTemble  beaucoup  à  celle  du 
Valïurus,  Cette  fleur  n’a  point  de  calyce ,  à  moins  qu’on 
ne  prenne  le  pétale  [h)  ^  qui  n’eft  cependant  pas  percé  par  le 
bas  ,  qui  eft  verd  par  dehors  ,  &  coloré  en  dedans  ^  pour 
le  calyce  ^  lequel  feroit  alors  d’une  feule  pièce  divifée  jufqu’à 
la  bafe  en  cinq  ;  on  apperçoit  à  l’angle  de  chaque  découpure 
une  petite  feuille  qu’on  pourroit  en  ce  cas  prendre  pour  des 
pétales  ;  mais  ^  fuivant  M.  Linneus,  ce  font  des  ne^larïum. 

On  découvre  dans  l’intérieur  de  la  fleur  cinq  étamines  ^  Ôc  le 
piftil  qui  eft  compofé  d’un  embryon  arrondi  {c)  couronné  de  deux 
ftyles  fort  courts  (d). 

L’embryon  devient  un  fruit  charnu  (e)  figuré  en  olive  ^  dans 
lequel  eft  un  noyau  (f)  qui  eft  divifé  intérieurement  ,en  deux 
loges  (g)  ,  dans  chacune  defquelles  eft  contenue  une  fem€nce(//) 
arrondie  d’un  coté ,  &  applatie  de  l’autre. 

Les  feuilles  du  Jujubier  font  ovales^  unies ^  luifantes ,  d’un 
verd  gai  ,  tirant  un  peu  fur  le  jaune ,  finement  dentelées  par 
les  bords  ^  relevées  en  delTous  de  trois  nervures  qui  partent  de 
la  queue  de  la  feuille,  6c  qui  s’étendent  jufqu’à  la  pointe;  ces 
feuilles  font  attachées  alternativement  des  deux  côtés  d’une 
branche  menue,  qui  fouvent  fe  delTeche  après  que  les  feuilles 
font  tombées  ;  ce  qui  pourroit  faire  penfer  que  les  feuilles  du 
Jujubier  font  compofées  ôc  çmpannées  ;  mais  on  apperçoit  deux 
Tome  IL  Bbb 
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épines  ,  quelquefois  des  ftipules  à  rinfertion  des  feuilles  fur  ces 
branches  3  ôc  des  boutons  dans  les  aiffelles  d’où  il  fort  des  fleurs 
ôc  des  branches  :  donc  ,  quoique  la  plupart  des  branches  menues 
qui  fupportent  les  feuilles,  tombent,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  les  regarder  comme  de  véritables  branches. 

ESPECE. 

ZT Z  IT  HU s.  Dod.Pempt.  Jujubj  fitvejïris.  C.B.V.  vel  y  Rham^ 
nus  aculeis gemmatis  ,  altéra  recurvo  ,  foliis  ovato  oblongis.  Linn.  Spec. 
Plant. 

Jujubier. 

M.  Linneus  a  réuni  au  genre  des  Rhamnus  les  Erangula^ 
les  P aiîurus,  les  Jlaternus  &  les  Ziziphus.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  ces  différents  articles. 

CULTURE. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  pourroit  élever  les  Jujubiers  de 
femences  ;  mais  comme  fes  racines  pouffent  beaucoup  de  rejets, 
on  peut  fe  difpenfer  de  femer  les  noyaux  du  fruit  de  cet  arbre. 
Il  fe  plaît  affez  dans  les  terreins  fecs  ;  ôc  quoiqu’il  nous  vienne 
de  Provence  ,  du  Languedoc  ou  d’Efpagne ,  il  fouffre  peu  de 
la  rigueur  de  nos  hyvers. 

USAGES. 

La  beauté  du  feuillage  de  ce  grand  arbriffeau  doit  engager 
a  le  planter  dans  les  bofquets  d’été  &  d’automne  :  il  ne  con¬ 
vient  point  dans  ceux  du  printemps,  parce  quil  pouffe  tard, 
ôc  que  fa  fleur  a  peu  de  mérite.  .... 

Il  eft  très- rare  que  fon  fruit  mûriffe  dans  nos  jardins;  mais 
en  Provence,  en  Languedoc,  ôcc.  où  il  vient  à  maturité  ,  on 
le  recueille  avec  foin  pour  le  vendre  aux  marchands  qui  le  font 
paffer  dans  l’intérieur  du  Royaume ,  où  on  ne  laiffe  pas  d  en 
confommer  pour  les  tifanes  peélorales. 


FIN. 
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TABLE  GENERALE 


DES  MATIERES 


Contenues  dans  cet  Ouvrage, 


A  B  I E  s. 

Abies ,  L I N  N.  Voyez  Larix, 

Abrotanum. 

Abrotanum  fœinina ,  v.  Santolina. 
Abfynthe^ ,  v.  Ablynthium. 

Abfynthium. 

Acacia. 

Acacia  des  Jardiniers ,  v,  Piêudo-Acacia. 
Acacia  d’ Occident  y  v,  Gledit/îa, 

Acer. 

Acurniery  t/.  Cornus, 

Adrachne ,  v,  Arbutus. 

Æfculus  ,  V.  Pavia. 

Agnus-caftus ,  v.  Vitex. 

Ajonc  y  V.  Genifta  fpartium. 

Airelle  y  v,  Vitis-Idæa. 

Alaterne  y  v.  Alaternus. 

Alaternus. 

Alcanna  ,  v.  Aquifolium. 

Aliboufiery  v.  Styrax. 

Alipum,  V.  Globularia. 

Al^ery  V.  Cratsegus. 

Alnus. 

Althea  frutex  ,  v.  Ketmia. 

Alvîezy  V.  Pinus. 

Amandier  y  v.  Amygdalus. 

Amelanchier  y  v.  Mefpilus. 

Amomum ,  v.  Solaniuu, 

Amorpha. 

Amygdalus. 

Amygdalus ,  L  i  n  N.  v.  Perfica. 
Anagyris. 

Androfoemum. 

Angélique  éyineufe  ,  v.  Aralia. 

Anona. 

Anonis, 


A 

Anthyllis,  v,  Barba-Jovis« 

Aquifolium. 

Aralia. 

Arbor  Zeilanica ,  &c.  v.  Chionanthus, 
Arboufier  ,  v.  Arbutus, 

Arbre  de  cire ,  v.  Gale. 

Arbre  de  Judée  ,  v.  Siliquallrum, 

Arbre  de  Vie  y  v.  Thuya. 

Arbrijfeau  laiteux  y  v.  Sideroxilon, 
Arbutus. 

Arbutus,  L I  N  N.  V.  Uva  Ur/î. 

Armeniaca. 

Arrête-beufy  v.  Anonis. 

Arroche  y  v.  Atriplex. 

Artemifîa,  Lin  N.  x».  Abrotanum  &  Ab- 
fynthium, 

Arundo. 

Alcyrum. 

Alpalathus ,  v.  Pieudo-Acacia, 

Alparagus, 

Afperge  y  v.  Afparagus. 

Ajfiminier ,  v.  Anona. 

Aftragalus  ,  L  r  n  n  .  v.  Tragacantha, 
Atraphaxis,  v.  Polygonum. 

Atriplex. 

Atriplex  frudu  aculeato,  &c.  v.  Polygonum* 
Atriplex  Orientalis ,  &c.  v,  Polygonum, 
Atropa,  V.  Belladona. 

Aube-Epine ,  v,  Melpilus, 

Avelinier ,  v.  Corylus, 

Avety  V.  Abies. 

Aune  y  V.  Alnus. 

Aune-noir  ,  v.  F rangula*' 

AuronCy  v.  Abrotanum* 

Azalea. 

Azedarach, 

Azerolier,  v,  Melpiluff. 
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B 


B^cch^nte,  Voyez  Baccharls, 
Baccharis. 

Baguenaudier ,  v.  Colutea, 

Barba  -  Jovis. 

Barba-  Jovis,  &c.  Rand.  v.  Amorpha, 
Barbe  de  Renard,  v.  Tragacanrha. 

Barras ,  Réfine,  v.  Pinus. 

Baume  de  Canada ,  de  Gjlead  ,  v,  Abies. 
Baumîer,  v.  Populus. 

Benjoin,  v.  Laurus. 

Belladona, 

Berberis. 

Betula. 

Betula,  Lin  N.  t;.  Alnus* 

Bîgaroticr  ,  v.  Ceraius-. 

Bignonia. 

Bîjon,  Réjine ,  v.  Pinus. 

Bîuet',  V.  Vitis-Idæa. 

Bois  de  plomb  ,  v.  Dirca. 

Bois  de  Sainte-Lucie  ,  v.  Cerafûs* 

Bois-dur ,  v.  Carpinus. 

Bois-gentil  ,  v.  Thymelæa, 

Bois-puant  ,  v.  Anagyris. 

Bois-punais,  v.  Cornus. 

Bonduc. 

Bonnet  de  Prêtre  ,  v.  Evonimus; 

Bouis  ,  V.  Buxus. 

Bouleau  ,  v.  Betula. 

Bburdaine,  v.  Frangula. 

Bourreau  des  Arbres ,  v.  Evonimoides. 
Boutons-d’or ,  v.  Abrotanum. 

Bray-fec  ,  Bray-gras ,  Réiîne  ,  v.  Pinus. 
Brufque  ,  v,  Genifta  Spartium,  Rufcus. 
Bruyere,  v.  Empetrum  &  Erica, 

Buis  ,  V.  Buxus. 

Buis  piquant ,  v.  Rufcus. 

Buijfon  ardent ,  Vi  Mefpilus# 

Buplevrum. 

Burcardia. 

Büjferolle,  v,  Uva  Urli, 

Butneria. 

Buxus. 


Ç' 


^  AVE  ,  V.  Juniperus. 

J  Caillebotte,  v.  Opulus, 
^mendrier ,  v,  Chamaedris, 
Callicarpa,  v.  Burcardia. 
Caithoides,  v.  Othonna. 
Candelbery  ,  v.  Gale. 

Canne,  v.  Arundo. 

Canots  d’Ecorce  5  v,  Bçtulaî; 


Capparis. 

Câprier ,  v.  Capparis, 

Caprificus,  v.  Ficus. 

Caprification ,  v.  Ficus, 

Caprifolium. 

Caragagna ,  v.  Pfeudo-Acacia, 

Carouge  ,  v,  Siliqua, 

Carpinus. 

Cafîa. 

Cajjîe,  V.  Acacia. 

Caffine  ,  v.  Aquifolium, 

Caps ,  V.  Groffularia. 

Caftanea. 

Catalpa  ,  v.  Bignonia. 

Ceanothus. 

Ce  dre ,  v.  Cedrus. 

Cedre  de  Virginie  ;  de  Bermude ,  v,  Juni- 
perus. 

Cedre  du  Liban  ,  v.  Larix. 

Cedrus. 

Celaftrus ,  v,  Evonimoides, 

Celtis. 

Cephalantus, 

Ceralus. 

Ceratonia ,  v.  Siliqua. 

Cercis  ,  v.  Siliquaflrum. 

Cerifier  ,  v.  Ceralùs. 

Ceftrum,  v.  Jalininoides.. 

Chamæcerafus. 

Chamædris. 

Chamælea. 

Chamelæa,  v.  Thymelæa.  : 

Chamelæagnus ,  v.  Gale. 

Chamænerion ,  v.  Nerion, 
Chamærhododendros. 

Charme ,  V.  Carpinus. 

Châtaignier  ,  v.  Caftanea,'- 
Chêne ,  v.  Quercus. 

Chêne-vert ,  v.  Ilex, 

Chenopodium. 

Chèvrefeuille ,  v.  Caprifolium-,- 
Chincapin  ,  v.  Caftanea, 

Chionanthus. 

Cidre  ,  liqueur ,  v.  Malus. 
âpre  de  Canada,  v.  Pinus, 

Cifie  ,  v,  Ciftus. 

Ciftus. 

Citronelle  ,  v.  Abrotanum,' 

Clematis ,  v.  Clematitis. 

Clématite ,  v,  Clematitis, 

Clematitis. 

Clethra. 

Cneorum ,  v.  Chamælea  &  Thymeîaea, 
Cochêne,  v,  Sorbus. 

Çoignafper ,  ou  Coignler ,  v,  Cydoniaq 
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Colutea; 

Coriaria. 

Cormier  ,  v*  Sorbusi 
Cornouillier ,  v.  Cornus, 
Cornus. 

Ccronilla. 

Coronilla,  v.  Emerus, 
Corylus. 

Cotinus. 

Cotonafter,  v.  Mefpilus, 
Coudounler  y  v.  Cydonia, 
Coudrier ,  v.  Corylus, 
Cratægus. 

Cratitires,  v.  Ficus, 
CuprelTus. 

Cydonia. 

Cyprès,  v.  CuprefTus, 
Cytife  ,  V,  Cytifus, 

Cytilb  -  Genifta, 

Cytifus, 


D 

'4-TP\  aphne,  v.  Thymelasa, 
JLV  Diervilla. 

Diolpyros,  v,  Guaiacana,. 
Dirca. 

Dodonæa,  v.  Ptelea, 

Donax ,  v,  Arundo. 
—f-^DeernaveQu ,  v,  Paliurus. 
Dulcamara,  v,  Solanum, 


E  A  U  delà.  Reine  d'Hongrie ,  v.  Ros  ma- 
rinus. 

Ebene  de  Crete ,  v.  Barba-Jovis, 

Ebénîer  des  Alpes ,  -u.  Cytilùs, 

Ebenus,  v.  Barba-Jovis, 

Eglantier ,  v.  Rofa, 

Elate,  V.  Abies, 

Elæagnus, 

Emerus. 

Empetrum,' 

Ephedra. 

Epicia ,  V,  Abies, 

Epiiobium ,  v.  Nerion. 

Epine  blanche,  v.  Mefpilus, 

Epinette  ,  arbre  &  boijfon ,  v,  Abies, 
Epine-vinette,  v.  Berberis, 

Erable,  v,  Acer, 

Erica,  \ 

Efculus ,  Plinii ,  v.  Quercus, 

Efculus,  Lin  N.  v.  Hippocaftanum, 
Efprh-d^-raze ,  v,  Pkus,.  ' 


Efprit  de  Térébenthine ,  v.  Abies, 

EjJ'ence  de  Térébenthine  ,  v,  Abies, 
EJlragon,  V,  Abrotanum, 

Evonimoides. 

Evonimus. 

Evonimus  Virginianus,  &c.  Pi,uk.  t/.  Evo¬ 
nimoides. 

Evonimus  Jujubinis  foliis,&c.  t/.  Ceanotbus,’ 
Euphorbia  ,  Linn.  x'.  Tithymalus, 

F 


B  R  E  c  i  1ER,  OU  Rahbriqimr  I 

Fagara. 

Fagus. 

Fa^us  ,  L  r  N  N.  v.  CaRanea, 

Eairie ,  v.  Fagus. 

Eaux  Acacia,  v.  Pfeudo-Acacia. 

Eaux  Pijlachier ,  v.  Staphylodendron, 
Eévier,  v,  Gleditlîa. 

Ficus. 

Eiguier,  v.  Ficus. 

Filaria ,  v.  Phyllirea. 

de  la  PÆon ,  v,  Granadiila,. 
r  omîtes,  V,  Ficus, 

Eouêne ,  v.  Fagus. 

Eouteau  ,  v.  Fagus, 

Eoyard,  v.  Fagus. 

Eragon  ,  v.  Rufcus. 

Eramboîfier,  v.  Rubus. 

Eranc-Picard ,  v.  Populus. 

Frangula. 

Fraxinus. 

Erêne  -  épineux  ,  v.  Fagara, 

Erêne ,  v.  Fraxinus. 

Frutex  terribilis,  t/.  Globularia, 

Frutex  Virginianus  trifolius,  &c,  t'.  Ptelea, 
Fufaîn,  V.  Evonimus, 

Fujîet ,  V.  Cotinus.. 


G 


Gale. 

Gale-Mariana ,  &c.  Foyez  Liquidani^ 
bar. 

Galipot ,  réftne ,  v.  Pinus, 

Galle,  V.  Quercus. 

Garas,  v.  Evonimus. 

Garou ,  v.  Thymelæa. 

Gaudron ,  réfine  ,  v.  Pinus, 

Gel/îminum ,  v.  Jalminum. 

Genêt-Cytife ,  v.  Cytifo-GeniRa.’ 
Genêt-Epineux ,  v.  GeniRa-Spartium^- 
Genêt  n,  v.  GeniRa,. 


TABLE  GENERALE 


Genevrkr ,  v,  Juniperus. 

Genifta. 

Genifta ,  L  i  N  N.  Spartium. 
Genifta-Spartium. 

Gleditfia. 

Globulaire  ,  v.  Globuhria. 
Globularia. 

Glu ,  V.  Aquifolium  &  Vifcum. 
Glycine  ,  v.  Phafeoloides. 
Gomme  de  lierre ,  v,  Hedera, 
Granadilla. 

Graine  d'Avignon  ,  v.  Rhamnus, 
Gratte-cul ,  v.  Rofa. 

Grenadier ,  v.  Punica, 

Grewia. 

Griothier  ,  v.  Cerafus. 

Grifaille,  v .  Populus. 
Grofeillier^  v.  GrolTularla, 
GrolTularia. 

Guaiacana. 

Guainier ,  v.  Siliquaftrum, 
Gualteria. 

Guanabanusj  Plum.  v,  Anona. 
Gui  ,  V.  Vifcum. 

Guignier ,  v,  Ceralùs. 
Guilandina  ,  v.  Bondiic. 

H 


J 

Jacobeastrum,  v.  Othonna. 

Jafmin ,  v.  Jafminum. 

Jafmîn  de  Virginie ,  v,  Bignonia, 
Jafminoides, 

Jafminum. 

If ,  V.  Taxus. 
ïiex. 

Ilex ,  L  I  N  N.  V.  Aquifolium. 
Indigo  bâtard  ,  v.  Amorpha.  _ 

Jonc  marin  ,  v.  Genifla  Spartium. 
Itea. 

Juglans ,  V.  Nux. 

Juniperus. 

Juniperus ,  Linn.  v,  Cedrus. 
Juniperus,  v.  Sabina. 

Jujuba,  V.  Zizipbus. 

Jujubier,  v,  Zizipbus. 

K 

KA  L  M  I  A, 

Kermès  ,  v.  Ilex, 

Ketmia. 

Ktnorodon ,  v.  Rofà. 

L 


Ha  L I  M  U  s ,  V.  Atriplex. 

Hamamelis. 

Haricot  en  arbrijfeau  ,  v,  Phaleoloides 
Hedera. 

Hediunda,  v.  Jafminoides. 
Herbe-aux-gueux ,  v,  Clematitis. 

Hêtre,  t;.  Fagus. 

Hibifcus,  V.  Ketmia. 

Hippocaftanum. 

Hippophae ,  v.  Rhamnoides, 

Houx ,  V.  Aquifolium. 

Huile  J  Amande  ,  v.  Amygdalus, 

Huile  d’Afpic  ,  v.  Lavandula. 

Huile  de  Foêne  ,  v.  Fagus. 

Huile  de  Laurier  ,  v.  Laurus. 

Huile  de  Noifettes ,  v.  Corylus. 

Huile  de  Noix,  v.  Nux. 

Huile  de  Pijlaches ,  v.  Terebinthus. 

Huile  d'olive ,  v.  Olea. 

Huile  ejfentielle  de  Jafmin ,  t/.  Jafrainum, 
Hydrangea. 

Hypericum. 

Hyfreau  ,  v.  Populus. 

Hyfope ,  V,  Hyflbpus, 

Hyiïopus, 


T  AV  A  liV  M  ,  Réjine ,  Voyez  Ciftus, 
I  J  Lande ,  v.  Genifta  Spartium. 
Lapathum  Orientale ,  v.  Polygonum, 
Larix. 

Lavande,  v,  Lavandula. 

Lavandula. 

Lavandula,  Linn.  v.  Stœcas. 
Laureola  ,  v.  Thymelæa. 

Laurier ,  v.  Laurus. 

Laurier- Alexandrin ,  i/.Ru(cus. 
Laurier-Cerife,v.  Lauro-cerafus. 
Laurier-Rofe  ,  v,  Nerion. 

Laurier fauvage  d'Acadie ,  v.  Gale. 
Laurier-Tin,  v.  Tinus. 

Laurier-Tulifier ,  v.  Magnolia. 
Lauro-cerafus. 

Laurus. 

Ledum  9U  Ledon  ,  v,  Ciftus. 

Lentifcus. 

Lentifque,  v.  Lentifcus. 

Lentifque  du  Véron,  v.  Molle, 

Licium ,  a;.  Jafminoides. 

Lierre ,  v.  Hedera. 

Lierre  de  Canada ,  v,  Menxfpermum. 
Liguftrum, 


DES  MA 

Lilac.' 

Lilas ,  V.  Lilac. 

Lilas^  des  IrJes ,  v.  Azedarach, 
Liquidambar. 

Linodendrum,  v.  Tulipifera. 

Lîther-lVùod ,  v.  Dirca. 

Lonicera  ,  L  i  n  n.  v.  Caprifolium  ,  Peri- 
clymenum,  Chamæcerafus ,  Sympho- 
ricarpos,  Diervilla. 

Lticet ,  V.  Vitis  Idæa. 

Lyfîmachia  C,  B,  P,  t/,  Nerion» 

M 

Magnolia. 

Mahaleb ,  v.  Cerafùs. 

Main-découpée  ,  t/,  Piatanus, 

Malus. 

Marceau  ,  v.  Salix, 

Marronnier^  v.  Caftanea. 

Marronnier  d'Inde  ,  x'.Hippocaftanum, 
Marronnier  à  fieurs  rouges ,  v,  Pavia, 
MalTugo ,  V.  Cillus. 

Majlic  J  Réjine ,  v.  Lentilcus, 

Maures  ,  v,  Vitis  Idæa, 

Melefe ,  v.  Larix. 

Melia,  V.  Azedaracb, 

Menifpermum. 

Merijîer ,  v.  Cerafùs. 

Merijîer  de  Canada^  v.  Betula, 

Mejlîer ,  v.  Mefpilus, 

Mefpilus. 

Mezereon ,  v.  Thymelæa. 

Micacoulier  &  Micocoulier  ,  v.  Celtis, 
Mimofa,  L  I N  N.  v.  Acacia. 

Minel ,  v.  Cerafùs. 

Myricafoliis  oblongis ,  v,  Liquidambar, 
Myrtille  ,  v,  Vitis  Idæa, 

Molle. 

Moor-lVood  ,  v.  Dirca, 

Morelle,  l/.  Solarium, 

Morus. 

Mugo  5  V.  Pinus. 

MuVier  ,  v.  Morus, 

Myrica,  v.  Gale. 

Myrica  foiiis  oblongis,  &c.  v.  Liquidambar. 
Myrte  ,  v,  Myrtus. 

Myrtus, 

N 

Nefflier,t;.  Mefpilus, 

Nega ,  V.  Cerafùs. 

Nerion. 

Nerium ,  v,  Nerion^ 


T  I  E  R  E  s.  38: 

Nerprun ,  v,  Rhamnus. 

Nez-coupé^  V.  Staphylodendron. 

Noir  de ^  famée.,  v.  Pinus  &  Abics. 
Noifettîer ,  v.  Corylus. 

Noix  de  galle ,  v.  Quercus, 

Noyer ,  v,  Nux, 

Nux, 

O 

OBIER,  Voyez  Opulus, 

Olea. 

Olivier  ,  v.  Olea, 

Olivier  fauvage  ,  v,  Elæagnuî, 

Ononis ,  v.  Anonis, 

Opulus, 

Orme  ,  v.  Ulmus, 

Ornos,  &  Orni  ,  v.  Ficus, 

Ofier  ,  V.  Salix. 

Ofier  blanc  ,  r;.  P  opulus, 

Ofier  fleuri ,  v,  Nerion. 

Ofier  rouge  ,  jaune ,  ù'c^  v.  Salix, 

Oflrya ,  v»  Carpinus. 

Othonna. 

Oxiacantha,  v.  Mefpilus, 

Oziris ,  V,  Cafîa, 

P 

P  A  CA  NIER,  V.NuX. 

Padus,  Lin  N.  v.  Lauro-Cerafùs ,  ô* 
Cerafùs. 

Padus,  V,  Cerafùs. 

V ain-blanc  ,  v.  Opulus. 

Fatattes  ,  v.  Solanum. 

Paliurus. 

PalTerina,  x».  Thymelæa. 

PafTiflora ,  v,  Granadilla, 

Pavia. 

Fece  ou  Fejfe ,  v.  Abies. 

Felotte  de  neige  ,  v,  Opulus, 
Pentaphylioides. 

Periclymenum. 

Ferinne ,  réfne,  t;.  Pinus, 

Periploca, 

Perfica. 

Fervenche ,  v.  Pervinca. 

Pervinca. 

Fêcher ,  v.  Perfica. 

Fetit-Chêne,  v.  Chamædris, 

Feuplier  ,  v.  Populus. 

Pbafèoloides. 

Pbiladelphus,  v.  Syringa, 

Phlomis. 

Phragmites,  -L’-Arundo. 
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Phylica,  v.  Alaternus. 

Phyllirea.  ^ 

Tiaquemlnien-f  v.  GuaiacanaV 
Tîcholîne ,  'v.  Olea, 

Ttchot ,  V.  Cerafus. 

Tîed-d'Oifon ,  v.  Chenopodiumi 
Fîgnon  ,  -v.  Pinus. 

Piment-royal  ^  v.  Gale, 

Pimina ,  v.  Opulus. 

Pin  ,  V.  Pinus. 

Pinafter,  v.  Pinus. 

Pinus. 

Pinus ,  L I N  N.  v.  Abies  &  Larix. 
Pifcari,  v.  Lentifcus. 

Pishamin-f  v.  Guaiacana. 

Piftachia,  Linn.  \  -u.  Terebinthus  & 
Piflachier,  ^  J  Lentifcus. 

Plane  &  Pleine  ,  v.  Acer. 

Plaqueminier ,  v.  Guaiacana, 

Platane ,  v.  Platanus. 


Platanus. 

Platano-Cephalus ,  v,  Cephalantusi 
Poirier  ,  v.  Pyrus. 

Poix-grajfe  'v.  Abies 

•■e,  >  & 

e  ,  J  Pinus, 


Poix-noire , 

Poix-feche  , 

Polygonum. 

Pomme  de  Liane  ,  v.  Granadillai 
Pommier^  v.  Malus. 

Populus. 

Porte-chapeau^  v.  Paliurus. 

Potentilla,  Linu.  -u.  Pentaphylloides. 
Pourpier  de  mer ,  v.  Atriplex, 

Prunier-^  t;.  Prunus. 

Prunus. 

Prunus,  Linn.  v,  Ceralâis ,  Lauro-Ceralus  j 
Armeniaca  P  adus. 

Pfeudo-Acacia. 

Ptelea. 

Punica. 

Pyrachanta ,  Mefpilus, 

Pyrus. 

Pyrus ,  Linn,  v.  Malus, 


Q 

Ç  ü  E  R  c  U  g. 

Quercus ,  Linn,  v. Suber  cf  Ilex, 


R 


R^gouminer,  Voyez  Cerafus, 
Raifin ,  v.  Vitis. 

Raijhi  de  mer  ,  v.  Ephedra, 


Rafe ,  réfine  ,  v.  Pinus. 

Remuée ,  v,  Polygonum. 

Ré  fine  jaune  ou  belle  Réfme ,  v.  Pinusi 
Rhamnoides. 

Rhamnus. 

Rhamnus ,  L  r  N  N.  v.  Paliurus ,  Alaternus; 
Frangula  ,  Ziriphus. 

Rhododendron,  v.  Chamxrhododendrost 
Rhus. 

Rhus ,  Linn.  v.  Toxicodendron, 

Rhus  myrtifolia ,  &c.  v.  Gale. 

Ribes ,  V,  Groilularia. 

Robinia  ,  v.  Pfeudo-Acacia, 

Robur,  t;.  Quercus. 

Ronce,  t/.Rubus. 

Rofa. 

Roje-Gueldre ,  v.  Opulus, 

Rofeau ,  ^'.Arundo. 

Rofer  ,  V.  Rofa. 

Rofmarinus. 

Rouvre  ^  v.  Quercus, 

Rubus. 

Rue  ,  V.  Ruta, 

Rufcus. 

Ruta, 

S 


S  A  bina; 

Sabina  Orientalis,  &c.  t;,  Ccdrus, 
Sabine ,  V.  Sabina. 


Salix. 

Salvia. 

Sambucus, 

Sandaraque,  réjine^  t;.  Juniperus; 
Santolina. 

Sapin  ,  V.  Abies. 

Sarce-pareille ,  -u.  Smilax, 

Safafras  ,  v.  Laurus. 

Sauge ,  V.  Salvia, 

Savinier-,  v.  Sabina, 

Saule,  V.  Salix. 

Savon,  1;.  Olea. 

Schinos  &  Schinos  afpros ,  v.  Lentilcus, 
Schinus ,  V.  Molle. 

Securidaca ,  ^'.Eraerus. 

Sedum-minus ,  &c.  x;.  Chenopodium. 
Séné-bâtard ,  v.  Emerus, 

Senecio,  v.  Baccharis. 


Serento,  v.  Abies. 

Seringa ,  v.  Syringa, 

Sibirica  ,  v.  Pfeudo-Acacia,; 
Sideroxilon. 

Siliqua. 

Siiiquaftrum, 


Smilax^ 


Smilajt, 

Snaudrap  ;  v,  Chionanthuj; 

Solanum. 

Sorbier  J  v,  Sorbuj* 

Sorbus. 

Soude ,  V,  01ea« 

Spartium, 

^  CytiTo. 

Spiræa. 

Staphylæa ,  v.  Staphylodendron: 
Staphylodendron. 

Stewartia. 

Stoecas, 

Styrax  ’  ^  I^^guldambar. 

Suber, 

Sucre  d’ Erable^  v.  Acer. 

Sucre  de  Bouleau  y  v.  Betulïi' 

Suffis  y  V.  Pinus. 

Sumac  y  V,  Rhus. 

Sureau ,  v,  Sambucus, 

Sycomore ,  v.  Acer, 

Symphoricarpos, 

Syringa. 

Syringa,LiNN.  v.  Lilac. 


Des  MATIERES. 


l^fhymale ,  v.  Tithymaluj, 
rithymalus. 

Torchepin ,  v.  Pinus. 

^ute-faine ,  v.  Androiaemunn, 
i  oxicodendron, 

Tragacantba. 

Tremble ,  v.  Populus. 

^ifoltum  des  Jardiniers  y  v,  Cytifu^i 
Troene ,  v.  Liguftrum. 

Tw/Zpïcr ,  V,  Tulipifera, 
tlulipifera, 


3^; 


TACAMAHACAjt;.  Populus. 

1  aman  feus. 

Tamarix,  v.  Tamarifeus. 

Tarton-Raire ,  v,  Thymelæa. 

Taxus. 

Térébinthe ,  v.  Terebinthus. 

TérébemUm  de  ChU ,  Voyez  Terebinthus. 
Terebénthtne  Uqutde  y  v,  Abies. 
Térébenthine  de  Melefe  ,  t/.  Lan'x. 
^'rébenthîne  commune ,  v.  Pinus. 
Terebinthus. 

TAe  du  Paraguay ,  v.  Aquifolium. 

The  de  Boerhaave ,  v,  Sideroxilon. 

1  eucrium. 

Thuya. 

Thym  y  V,  Thymus, 

Thymelæa. 

Thymelæa  floribus  albis ,  v,  Direa. 
i  hymus. 

Tilia. 

Tilleul  y  V,  Tilia. 

Tinus. 


Vacciniüm,  v,  Vitis  Uxii  ' 
Vergncy  t;.  Alnus. 

Vernis ,  v.  Toxicodendron. 

Viburnum. 

Likh.»^ 

Vigne  y  V.  Vitis. 

Vigne  de  Judée  y  v,  Solanum. 

Vipie  Vierge  y  v,  Vitis. 

Vin  y  V.  Vitis. 

Vin  de  Cerife ,  v.  Ceralûs. 

Vinaigrier  ,  v.  Rhus. 

Vinca  J  V.  Pervinca. 

Viorne  y  t/.  Viburnum, 

Vilcum. 

Vitex, 

Vitis. 

Vitis  Idæa. 

Ulex,  x;.  Genifta-Spartium; 

IJlmaria,  Pluk.  v.  Spiræa, 

Ulmus. 

Votomos,  i;.  Lentifeus. 

Uva-Urlî, 


YLOSTE  ON. 


Y 


U  C  €  A. 


antoxilum  yv,  Fagara. 
Ziziphus, 


Fin  de  la  Table  Générale  des  Matières. 
Tome  II, 
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Extrait  des  Regiftres  de  r  Académie  Roy  aie  des  Sciences. 

Du  1^.  Août  175?* 

•nyrEssiEURsBour.uER&;  Bernaro  de  Jussieu  ,  qui  avoient 
]VÎ  été  nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M.  D  u  h  ^ 
\é:Trmc  dcsArl,Z&  Arhfte^  Je  cuiuvem  en  France 
ayant  fait  leur  rapport ,  l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  ‘  -P  f  ' 
en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfenc  Certificat.  A  Pans  le  1 6.  Août  1755. 

Sisné  ,  GRANDJEAN  de  FOUCHY,  Secrétaire  perpétuel 
de  rAcadéiïiie  Royale  des  Sciences. 


Extrait  des  Regiftres  de  P  Academie  de  Marine. 

Du  28.  Août  1755* 

MOrifieur  le  Marquis  de  la  GalissoniERE  &  M.  j 

avoient  été  nommés  par  l’Academie  pour  examiner  un  Ouwage  de  . 
Duhamel  intitulé  :  Tuité  des  Arbres  &  Arbufles  qut  fe  culuvent  en  Bance 
en  pleine  terre  ,  ayant  fait  leur  rapport 

Ouvrage  méritoit  d’être  imprime.  A  Breft  le  29.  dudit  mois 

Signé,  C  H  O  QU  ET,  Sécretaire  de  l'Académie  de  Alarine. 


R  I  r  I  L  E  G  B  DU 


ROI. 


•H-  OTTT  mr  la  Prace  de  Dieu.  Roi  de  France  &:  de  Navarre  :  A  nos  ame's  & 

Ville  de  Paris  ,  Nous  ont  fait  expofer  quils  auroient  befoin  de 

vilege  pour  l’impreffion  de  leurs  Ouvrages  :Aces  causes,  PreTentes  de  faire 

traifer  les  Expofans  ,  nous  leur  permis  ôc  permettons  par  c 

imprimer,  par  tel  Imprimeur  qu’ils  voudront  choifir,  toutes  les  ^ 

fervations  journalières ,  ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  Mémoires  ou 

Affemblées  de  ladite  Académie  Royale  des  Sciences  les 

Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compofent  ^  f  ouvrage . 

ladite  Academie  voudra  faire  paroître  ,  apres  avoir  "“^aèles. 

&  qu’ils  font  jugé  dignes  de  l’impreffion,  en  tels  volumes,  i  ’ 

fonToîntementlu  feVrément  autant  de  fois  que  b™  leur  femblera  &  deje, 

faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  jpendant  le  tems  g 

corfécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  fans  toutefois  qu  a  l  oc- 

cafion  des  Ouvrages  cideffus’fpédfiés ,  U  puiffe  en  être  imprime  d  autres  qut  ne  foient 


pas  de  ladite  Academie  :  faifons  defenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qua¬ 
lité  oc  condition  quelles  foient,den  introduire  d’imprelîîon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  auffi  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d’imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ôc  débiter  lefdits  Ouvrages,  en  tout  ou 
en  partie  ,  &  d’en  faire  aucunes  traduftions  ou  extraits,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puille  etre ,  fans  la  permifTion  expreflé  &  par  écrit  defdits  Expofans,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  d  eux ,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  nulle  ^  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ;  dont  un  tiers  à  Nous 
un  tiers  à  1  Hôtel  Dieu  de  Paris,  ôc  1  autre  tiers  aufdits  Expofans  ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  d  eux  ,  ôc  de  tous  dépens,  dommages  ôc  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Prekntcs  feront  enregiftrées  tour  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires  &  Imprimeurs  de  Pans  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume,  ôc  non  ailleurs,  en  bon  papier  Ôc 
beaux  caraêteres,  confonriément  aux  Réglemensde  la  Librairie;  qu’avant  de  les  ex- 
poler  er^ente ,  les  Manuferits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l’imprefîîon 
dddits  Ouvrages  ,  feront  remis  ès  mains  de  notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  le 
Meur  Dague  SSE  A  U  ,  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres,  ÔC 
qu  11  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
en  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  ôc  un  en  celle  de  notredit  très-cher  ôc  féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France  ,  le  tout  à  peine  de  nul¬ 
lité  defdites  Prelentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire 
jouir  lefdits  Expofans  ôc  leurs  ayans  caufe,  pleinement  ôc  paifiblemeni,  fans  fouffrir 
qui!  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré¬ 
lentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvra¬ 
ges  ;  loit  tenue  pour  dùëment  fignifiée  ,  ôc  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 'de 
nos  amez  ,  féaux  Confedlers  ôc  Sécrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original. 
Commandons  au  premier  notre  HuiiTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  défaire,  pour  l’e- 
^cution  d  icelles  ,  tous  actes  requis  ôc  nécelfaires,  fans  demander  autre  permifTion  , 
&  nonobifant  Clarneur  de  Plaro  ,  Charte  Normande  ôc  Lettres  à  ce  contraires  - 
CARteleft  notre  plaifîr.  Donne’ à  Paris  le  dix-neuviéme  jour  du  mo’s  de  Mars  ’ 
lan  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante,  ôc  de  notre  Régne  le  trente- cinquième.  Parle 
Roi  en  fon  Confeil.  MOL. 

Regîflre  fur  le  Regijîre  XIL  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  iV®.  430. /o/.  30p.  conformément  au  Reglement  de  172  z,  qui  fait 
üejenjes ,  article  4.  a  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  quelles  foient ,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  ven- 
ûrey  joitquils  s  en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite 
ÿambre  huit  Exemplaires  de  chacun  ,  preferits  par  fart.  io8.  du  même  Réglement.  Ai 
Pans  le  fum  17 po.  Signé ,  L  E  G  R  A  S ,  Syndic.  ' 
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